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BULLETIN  DE  LA  DIANA 


I. 

Procès^verbal  de  la  réniHon  du  7  février  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   VINCENT  DURAND. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Achalme,  M.  de  Boîssleu, 
E.  Brassart,  comte  de  Chambost,  Coudour,  Desjo- 
yaux,  V,  Durand,  abbé  Faury,  Gonnard,  Jacquet, 
Joulin,  J.  Le  Conte,  Maillon,  vicomte  de  Meaux, 
Miolane,  E.  Morel,  Puy  de  la  Bastie,  J.  Rony,  L.  Rony, 
Alph.  de  SaintPulgent,  Thiollier,  abbé  Versanne, 
abbé  Virieux. 

MM.  le  conate  de  Poncins,  Testenolre-Lafayetle 
et  E-  Jeannez  ont  écrit  pour  s*excuser  de  ne  pou- 
voir assister  ft  la  séance. 

Mort  de  Son  Eminence  le  cardinal  Caveroty 
président  d'Iwnneur  de  la  Diana* 

M.  le  Président  prononce  l'allocution  siiivante: 

Messieurs, 

Depuis  notre  dernière  réunion,  TEglise  de  France  et  le 
diocèse  de  Lyon  ont  fait  une  grande  perte.  Notre  véaérable 
et  saint    archevêque,    dont    la  verte  vieillesse  avait  si  long- 
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temps  paru  supérieure  aux  atteintes  de  Tàge  et  aux  labeurs 
éorasants  de  Tépisoopat,  a  succombé  à  la  maladie  qui,  depuis 
un  an,  nous  inspirait  de  trop  légitimes  inquiétudes. 

La  mort  de  Son  Eminence  le  cardinal  Caverot  est  un  sujet 
tout  particulier  de  deuil  pour  la  Diana,  dont  il  avait  bien 
voulu  accepter  d'être  le  président  d'honneur.  Les  soins  mul- 
tipliés du  ministère  pastoral  ne  lui  permettaient  pas  d'assister 
à  nos  séances.  Mais  il  aimait  notre  Société  ;  il  daignait  en 
faire  l'éloge,  et  il  voyait  avec  plaisir  les  ecclésiastiques  s'y 
agréger. 

C'est  qu'en  effet.  Messieurs,  la  vocation  sacerdotale  a  une 
merveilleuse  affmité  avec  le  culte  des  sciences  historiques 
et  archéologiques.  Habitué,  par  éducation  et  par  devoir 
d'état,  à  réfléchir  avec  maturité,  à  juger  sans  parti  pris,  à 
aller  en  tout  au  fond  des  choses,  le  prêtre  est  plus  apte 
qu'un  autre  à  acquérir  un  savoir  vaste,  sûr  et  bien  ordonné. 
Il  trouve  dans  l'étude  des  choses  du  passé  un  délassement 
qui  sied  bien  à  son  caractère  et  qui  le  repose  de  l'austérité 
habituelle  de  ses  travaux  :  otium  cum  dignitate.  Si  l'obligation 
de  la  résidence  l'éloigné  souvent  des  grandes  bibliothèques, 
en  revanche,  il  peut  mieux  que  personne  étudier  bien  des 
problèmes  difliciles  à  résoudre  de  loin  ;  fouiller  des  archives 
ignorées  ;  profiter  sur  l'heure  des  découvertes,  parfois  très 
importantes,  qu'amène  le  hasard  de  la  pioche;  sauvegarder 
et  faire  connaître  le  patrimoine  artistique  d'un  pays.  Est-il 
placé  à  la  tête  d'une  paroisse  1,  l'archéologie,  c'est  à  dire  la 
connaissance  raisonnée  du  style  et  de  l'âge  des  monuments, 
lui  devient,  j'ose  le  dire,  indispensable  pour  apprécier  la 
valeur  des  édifices  religieux  et  du  mobilier  sacré  dont  il  a 
la  garde,  discerner  les  travaux  à  entreprendre,  et,  chose 
plus  importante  et  plus  difficile  encore,  faire  un-  choix  judi- 
cieux de  l'artiste  chargé  de  les  exécuter. 

Ainsi  pensait  notre  regretté  cardinal  et,  par  ses  ordres,  un 
cours  élémentaire  d'archéologie  sacrée  était  professé  aux 
élèves  de  son  grand  séminaire.  Cet  enseignement  n>st  pas 
resté  stérile  et,  lors  du  récent  congrès  tenu  à  Montbrison, 
la  Société  française  d'archéologie,  par  l'organe  de  son  émi- 
nent  directeur,  en  a  proclamé  bien  haut  les  heureux  résuU 
Ut& 
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Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  rediront  les  vertus 
du  prélat  que  nous  avons  perdu,  sa  piété,  son  zèle,  sa  cha- 
rité digne  de  la  ville  si  justement  surnommée  la  ville  des 
aumônes.  Mais  Téloge  de  Mgr  Caverot  ne  serait  pas  complet, 
ce  me  semble,  s'il  ne  venait  s'y  joindre  le  témoignage  des 
bonnes  lettres,  honorées  de  ses  encouragements.  Après  avoir, 
comme  fidèles,  prié  pour  le  repos  de  son  âme,  comme  mem- 
bres de  la  Diana  unissons-nous  donc.  Messieurs,  pour  adres- 
ser à  sa  mémoire  un  suprême  et  douloureux  hommage  de 
respect  et  de  reconnaissance. 

L*Assemblée  s'associe  unanimement  aux  regrets 
dont  son  Président  vient  de  se  faire   l'interprète. 

Dons. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  plusieurs 
dons  faits  à  la  Société. 

M.  Bertrand,  de  Moulins,  a  envoyé  le  moule  à  bon 
creux  d'une  statuette  en  bronze  trouvée  à  Feurs 
vers  1838.  Dans  la  lettre  accompagnant  ce  don, 
M.  Bertrand  veut  bien  annoncer  l'envoi  prochain 
du  moule  d'une  autre  statuette  trouvée  à  Feurs  en 
même  temps  que  la  précédente,  et  de  spécimens  de 
vases  et  figurines  en  terre  cuite  découverts  par  lui 
dans  le  département  de  l'Allier. 

M.  Lachmann  offre  quelques-unes  de  ses  œuvres 
musicales  ; 

M.  le  chanoine  Condamin,  son  livre  sur  Victor 
de  Laprade  ; 

M.  Parrocel,  de  Marseille,  ses  ouvrages  sur  l'art 
et  les  artistes  du  Midi  ; 

Madame  J.-B.  Martin,  de  la  part  de  Madame  de 
La  Forge,  un  lot  important  de  papiers  anciens. 

L'Assemblée  vote  des  remerciements  aux  auteurs 
de  ces  différents  dons. 
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Sculptures  attribuées  à  Vaneau. 
—  Communication    de    M.    Dubourg. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  intéressante 
lettre  deM.  Dubourg.  Dans  celte  lettre,  M.  Dubourg 
recherche  quel  peut  être  Tauteur  de  sculptures  sur 
bois  recueillies  par  lui  à  Monistrol  et  dont  il  a 
offert  des  photographies  à  la  Diana,  A  Taide  de  dé- 
ductions fort  ingénieuses,  il  en  attribue  la  paternité 
à  Vaneau  et  croit  qu'elles  ont  été  exécutées  par 
ordre  de  Mgr  Armand  de  Béthune-Sully,  évêque  du 
Puy  en  1662. 

Un  membre  fait  remarquer  que  le  magnifique 
autel  en  bois  sculpté  de  la  chapelle  de  Thôpital  de 
Saint-Bonnet-le-Château  est  aussi  attribué  à  Va- 
neau. 

Statue  de  Victor  de  Laprade. 

M.  le  Président  annonce  que  la  statue  de  Victor 
de  Laprade  a  été  livrée  au  fondeur  pour  être  coulée 
en  bronze;  la  Société  devra  prochainement  s'enten- 
dre avec  Tadministratlon  municipale  de  Montbrison 
pour  fixer  le  jour  de  son  érection.  Quelques  per- 
sonnes ont  manifesté  le  désir  devoir  cette  solennité 
coïncider  avec  le  concours  musical  qui  doit  avoir 
lieu  à  Montbrison,  au  mois  de  mai  prochain.  Mais 
il  ne  semble  guère  possible  d'être  prêt  à  aussi  bref 
délai,  car  outre  les  réparations  dont  la  statue  peut 
avoir  besoin  après  la  fonte,  il  reste  à  disposer 
l'emplacement  où  elle  s'élèvera  et  à  construire  le 
piédestal. 

L'inauguration  pourra  se  faire  dans  la  belle  saison, 
et  la  Société  voudra  sans  doute  choisir  cette  fête 
pour  célébrer  le  vîngt*cinquième  anniversaire  de 
6a  fondation. 
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Assemblée  générale  annuelle  et  mise  en  recouvrement 

de  la  cotisation  de  18S7. 

M.  le  Président  fait  connatti-e  que  le  conseil  ad- 
ministratif a  l'intention  do  convoquer  TAssemblée 
générale  annuelle  dans  les  premiers  jours  d'avril. 
A  partir  de  cette  époque,  la  cotisation  de  1887  sera 
mise  en  recouvrement. 

Excursion  archéologique  à  faire  en  1887. 

M.  le  Président  invite  la  Société  ù  déterminer  le 
lieu,  vers  lequel  sera  dirigée  Texcui'sion  archéo- 
logique de  cette  année.  Plusieurs  projets  sont  en 
présence.  M.  Testenoire  a  écrit  pour  proposer 
Essalois  et  lieux  circonvoisins.  M.  Jeannez  a  de- 
mandé dans  la  précédente  séance  une  nouvelle 
visite  ù  Charlieu,  L'an  dernier,  M.  Dusser  avait 
émis  le  vœu  que  la  Société  visitât  le  Puy  et  la 
Chaise-Dieu. 

L'Assemblée,  consultée,  donne  la  préférence  à 
Essalois  et  nomme  commissaires  MM.  Testenoire- 
Lafayette,  Vier,  Coadon,  Cachet,  F.  ThiolUer  et 
J.  Poinat. 

La  date  de  l'excursion  sera  ultérieurement  déter- 
minée par  cette  commission. 

Photographies  du  château  de  Sury,  —  Communication 

de  M.  ThiolUer. 

M.  ThiolUer  fait  circuler  une  vingtaine  de  photo- 
graphies faites  récemment  par  lui  au  château  dd 
Sury  en  vue  de  sa  publication  du  Fores PiUoresque. 
Il  explique  l'embarras  où  il  se  trouve  pour  faire 
un  choix  entre  des  intérieurs  tous  très  Intéressants. 
Il  ne  peut  cependant  tout  donner,  car,  à  ce  compte» 
mille  planches  ne  suffiraient  pas  pour  le  Forez 
entier. 
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M.  le  Président  dit  que,  pour  Sury,  il  faut  évidem- 
ment se  borner  à  deux  ou  trois  vues,  que  M.  Tliiollier 
saura  bien  ciioisir  parmi  celles  les  plus  propres  à 
donner  une  idée  de  la  merveilleuse  décoration 
intérieure  de  ce  château.  Sans  doute,  Sury  mériterait 
à  lui  seul  les  honneurs  d'une  description  spéciale, 
et  il  serait  fort  utile  d'avoir  des  monographies 
complètes  des  principaux  monuments  du  Forez.  La 
Société  de  la  Diana  doit  faire  tous  ses  efforts  pour 
obtenir  à  la  longue  ce  résultat.  Mais  en  attendant, 
le  Fores  Pittoresque  permeiiVGi  de  se  faire  une  idée 
d'ensemble  de  nos  richesses.  Non  seulement  ce 
livre  reproduira  les  plus  beaux  sites  de  notre  pays 
et  ses  aspects  les  plus  caractéristiques,  mais  encore 
il  formera  une  véritable  statistique  monumentale 
du  Forez  au  XIX*  siècle.  Un  grand  nombre  d'édifi- 
ces détruits  ou  profondément  modifiés  depuis  trente 
ans  y  seront  décrits  et  figurés  ;  et  la  valeur  de  ceux 
qui  nous  sont  parvenus  intacts  étant  mise  en 
lumière,  leur  conservation  sera  mieux  assurée.  Nul 
service  plus  important  ne  peut  être  rendu  à  l'his- 
toire et  aux  arts.  Que  ne  donnerions-nous  pas  au- 
jourd'hui pour  posséder  un  travail  de  ce  genre  fait 
à  l'époque  du  bon  La  Mure  I  M.  le  Président  ne 
saurait  donc  trop  vivement  engager  M.  Thiollier  à 
persévérer  dans  son  œuvre  patriotique;  il  a  la 
ferme  confiance  que  le  concours  de  tous  lui  sera 
donné  pour  la  mener  à  bonne  fin. 

M.  le  vicomte  de  Meaux  s'associe  aux  paroles  de 
M.  Vincent  Durand  et  dit  que  le  devoir  des  mem- 
bres de  la  Diana  est  de  seconder,  par  tous  les  mo- 
yens possibles,  l'œuvre  que  M.  F.  Thiollier  entreprend 
avec  tant  de  zèle  et  d'abnégation  :  le  prix  de  ce 
nouveau  livre  est  trop  élevé  et  les  ressources  de 
la  Diana  sont  trop  restreintes  pour  que  la  Société 
puisse   l'offrir  à  ses  membres^  comme  elle  a  fait 
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pour  la  monographie  de  la  Bastie;  mais  il  est 
convaincu  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  vou- 
dront posséder  ce  monument  élevé  à  notre  chère 
province. 

Vase  trouvé  dans  un  souterrain  à  Saint-Julien^la- 
Véire,    et   ojfert  par   M.    Vabbé    Découlange.   — 
Ancienne  église  de  Saint-Julien.  --Madame  Hugues. 
—  Communication  de  M.   Vincent  Durand. 

M.  Vincent  Durand  s'exprime  en  ces  termes: 

J'ai  l'honneur  de  placer  sous  vos  yeux  un  vase 
en  terre  cuite  qui  m'a  été  remis  par  M.  l'abbé 
Découlange,  curé  de  Saint-Julien-la-Vètre,  qui  veut 
bien  en  faire  don  au  musée  de  la  Diana. 

Ce  vase  a  été  trouvé  dans  un  souterrain  qui 
existe  aux  abords  et  au-dessous  de  l'église  de 
Saint-Julien,  récemment  reconstruite,  moins  le  clo- 
cher, par  notre  confrère  M.  Durand.  Comme  la 
plupart  des  galeries  de  ce  genre,  celle-ci  est  creu- 
sée dans  le  gor  ou  roche  granitique  en  décompo- 
sition. Sa  direction  générale  est  parallèle  à  l'axe  de 
l'église,  sa  largeur  d'environ  unm  être,  sa  voûte 
arrondie  en  berceau  ;  un  homme  peut  y  circuler 
debout.  On  y  pénètre  de  l'extérieur,  du  côté  de 
la  rivière,  par  une  ouverture  située  dans  la  cour 
du  sieur  Jean-Baptiste  Coste,  garde -champêtre. 
Après  une  interruption  causée  par  un  éboulis,  et  en 
se  rapprochant  des  fondations  du  clocher,  on  arrive 
à  une  chambre  à  peu  près  quadrangulaire,  d'envi- 
ron 3  mètres  de  côté,  qui  s'ouvre  latéralement,  à 
gauche,  sur  le  couloir  principal.  Le  fond  de  cette 
chambre  est  fermé  par  un  mur  de  pierres  sèches, 
d'où  cette  supposition  qu'en  ce  point  était  l'amorce 
d'un  embranchement  sur  lequel  nous  reviendrons. 
Continuant  à  se  diriger  de  l'ouest  à  l'est,  on  ren- 
contre une  bifurcation.   La  branche  de  gauche,  ou 
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du  nord,  pénètre  sous  l'église  et  sortait  dans  l() 
Gliapelle  de  Villechaise,  bâtie  sur  le  flanc  méridio- 
nal de  rédiflce  démoli.  L'autre  branctie,  qui  parait 
avoir  correspondu  à  la  descente  principale,  débour 
chait  dans  l'ancien  cimetière,  à  quelques  mètres 
au  midi  des  murs  de  l'église.  Peu  avant  la  rampe 
conduisant  au  jour,  une  niche  ou  guérite  d'un 
mètre  environ  de  profondeur,  sur  une  largeur  un 
peu  plus  grande,  se  creuse  dans  la  paroi  de  droite. 
On  a  évalué  à  25  métras  la  longueur  du  souterrain 
depuis  réboulement  (jui  l'intercepte  en  soir  jusqu'à 
cette  dernière  issue. 

Au  nord-ouest  et  près  de  l'église  s'élève  une 
construction  de  médiocre  étendue,  que  d'assez 
jolies  fenêtres  à  traverses  de  pierre  datent  du  XV« 
siècle.  Dans  une  pièce  du  rez  de  chaussée,  immé- 
diatement devant  Tâtre  d'une  cheminée  de  la  même 
époque,  existe,  paraît-il,  une  descente  qu'on  croit 
être  en  communication  avec  la  chambre  souterraine 
déjà  décrite. 

C'est  dans  le  rameau  de  galerie  aboutissant  sous 
l'église  qu'a  été  trouvé  le  vase  que  je  vous  présente, 
espèce  de  burette  de  forme  assez  peu  élégante  et 
incomplète  de  son  anse  et  de  son  goulot,  celui-ci 
peut-être  trilobé.  Sa  hauteur  probable  était  de  0™ 
07  ù  0™  08  ;  son  diamètre  à  la  panse  est  de  0"»  068 
et,  à  la  base,  de  0°*  053,  La  fabrication  en  est  fort 
grossière.  La  partie  inférieure  porte  des  taches  et 
bavures  d'émail  vert  plombifère  qui  a  coulé  de  bas 
an  haut,  comme  si  le  vase  retourné  eût  servi  de 
support  dans  le  four  à  un  autre  vase  à  couverte 
d'alquifoux.  La  présence  de  ce  vernis  ne  permet 
guère  de  faire  remonter  cette  poterie  plus  haut 
que  le  XIII»  siècle  ;  peut-être  est-elle  moins  ancienne. 
Aucun  autre  objet  n'a  été  trouvé  dans  las  galeries, 
ïl  e?t  vrqi  qu'op  n'a  pa$  remué  laa  gravois  qui,  en 
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ceplains  endroits,  notamment  dans  la  chambre 
souterraine,  sont  tombés  de  la  voûte  et  recouvrent 
le  sol  primitif. 

L'église  de   Saint-Julien  qui  vient  de  disparaître 

était   un  édifice   de  la   fin  du  XV«  siècle,    composé 

d'une  nef  avec  chevet  carré  et  de   trois   chapelles, 

Tune  au   nord  et   deux  plus   petites  au  midi.  Un 

autel  orienté  était  en  outre  adossé  à  la  saillie  d*un 

pilier  du  côté  nord.  Le  tout  était  de  peu  de  valeur 

architecturale.  On  remarquait  seulement,   au  midi, 

une  fenêtre  h  meneau   garnie  d'un  remplage  d'un 

bon  dessin.  On  aurait  désiré  conserver  cette  fenêtre^ 

inafs  les  pierres  s'en  sont  brisées  en   la  déposant. 

Une  des  petites  chapelles   du  même  côté,   celle  de 

ï^iilechalse,  était  ornée  de  Técusson  des  du  Bessey, 

Une  croix  chargée  de  cinq  losanges.  Cette  pierre  a 

^té   replacée  dans  la  nouvelle  église. 

On  y  a  replacé  aussi  Tautel  majeur,  en  bois  doré, 
cfeijivre  estimable  du  sculpteur  Maisieu,  de  Lyon, 
«^'espère  vous  apporter  un  jour  le  marché  conclu 
Poiar  la  confection  de  cet  autel,  dont  la  valeur 
^'"tistique  est  connue  de  M.  Tabbé  Découlange  et 
fl^î,  tout  permet  de  l'espérer,  restera  pendant  de 
lon  eues  années  l'honneur  de  l'église  de  Saint-Julien. 

VI  mobilier  de  Tancienne  église  la  sacristie 
serve  encore  une  fort  ancienne  statue  de  la 
^\^Tge,  assise  et  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  ses 
\j,eînoux.  Un  évidement  rectangulaire,  en  forme 
d'armoire,  pratiqué  dans  le  dos  de  la  statue  fait 
présumer  qu'elle  a  jadis  servi  de  reliquaire.  Le 
travail  de  cette  sculpture  est  assez  barbare,  et 
depuis  quelque  temps  déjà  elle  avait  été  retirée  de 
réglise  par  ordre  de  l'autorité  ecclésiastique.  Ce 
n'en  est  pas  moins  un  objet  curieux  et  intéressant, 
et  il  faut  louer  M.  le  curé  de  Saint-Julien  de  lui 
dvoif  donpé  un  asUa  honorable  dans  la  sacristie. 
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Une  inscription  relativement  moderne  donne  ^ 
cette  Vierge  le  nom  de  Notre-Dame  des  Neigfis^  qui 
rappelle  un  ermitage  sous  ce  vocable,  dont  on  montre 
remplacement  sur  les  hauteurs  qui  séparent  Saint- 
Julien  des  Salles. 

La  reconstruction  de  Téglise  a  entraîné  l'abaisse- 
ment du  sol  et  le  transfert  du  cimetière  qui  l'en- 
tourait. Les  déblais  pratiqués  l'année  dernière  dans 
la  partie  de  ce  champ  funéraire  situé  au  midi  de 
l'église  ne  paraissent  avoir  amené,  la  découverte 
d'aucun  objet  digne  d'être  noté,  sarcophages  de 
pierre  ou  poteries.  J'ignore  si  les  travaux  du  même 
genre  exécutés  il  y  a  quelques  années  dans  la  partie 
nord  ont  donné  lieu  à  des  constatations  plus  intéres- 
santes; ce  n'est  pas  probable,  car  feu  M.  l'abbé 
Dupuy,  alors  curé  de  Saint-Julien,  ecclésiastique 
des  plus  instruits,  n'aurait  pas  manqué  de  signa- 
ler ce  qui  aurait  pu  être  trouvé  d'insolite. 

La  démolition  de  l'église  elle-même  ne  semble  pas 
avoir  rendu  non  plus  de  membres  d'architecture 
ayant  fait  partie  d'une  église  plus  ancienne.  Seules 
les  fondations  ont  offert  quelques  particularités 
permettant  de  songer  à  un  édifice  antérieur. 

Une  tradition  locale  veut,  il  est  vrai,  que  le  bourg 
de  Saint-Julien  ait  été  situéjadis  sur  un  autre  em- 
placement, voisin  de  celui  qu'il  occupe  aujourd'hui, 
mais  situé  plus  au  nord,  de  l'autre  côté  de  la  route 
nationale.  Ce  lieu  correspond  à  celui  que  recouvre 
la  cote  de  hauteur  609  sur  la  carte  de  l'Etat  major. 
Il  paraît  qu'en  effet  le  sol  y  recèle  des  substructîons  : 
mais  elles  ne  sont  autres  peut-être  que  celles  du 
fief  de  la  Borjate,  connu  par  plusieurs  aveux  du 
XIV«  siècle  et  dont  ce  territoire  a  retenu  le  nom. 
Rien  n'empêche  néanmoins  de  supposer  que  l'église 
primitive  ait  été  bâtie  dans  le  même  quartier. 

On  donne  à  la  maison  du  XV«  siècle  située  près 
de  l'église  actuelle  le  nom  de  château  de  Saint-Julien, 
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bien  qu'elle  ne  présente,  au  moins  dans  son  état 
actuel,  aucun  appareil  défensif,  pas  même  la  moindre 
poivrière  ou  le  plus  innocent  mâchicoulis.  On  l'ap- 
pelle aussi  le  château  de  Madame  Hugues^  et  ceci 
m'amène  à  vous  dire  un  mot  de  ce  personnage^ 
dont  le  nom  n'est  prononcé  qu'avec  respect  à  Saint- 
Julien. 

Qu'était  madame  Hugues?  Ce  fut,  répondent  les 
gens  de  la  paroisse,  une  pieuse  et  sainte  femme 
qui,  lors  de  la  fonte  d'une  grosse  cloche,  apporta 
dans  son  tablier  une  quantité  de  pièces  d'argent 
et  les  jeta  dans  le  métal  en  fusion.  On  ajoute  que 
le  son  de  cette  cloche,  aujourd'hui  détruite,  avait 
une  grande  vertu  contre  les  tempêtes. 

Quoi  qu'il  faille  penser  de  cette  naïve  légende, 
le  souvenir  des  bienfaits  de  Madame  Hugues  s'est 
perpétué  à  Saint-Julien.  De  temps  immémorial,  et 
cet  usage  est  encore  en  pleine  vigueur,  elle  est 
nommée  au  prône  chaque  dimanche,  en  tête  des 
fidèles  pour  lesquels  l'Eglise  adresse  à  Dieu  une 
prière  spéciale. 

Tout  porte  à  reconnaître  dans  Madame  Hugues, 
Huguette  ou  Hugues  de  Saint-Julien,  Huga  de  Sancto 
Juliano,  morte  avant  le  21  octobre  1276  et  bienfai- 
trice insigne  de  l'église  de  Saint-Julien,  à  qui  elle 
avait  donné  de  son  vivant  tout  ce  qu'elle  tenait  en 
fief  du  comte  de  Forez  à  Saint-Jean  et  Saint-Julien- 
la-Vètre,  à  l'exception  des  mas  de  Rossignieu  et  de 
Cassière.  Cette  donation  fut  homologuée  par  le 
comte  Guy  VI,  sous  réserve  du  fief  à  rendre  et 
d'un  droit  d'introge  de  15  sous  de  viennois  à  payer 
par  chaque  nouveau  curé  (1). 

(i)  Archives  nationales,  P.  1395<  ,  cote  247.  —  Cartulaire  des 
francs  fiefs  de  Forez,  chartes  LVIII,  LIX  et  XCVIII.  —  Huil- 
lard-Bréholles,  n'»  608  A,  614,  655.  —  A.  Barban,  Fiefs  du 
Forez,  n»  825. 
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Comme  pour  tant  d'autres  fondations  pieuses, 
quelques  vieux  titres  sont  tout  ce  qui  reste  de  la 
donation  de  Huguette  de  Saint-Julien .  Les  descendants 
de  ceux  dont  elle  dota  l'église  ne  savent  plus  à 
quelle  époque  elle  vivait,  ni  en  quoi  au  juste  con- 
sistèrent ses  libéralités.  Ils  n'en  continuent  pas 
moins  à  prier  pour  le  repos  de  son  âme.  Ne  trou- 
vez-vous pas,  Messieurs,  quelque  chose  de  touchant 
dans  cette  reconnaissance  plus  de  six  fois  séculaire  I 
C*est  un  exemple  trop  rare  et  trop  honorable,  pour 
que  Je  n'aie  pas  tenu  à  vous  le  citer. 

* 

Les  Parrocel  de  Montbrison.  -^  Communication 

de  M.  Maillon* 

M.  Maillon,  à  l'occasion  du  don  fait  à  la  Société 
par  M.  Parrocel,  de  Marseille,  dit  que  la  famille 
Parrocel,  qui  a  fourni  plusieurs  générations  d'ar^ 
tistes,  est  originaire  de  Montbrison  ;  il  espère 
pouvoir,  grâce  au  concours  d'un  érudit  Montbri- 
sonnais,  donner  dans  une  prochaine  i-éunîon  la 
généalogie  des  membres  de  cette  famille  qui  ont 
habité  notre  ville. 

MM.  de  Meaux  et  Vincent  Durand  rappellent  que 
M.  Gonnard  a  déjà  signalé  dans  une  précédente 
séance  l'origine  Montbrisonnaise  des  Parrocel  (1). 

M.  Gonnard  dit  qu'en  effet  il  a  communiqué  à  la 
Société  des  notes  sur  plusieurs  membres  de  cette 
famille;  mais  qu'il  n'est  pas  en  état  d'en  établir 
une  généalogie  proprement  dite. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 

Vincent  Durand. 

Le  membre  faisant  fonction  de  Secrétaire, 
Eleuthère  Brassart. 


(1)  Bulletin  dé  la  Diana,  t.  III,  pages  55  et  suivantes. 
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II. 

Mourement  dé  la  bibliothèque  et  du  musée. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Becdelièvre  (vicomte  de),  de  la  part  de  M.  de  Girar- 
dier  :  Silex  taillés  provenant  de  la  station  de  Cha- 
leau-Brùlé,  commune  de  Villerét. 

Benoît  (M™«)  :  Benoît  (Auguste)  :  Vie  de  Robert 
QuériteaUj  prestre,  docteur  en  théologie  de  la  maison 
de  Sorbonnej  chanoine  et  curé  de  la  paroisse  de 
Saincte-Croix  en  l'église  royale  Nostre-Dame  de 
Mantes^  fondateur  des  religieuses  Ursulines  de  la 
mesme  ville.  Extraits  des  ouvrages  de  Simon  Faroul 
et  de  Philippe  le  Couturier.  Paris,  (Pillet  et  Dumoulin), 
1886,  in-8^ 

Bertrand,  vice-président  de  la  Société  d'Emulation 
de  TAllier  :  Moule  h  bon  creux  d'une  statuette 
antique  trouvée  à  Feurs  (voir  plus  haut  page  3). 

Hauteur  do  la  statuette,  O'"  15. 

Breghot  du  Lut  (J.),  son  ouvrage  :  Le  livre  de 
raison  de  Jacques^Charles  Dutillieu,  publié  et  annoté 
par  J.  B.  d.  L.  Lyon,  (Mougin-Rusand),  1886,  in-4^ 

Charpin-Feugerolles  (comte  de)  :  Mémoires  de  la 
Société  littéraire^  historique  et  archéologique  de 
Lyon.  Années  1882-1885.  Lyon,  (Mougin-Rusand), 
1886,  gr.  in-8*>. 

Oui giM  (Georges)  :  Les   Tard^Venus  en   Lyonnais,   Forez   et 
BeoMjolaiî.  1356-1369.  Récits  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

Condamîn  (abbé  James),  son  ouvrage  :  La  vie  et 
les  œuvres  de  V.  de  Laprade,  avec  une  lettre  de  Fran- 
çois Coppée.  Lyon,  Vitte  et  Perrussel,  1886,  in-8^. 

Courtonoe,  son  ouvrage  :  Manuel  de  la  langue  néo^ 
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latine  usuelle  et  commerciale  ou  langage  auxiliaire 
et  facile  pour  les  nations  d'origine  latine,  suffisant 
aux  premières  relations  et  aux  premiers  besoins.  2« 
édition.  Nice,  Visconti  ;  Paris,  Baudry  ;  Rouen, 
Charles  Métérie,  1886,  in-8°. 

Découlange  (abbé)  :  Vase  trouvé  à  Saint-Julien-la- 
Vètre  (voir  plus  haut  page  8). 

Hauteur,  0™  06  ;  largeur  à  la  panse,  0™  68. 

Dulac  (docteur  Hippolyte):  Registre  audiencier  de 
la  justice  de  Cousan,  du  jeudi  avant  Noël,  24  dé- 
cembre 1467,  au  samedi  avant  Noël  (24  décembre) 
1468. 

Petit  in-folio,  de  192  feuillets  papier,  dont  un 
blanc,  recouvert  en  parchemin.  Ecriture  difficile. 

Les  audiences  sont  ambulantes  et  se  tiennent  en 
divers  lieux  dépendant  des  paroisses  d'Arthun,  Boën, 
Chalmazel,  Palognieu,  le  Sail,  Saint-Didier-sur- 
Rochefort,  Saint-Georges-en-Cousan,  Saint-Jean-la- 
Vêtre,  Saint-Just-en-Bas,  Sauvain,  Trelins.  —  Juge 
de  la  terre  de  Cousan,  vénérable  homme  Marc- 
Antoine  Perrin,  licencié  es  lois;  il  siège  rarement. 
En  son  absence,  les  plaids  sont  tenus  par  le  châ- 
telain, un  prévôt  ou  un  notaire,  ou  même  par  une 
autre  personne  déléguée  à  cet  effet.  Procureur 
fiscal,  Barthélémy  Torrolier,  notaire.  Greffier,  Aus- 
trilège  Moreau,  aussi  notaire.  Châtelain  de  Cousan, 
noble  Philippe  Morret,  damoiseau.  Prévôt  de  Cousan, 
Georges  Chassain,  notaire.  Prévôts  de  Boën  et  Ar- 
thun,  Pierre  Camus,  Jean  de  Crotelles. 

L'intérêt  de  ce  document,  qui  abonde  en  détails 
de  mœurs  et  fait  voir  en  action  une  grande  justice 
seigneuriale  de  Forez  au  milieu  du  XV«  siècle,  nous 
engage  à  en  présenter  une  analyse  détaillée. 

Folio  1-50.  —  Pierre  de  Paroyes  est  poursuivi  à  la  requête 
du  procureur   fiscal  pour  avoir    intercepté   par  un  mur  de 
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pierres  le  chemin  public  des  Paroys  à  la  Roanda,  usurpé  des 
aisances    communes,    détourné    les  eaux    de  la    goutte   des 
Parroies  à  Cuchet,  et  insulté  grossièrement  Catherine  femme 
de  Bonnet  des  Utes,  bien    que  placée  sous  la  sauvegarde  de 
la  dame  de   Cousan    (Alix   de  Damas,    veuve   d'Eustache  de 
Lévis).  —  Poursuites  :  contre  Jean  Mure,  de  Saint-Just,  pour 
avoir  dit  que  ladite  Catherine  avait  battu  son  mari.  Il  com- 
pose à  3  sous  6  deniers  tournois.  —  Contre  Pierre  Pré,  gendre 
d'André  Bernard,   du  Sail,  pour  avoir  frappé  son   beau-père 
d'un  coup  de  fourche  ;  il  compose  à  2  quartes  d'huile.  —  Contre 
Antoine  du    Clos,   pour  avoir,  sans  la  permission  de  la  cour 
de  Cousan,    construit    des  écluses  pour  prendre  Teau    de  la 
goutte  de  la  Loeny.  —  Contre  Jean  des  Gouttes,  pour  avoir 
labouré  et    ensemencé  le    chemin    public  de   Boicel  à  Saint- 
Just-en-Bas.  —  Jean    Cheneverdi,  de    la  Roche,    paroisse  de 
Saint-Just,  ayant  racheté  de  Mathieu  Stevenon,  du  Mont,  une 
partie  du  tènement  de  la  Teysoneri,  au  prix  de  2  écus  et  demi, 
en  est  investi  par  le  châtelain  et  promet  payer  iS  gros,  mon- 
tant du    droit  de    la  dame  de  Cousan.  —  Poursuites  :  contre 
Jean  et    Mathieu    Chîivarent,  frères,    pour  avoir  établi  sans 
l'autorisation  de  la  dame  de  Cousan  une  scie  à  eau  près    de 
leur  moulin  du  Chavarent  et  endommagé  le  chemin  de  Ven- 
tuel  à  Monrond  pour  faire  le   béai  de  cette  scie.  Ils  reçoivent 
ladite  scie  à  bénevis,  en  présence  de  Hugues  Filhat,   notaire 
de  l'Hôpital  de  Rochefort,  et  composent  moyennant  7  sous  et 
demi  pour  les  dégâts  causés    au  chemin.  —  Contre  Barthé- 
lémy Biex,  alias  Croux,  de  Ventuel,    ancien  substitut  du  pro- 
cureur fiscal  à  3aint-Jean-la-Vétre  et  lieux  voisins,   prévenu 
de  s'être,  dans  l'exercice  de  sa  charge,  entendu  avec  Antoine 
Potard,  pour  frustrer  la  dame  de  Cousan   de  cens  à  elle  dûs 
sur  le  bois  de  Trochi  ;  d'avoir  envahi  et  resserré  do  9  pieds 
le  chemin  public  de  Ventuel  à  la  Côte,    et  de  s'être  emparé 
d'un  sentier  servant  aux  gens  à  pied  et  à  cheval  et  aux  bêtes 
chargées  pour  aller  de  Ventuel  au  moulin  de   Chavarent.  — 
Contre  Antoine  Potard,   de  Ventuel,   pour  avoir,    au  mépris 
de  la  sauvegarde  de  la  dame  de    Cousan,  diverti  l'eau  venant 
du  bois   de  Trochi    aux  pâturages  de    Barthélémy  Biex  :    le 
prévenu  répond  qu'il  ne  conste  pas  de  la  sauvegarde  et  qu'il 
n*e8t  pas  tenu  de  procéder,  donec  sublatis  impedimentis  regiis, 
instante  Petro  de  Bosco,   appositis,  —  Contre  Mathieu  Chardon, 
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d*Arthun,  pour  avoir  pris  plusieurs  perdrix  «  à  la  nubla  •, 
au  mépris  des  ordonnances  sur  ce  faites:  il  avoue  le  délit  et 
compose  à  quatre  perdrix.  —  Contre  J.  Chardon,  d*Arthun, 
pour  avoir  rétréci  de  2  pieds  le  chemin  public  de  Bonlieu  à 
Bussy.  Après  visite  des  lieux  et  audition  de  prud'hommes» 
gui  juraverunt  dictum  iter  esse  sufficiens,  le  prévenu  est  relaxé 
de  la  plainte.  —  Contre  J.  Charreton,  P.  Burtel,  J.  Chardon 
et  Antoine  Chavanon,  sindicos  anihicos  Arllieuni,  pour  avoir, 
de  leur  autorité  privée,  loué  au  curé  d'Arthun  les  fossés  du 
château  dudit  lieu.  Ils  allèguent  que  ces  fossés  leur  appar- 
tiennent en  vertu  de  titres  réguliers.  —  Contre  Antoine  delà 
Coste,  super  feudo  et  rébus  infeodaiis  a  domina  mea  ,de  Cosano, 
eo  quia  non  venit  adjuvamen  domine  propter  guerram;  comparenie 
procuratore,  petente  commisiam,  eo  quod  non  observavit  statula 
feodalalia  ;  et  reo  dicente  facere  velle  quod  fucrit  juris  ;  il  paye 
les  dépens.  —  Contre  Antoine  Charles  et  Antoine  Bruchi,  en 
pareille  matière.  —  Défense  à  J.  Salvaigna  de  s'immiscer  dans 
l'usage  des  eaux  et  du  bois  de  Trjchi.  —  Poursuites:  contre 
Mathieu  Massacria,  notaire,  en  confiscation,  pour  fief  non 
rendu,  de  revenus  par  lui  acquis  de  Barthélémy  Puy.  Il  tran- 
sige avec  la  dame  de  Cousan  moyennant  3  écus  d'or  valant 
4  livres  2  gros,  et  la  main-mise  est  levée.  —  Contre  Antoine, 
fils  de  Mathieu  Eschinon,  d'Arthun,  procuratore  proponente.,, 
quod  ipse  Anthonius  domine  mee  de  Cosano,  ut  hères  et  bona  tenem 
dicti  quondam  sui  patris,  tenetur  ad  unam  inveslicionem,  in  hoc 
quod  dictus  quondam  Matheus  ejus  pater  et  ejus  mater  se  dederunt 
ultimo  viventi,  et  quia  evenit  quod  dictus  quondam  ejus  pater  fuerit 
ultimus  vivens,  bona  quondam  sue  uxoris  sibi  advenerunt  ;  petens 
igitur  idem  procurator  dicta  bona  ad  manum  domine  poni,  donec 
facta  investicione  per  ipsum  Anthonium.  L'affaire  est  assoupie, 
d'ordre  de  la  dame  de  Cousan.  —  Procès  où  figure  comme 
arbitre  André  de  Boicel,  curé  de  Palognieu.  —  Pierre  de  Sai- 
gnes, dont  les  animaux  ont  été  pris  en  délit  dans  les  blés  de 
J.  Barthélémy,  du  Clos,  est  condamné  à  20  sous  tournois 
d'amende,  réduits  gracieusement  à  5  sous,  qu'il  promet  payer. 

—  Michel  de  Larjail,  des  Mellurenohes,  paroisse  de  Saint- 
Didier,  est  investi  de  l'usufruit  de  la  moitié  des  biens  de  feu 
Jean  Meillurenchi  ;  le  droit  de  la  dame  de  Cousan  est  estimé 
à  60    sous,    sur  lesquels  elle  en    remet  40   audit  Michel. 

—  Durand   du  Moneel,  paroisse  de  St-Sixte,  poursuivi   pour 
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empiétement  sur  un  chemin,  recourt  à  la  cour  de  Fores.  Sursis, 
donec  habita  remissione  a  euria  Forensi,  —*  Laurent  Bigot, 
d'Arthun,  régulièrement  assigné,  ne  comparait  pas.  Fiat  def^ 
fectus  contra  vocatum  non  eomparentem,  licet  terna  vice  vocatus  per 
servientem  alta  voce,  et  voeetur  sub  pena  centum  solidorum  turonen-- 
sium.  —  Poursuites  :  contre  Georges  du  Bru,  pour  usurpation 
sar  le  chemin  public  tendant  du  Brus  au  chemin  public  de 
l'Hôpital  à  Montbrison.  —  Contre  Pierre  Chat ust,  du  Montclhard, 
paroisse  deTrelins,  pour  avoir  construit  un  pressoir  audit  lieu, 
aa  mépris  de  la  banalité  dont  jouit  la  dame  de  Cousan  ;  le 
procureur  fiscal  requiert  la  destruction  du  pressoir  induement 
établi  et  la  condamnation  du  prévenu  en  10  livres  d'amende. 
Celui-ci  compose  à  un  mouton  gras,  unum  mutonem  lane  pingûem, 
—  Contre  le  même,  pour  avoir  relâché  sans  permission  les 
bétes  bovines  de  Pierre  des  Saignes,  trouvées  en  délit  dans 
les  blés  de  Jean  Bertholon  du  Clos,  non  obstante  brandone  domine 
in  eisdem  terris  affixo  et  appostto,  et  à  lui  remis  en  garde  par 
ledit  Bertholon,  es  parte  domine  mee  de  Cosano.  Il  est  admis  à 
composition  moyennant  5  sous  tournois.  —  La  dame  de  Cousan 
investit  Laurent  Blanchet,  de  Boën,  per  tradicionem  ci^jusdam 
lictere  missorie,  d'une  quartallée  de  terre  sise  en  Goutte  Mayo- 
her,  par  lui  acquise  de  Pierre  du  Mas,  habitant  de  Boen,  au 
prix  de  30  sous,  et  sic  cueendit  jus  domine,  ad  tercium  denarium, 
ad  X  solidos  turon  ;  de  quibus  dicta  domina  gratis  dédit  eidem  Lau* 
rencio  quinque  solidos.  —  Mathie,  femme  d'Antoine  Savatier, 
assignée  pour  être  investie  de  biens  par  elle  achetés,  nie  cette 
acquisition  et  consent  à  ce  qu'ils  soient  mis  sous  la  main  de 
la  dame  de  Cousan.  —  Poursuites  :  contre  Guillaume  de  J'Orme, 
paroisse  de  Saint-Didier,  pour  fief  :  il  obtient  un  délai  de 
quinzaine  pour  faire  son  devoir  envers  la  dame  de  Cousan, 
la  chose  restant  provisoirement  sous  la  main  de  celle-ci.  — 
Contre  Jean  de  l'Orme,  en  pareille  matière.  —  Contre  J.  Bailli* 
chardi,  de  la  Chiesa,  en  confiscation  de  choses  mouvant  du 
fief  de  la  dame  de  Cousan.  —  Contre  Jean  et  Antoine  Chardon, 
frères,  et  Antoine  fila  d'André  Chardon,  pour  excès  envers  la 
personne  de  Mathieu  fils  de  Pierre  Roland,  dit  Brutel,  d'Ar- 
thun,  au  mépris  de  la  sauvegarde  de  la  dame  de  Cousan  à 
eux  régulièrement  notifiée  et  connue.  Pierre  Roland  déclare 
ne  point  vouloir  se  porter  partie.  Finalement,  les  prévenus 
sont  admis  à  composition  moyennant  un  sestier  de  froment. 
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mesure  d*Ârthun,   valant  23  sous  4  deniers  (2  mars  1468).  — 
Contre  Pierre  de  Mont-Rond,  pour  investison  de  l'usufruit  des 
biens  d'Agathe  sa  femme,    veuve  de  Vincent   Grange  (?)  ;  il 
déclare  s*en  rapporter  à  l'ordonnance  de  la  cour  et  à  l'estima- 
tion  de  prud'hommes.    En  conséquence,    deux   experts  sont 
commis  et,  sur  leur  rapport,  le  droit  de  la  dame  de  Cousan 
est  estimé  à   12  sous  et  demi.  —  Contre  Claude  Verney,  de 
Saint-Just-en-Bas,   pour  avoir  bâti  sur  la  voie   publique;  le 
procureur  fiscal  requiert  la  démolition  du  bâtiment.  —  Ajour- 
nement  des    causes    contre  Guillaume    de   l'Olme,    Jean  de 
l'Orme,    Jean  Bailhichard,   Antoine    Bruchi,    Antoine  de    la 
Coste,  Antoine  Charles,  Antoine  et  autre  Antoine  de  la  Chaise 
et  (jalmier  deVonette,  en  matière  de  fief,  attendu  leurs  recours. 
—  Contre  P.   Granges,   dit    Maissan,  tailleur  de  Boën,   pour 
être  investi  d'une  vigne,  in  vinoblio  Ruppis  Corbine,  juwta  vineam 
domini  cancellarii  Bourbonnensis  ex  fneridie,  à  lui  advenue  par  le 
décès  de  Marguerite  sa  première  femme  ;  il    comparait  et  se 
déclare   prêt  à  être    investi   après   estimation  préalable    du 
fonds.  En  conséquence,   quatre  prud'hommes  sont    désignés, 
deux  par  le  procureur  fiscal  et  deux  par  l'intimé  ;  après  avoir 
prêté  serment  sur  les   Evangiles  et  visité    les  lieux    avec  le 
procureur  fiscal,  ils  rapportent  que  la  vigne  dont  il  s'agit  est 
de  la  valeur  de  12  livres  tournois.    Le  droit    de  la  dame  de 
Cousan,    au    tiers  denier,    est  donc   fixé  à  4  livres    et  ledit 
Maissan  investi  sur  ce  pied.  —  Barthélémy  Biex,  de  Ventuel, 
fait   ajourner  Antoine   Potard  du  même  lieu,  assecuramentum 
legitimum  jxixia  consuetudinem  patrie  Forensis  prestiiurum  eidem 
Biex  et  ejus  familie,   Comparente  actor    cum  Torrollier,  petente 
dicto  Potard  inhiberi,  et  assecuramentum  prestari  ;    reo  compa- 
rente, petente  actorem  interrogari  cum  juramento,  si  dubitet  de 
ipso  reo?  Quo  interrogato  cum  juramento,  quijuravitadSancta, 
dubitare  valde   de   reo,    nos  inhibemus  eidem  Potard,  ad  penam 
assecuramenti  infracti,  ne    in    corpore    vel  bonis,  familia,  r^ms 
quibuscunque  actemptare,  seu  injuriare  ac  incurrere  (?)  audeat,  per 
se  vel  per  alium.    De  quibus  premissis   idem  actor  peciit  sibi    fieri 
actum   judiciale.  —  J.  Stevenon,   se  disant  fondé  de  pouvoir 
des    obéanciers  de  Saint-Just  de  Lyon,    requiert  de  Claude 
Verney,   de  8aint-Just-en-Bas,   l'investison    de  l'usufruit  de 
biens  donnés  par  contrat  de  mariage  à  la  femme  de  celui-ci  et 
mouvant   de   la   censive   desdits   obéanciers.    —  Le    môme 
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contre  le  même,  pour  avoir,  de  son  autorité  privée,  élevé  un 
bâtiment  sur  une  place  publique  de  Saint-Just-en-Bas  mou- 
vant de  la  censive  desdits  obéanciers,  au  préjudice  de  leur 
domaine  direct  ;  il  requiert  qu'il  soit  tenu  de  s'inscrire  à  leur 
terrier  ou  de  démolir  ce  bâtiment.  L'intimé  répond  qu'il  l'a 
élevé  du  consentement  de  la  dame  de  Cousan  ou  de  ses  oHi- 
ciers,  qui  ont  la  supériorité  sur  lesdits  obéanciers  et  à  qui  il 
appartient  de  connaître  des  choses  publiques  et  communes. 
—  Pierre  fils  de  Jean  Torneure.  de  Bas,  paroisse  de  Saint- Just, 
est  investi  par  la  dame  de  Cousan  d'une  terre  et  vigne  par 
lui  acquise  au  Sail  de  Cousan,  territoire  de  la  Myna,  au  prix 
de  Al  sous  tournois:  droit,  au  pied  du  troisième  denier,  ib 
BOUS  10  deniers.  —  Robert  Coussact,  du  Sail,  reçoit  l'autori- 
eation  de  facere,  construere  et  edifficare  quandam  azadiam  in  domo 
sua  ipsius  Roberti,  sita  apud  Cosanum,  ante  ecclesiam  sancti  SatuV" 
nini,  juxta  carreriam  publicam  ex  duobus  partibus  et  domum  de  Plo* 
met  ex  parte  altéra  ;  qtuim  azadiam  possit  facere  a  parte  orientis, 
sine  impedimenta  passagii  publici  et  prejudicio  rei  publiée,  sous  pro« 
messe  d'un  cens  annuel  de  2  deniers  tournois.  —  Procès  où 
intervient  comme  partie  Jean  Pagani,  alias  Thome,  de  la 
Sauveté.  —  Poursuites  :  contre  Antoine  Cosan,  alias  du 
Junchin,  pour  avoir  pratiqué  un  fossé  entravers  du  chemin  de  la 
/>no/A« par  lequel  on  va  de  Boen  au  pont  de  Leignieu.  —  Contre 
Laurent  Bigot,  portier  et  gardien  au  château  d'Arthun,  pour 
coups  et  blessures  envers  le  fils  de  la  Vassoge,  femme  de 
Jean  du  Bost,  au  mépris  de  la  sauvegarde  de  la  dame  de  Cousan. 
Il  allègue  pour  sa  défense  que  le  fils  de  la  Vassoge  et  autres 
enfants  jetaient  des  pierres  contre  sa  maison,  et  est  renvoyé 
de  l'instance.  —  Contre  Mathieu  Charreton,  pour  usurpation 
sur  la  vigne  de  Durand  du  Monoél,  placé  sous  la  même  sauve- 
garde. —  Contre  Antoine,  fils  de  Simon  de  la  Croix,  du  Mon- 
telhard.  Comparet  procurator,...  proponens  contra  reum.,.  quod 
domina  nostra  de  Cosano  ad  causam  castri  sui  de  Cosano  habet 
plures  notabiles  prerogativas,  et  inter  alias,  est  in  possessione  et  sai- 
sina.  .  quo.sciens  ex  obructo  advenit  quod  canes  pastorum  accipiunt 
leporem,  velcunicullum,  aut  aliud animal  feracem  (sic),  quodpastores 
sunt  assueti  apportare  dictum  leporem  aut  aliud  animal  eidem  domine 
aut  suis ofjtciariis  ;  et  quosciens  in  contrarium  fuit  factum,  est  in 
possessione  ipsa  domina  contrarium  facientes  castigandiviis  juridieis, 
et  ipsos  adcomposicionem  trahi,  et  quoi,  Mis  non  obstantibus,  dictus 
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delatus,  qui  subdictus  est  eidem  domine,.,,  diefesli  beati  Johannk 
Ewangelisle  cirea  Nativitatem  Domini  ultime  fluxam  citra,  quoddam 
Uporem,  quod  ceperanl  canes  luistorum  Leigniaci  et  d'Argenteys  apud 
la  Fenolhe,  circapontem  Leigniaci,  eisdem  pastoribus  et  canibussuis  vi 
et  violencia  admovit,  cepit,  et  deportavit  quo  voluit,  contra  Ubertates 
predictas  dirrecte  veniendo  et  illas  infringendo,  in  pretnissit  wUde  et 
multipliciter  detinquendo,   Quare.,.  petit  sibi  super  premissis  per 
delatum  débite  et  sine  ministerio  advocati  responderi,  et  habita  ejus 
confessione,  eum  condempnari  in  decem  libras,.,.  et  si  negentur,  ad 
probandum  se  admicti  ;  diclo  reo,  per  vocem  domini  Andrée  de  Boi^ 
cello,  proposUa  per  procuratorem  confitente,  dempto  quod  dietum 
leporem  portavit  apud  Leigniacum,  et  dominabus  Leigniaci  tradidit 
tamquam  famullus  et  domesticus  et  serviens  earundem,  Qua  siquidem 
confessione  per  nos  audita,„.condempnavimus,,,  eundem  delatum  in 
somma  Ix  s.  turonenses,  micte   agendo.   Suit  cette  note  :  Quam 
sommam  domina  mea,   de  sua  speciali  gracia,  eisdem  dominabus 
Leigniaci  dédit,  favore  ecclesie.  —  Durand  du   Montoel,  mande- 
ment de  Bussy,  poursuivi  pour  usurpation  sur  le  chemin  des 
Torrolières  à  la  Net,  s^était  pourvu  devant  la  cour  de  Forez. 
Renvoyé  devant  celle  de  Cousan,  il  est  admis  par  la  dame  de 
Cousan  à  composer   pour  une  demi-quarte  d'huile.  —  Pour- 
suites   contre  Robert  Cessât,  lequel  requis  par  vénérable  et 
religieux  frère  Guillaume  de  la  Fayette,  censier  du  prieuré  du 
Sail»  cujus  prioratus  domini  antecessores  Cosani  sunt  fundatores,  de 
payer  un  sestier  de  blé  par  lui  dû,  Ta  grossièrement  insulté 
et  lui  a  dit  notamment  :  a  Tu  y  az  mantiz  faulcement,  larre  ! 
«  traytre  moyno  !  comme  faux  et   traytre  que  tu  ez  !  »  Que 
verba  ipse  religiosus  ad  animum  suum  incontinenter  revocavit,  et 
noluisset  eidem  fuisse  dicta  pro  c  libris  t,  :  ymo  tantum  de  suo  pro^ 
prio    nialuisset  perdidisse.  Défense  audit  Guillaume  de  la  Fa- 
yette, non  comparant,  de  traduire  le  prévenu  devant  un  autre 
juge  que  celui  compétent,  à  peine  de  50  livres  d'amende  et  de 
confiscation  de    son  temporel.  Il  est  dit  qu*il  devra  déclarer 
s'il  entend  se  porter  partie,  auquel  cas  il   devra  fournir  des 
cautions  suiTlsantes  de  juri  stando  et  judicatum  solvendo.  Cette 
déclaration  n'ayant  pas  été  faite  au  jour  indiqué,  le  prévenu 
est  renvoyé  de  la  plainte.  —  Pierre  Paroyes,  de  Saint-Just-en- 
Bas,  est  autorisé  à  déplacer  un  chemin.  —  Poursuites  :  contre 
André  Travalon  alicts  Chassain,  du  Montelhard,  pour  usurpation 
sur  le  chemin  public  de  l'Hôpital  de  Rochefort  à  Montbrison 
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passant  parto  Oocki,  Lt  prévenu  exhibe  une  autorisation  do  châ- 
telain et  de  lacourdeCousan.  Après  enquête  et  visite  des  lieux 
il  est  renvoyé  de  la  prévention.  —  Contre  le  même,  pour  avoir 
illicitement  pris  Teau  sur  le  même  chemin.  —  Contre  le  même, 
pour  usurpation  sur  les  aisances  communes  de  la  Chassai gne. 
—  Pierre  Paroyes,  de  8aint-Just-en-Bas,  ayant  reçu  à  bénévis, 
au  cens  annuel  d'un  denier  et  une  quarte  d'huile  pour  introges, 
le  droit  de  prendre  Teau  venant  des  prés  des  Paroyes  pour  la 
conduire  au  pré  dessous  la  Fiarini.  et  de  faire  deux  tranchées 
surle  chemin  de  Saint-Justà  Travalon,  les  poursuites  dirigées 
contre  lui^ demeurent  éteintes.  —  Antoine  Cosan»  de  Leignieu, 
prévenu  d'avoir  pratiqué  un  grand  fossé  en  travers  du  chemin 
public  de  Boën  au  pont  de  Leignieu,  allègue  que  le  chemin  ne 
passe  point  dans  son  héritage,  mais  le  long  de  la  verchère  de 
messire  Antoine  Lardi  et  des  terres  «  dau  Baster  ».  Après  enquête 
et  visite  des  lieux,  il  est  renvoyé  de  la  poursuite,  et  il  est 
fait  injonction  à  Etienne  Giraud  dit  Bastier,  ui  reparti  iler 
prediclum  quod,  ut  diclum  [est],  débet  suporiare^  et  in  statu  ieneat, 
mb  pena  Ix  s,  t.,  et  hoc  infra  œ  dies  proximas.  —  Les  auteurs  de 
la  dénonciation  dirigée  contre  Barthélémy  Biex,  au  sujet  d'un 
sentier,  faisant  défaut,  il  est  renvoyé  de  la  plainte  :  concedentes 
eidem  reo  viotum  predictum  in  suo  statu  in  quo  est  manere,  eidem 
precipientes  ut  in  dicto  violo  ieneat  unum  aucipié  çallice,  —  Pour- 
suites :  contre  André  Robin,  de  Lelgnieu,  pour  avoir  relâché 
les  vaches  d'Etienne  Bastier,  dit  Giraud,  surprises  en  délit 
dans  la  vigne  de  la  sacristaine  de  Leignieu,  et  à  lui  remises 
en  garde  de  la  part  delà  dame  de  Cousan.  —  Contre  Antoine 
Gontier,  de  Leignieu.  Proponit,.  procurator,..  quod,  lapsi  sunt  duo 
annivelcirca,  Anthonia  ejusdem  Anthonii  uxor  devenerit  incensata, 
adeo  quod,quadam  die,  ipso  Anthonio  foras  exisietUe,  qui  dimiserat 
eamdem  Anthoniam  solam  sine  aliqua  custodia  (quod  facere  non 
debebat,  actenia  furore  sue  infirmiciatis)  adeo  quod,  propie.r  custodiam 
non  faetam,  ipsa  Anthonia,  nescitur  quo  spiriiu  ducla,  se  occidit, 
et  secum  quodam  fune  extrangulavit,  in  tantum  quod,  quandoidem 
Ânthonius  venit  de  neyociis  suis,  repperii  eam  moriuam  et  occisam 
eum  fune  et  extrangulatam.  Quo  viso  per  ipsum  Anthonium,  ipse 
Anthonius  cum  quodam  cullello  funem  cum  quo  sexlrangulaverat 
ipsa  Anthonia  scidii  et  a  coflo  admovit,  quod  facere  minime  debebat 
sine  licencia  curie  Cosani  et  sine  appellatuto  curiam  prediciam,  cum 
ageretur  de  obmicidio,  Quare  concludit  idem  proeurator  ex  premissis. 
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et  petit  sibi  responderi,  et  habita  confessione  ipsius  Anthonii,  petit 
eumdem  condempnari  in  viginti  quinqtie  libras  t.,  salva,  etc,  et  si 
negentur,  ad  probandum  se  admicti  ;  comparenle  reo,  verbo  negativo 
proposila  per  procuratorem  negante  cum  juramentOf  litem  super  hoc 
corUestando,  1/afTaire  est  suooessivemeat  renvoyée  à  plusieurs 
audiences;  finalement  le  prévenu  est  renvoyé  de  Tinstance. 
On  lit  toutefois  en  marge  du  texte  ci-dessus  relaté  :  SoMt 
hujusmadi  instanciam,  cum  judiciis  secutis.  M.,  B.  To.  —  Mise 
en  adjudication  du  droit  de  prendre  Teau  sur  le  chemin  pu- 
blic de  THôpital  de  Rochefort  à  Montbrison,  vers  les  aisances 
du  Clos,  sur  la  mise  à  prix  de  un  denier  de  cens  et  5  sous  t. 
dMntroges.  —  Défense  aux  bouchers  de  Boën  de  vendre  de  la 
viande  en  public  les  jours  fériés.  —  Bringo  du  Garait»  de 
THôpital  de  Rochefort,  oensier  de  la  censé  des  noix  du  prieur 
de  Sail  de  Cosan,  fait  assigner  Barthélémy  Regard,  du  Bail, 
en  paiement  de  2  quartes  et  2  cornues  (cornutas)  d'huile.  — 
Âbénovis,  au  profit  de  Mathieu  Thomas,  du  Montelhard, 
d'une  prise  d*eau  sur  la  goutte  de  Concise,  avec  faculté  de 
lui  faire  traverser  le  chemin  de  Montelhard  au  moulin  du 
Sail.  —  Contrainte  décernée  contre  J.  François  et  sa  femme, 
pour  payement  de  la  taxe  de  certaines  écritures  reçues  par 
feu  P.  Vial,  notaire,  judiciairement  obtenue  en  la  cour  du 
temps  que  feu  P.  Morelli  en  était  greffier.  —  Poursuites  : 
contre  Laurent  Blanchet  [de  Boën  ?],  pour  usurpation  d'une 
demi-brasse  sur  le  chemin  de  la  porte  de  la  Roche  aux  Gon- 
tiers.  La  cour  se  transporte  sur  les  lieux  et  renvoie  le  prévenu 
de  la  plainte,  viso.,,  itinere  predicto,  actento  et  considerato  dampnOf 
tam  pro  facto  meniarum  (sic)  quam  fossalium,  eidem  Biancheti 
ilUUo»  —  Contre  Nicolas  Bilhardi,  ou  BUhaudi,  maigninus 
Boenci,  pour  avoir  labouré  un  chemin  public,  et  l'avoir  limité 
par  des  bornes  de  pierre  sans  la  permission  de  la  cour  :  il  est 
renvoyé  de  la  plainte.  —  Par  Bringo  du  Garait,  de  l'Hôpital, 
contre  J.  Ponson  l'aîné,  de  Boën,  pour  le  paiement  de  18  gros 
à  lui  dûs  pour  vente  d'une  charretée  de  foin.  Serment  décisoire 
de  l'intimé,  qui  déclare  ne  devoir  que  10  blancs  (f«  53).  — 
Jean  Moniaigni,  de  la  paroisse  de  Palognieu,  mandement  de 
Cousan,  reçoit  de  la  dame  de  Cousan,  par  la  remise  d'un 
éclat  de  bois,  per  tradicionem  cujusdam  parve  acle,  l'investiture 
du  tiers  des  biens  de  feu  son  père,  à  lui  délaissé  à  la  forme  du 
contrat  de  mariage  de  Pierre  son  frère  et,  pour  fixer  le  droit 


—  23  — 

par  lui  dû,  il  est  ordonné  que  roessire  Thomas  Charrière,  le 
procureur  fiscal  et  le  greffier  se  transporteront  avec  le  terrier 
sur  l'héritage  en  question  et  en  feront  faire  Testimation  par 
prud'hommes.  Donné  à  Boen,  le  jeudi  10  mars  1467  (1468  n. 
st.)  in  caméra  noianï^u^^cr/ph*  (le  greffier  Moreau),  in  qua  habitat 
ipsa  domina  apud  Boencum,  Le  droit  à  payer  est  fixé  à  3  écus 
d'or  neufs,  valant  4  livres  2  gros.  —  Transport  du  châtelain, 
assisté  du  procureur  et  du  grefiier,  à  la  Roche  Corbine,  pour 
y  faire  estimer  par  prud'hommes  une  vigne  advenue  à  Michel 
Caria  dit  Charrière,  par  suite  de  partage  avec  Jean  Charrière. 
Cette  vigne  est  estimée  iOO  sous  tournois  ;  ce  qui  porte  le  droit 
de  la  dame  de  Cousan  à26  gros  deux  tiers,  ou  33  sous  4  deniers. 
—  Les  arrêts  prononcés  contre  Georges  Bigot,  d  Arthun, 
pour  défaut  de  comparution  comme  témoin,  sont  levés,  sur 
son  affirmation  qu'il  n'a  pas  reçu  avis  de  comparaître.  — 
Mathieu  Charreton,  de  Boën,  est  renvoyé  de  la  plainte  portée 
contre  lui  pour  usurpation  sur  la  vigne  de  Durand  du  Montcel, 
attendu  que  le  plaignant  ne  veut  pas  se  porter  partie  et  qu'il 
n*y  a  pas  sauvegarde  signifiée  de  la  part  de  la  dame  de 
Cousan.  —  Sentence  rendue  en  présence  de  Pierre  Mariotonis, 
prêlre,  curé  de  Boën,  —  Autorisation  d'ouvrir  une  auberge  : 
Concedimus  Johanni  SadurelU,  de  Doenco,.,  guathenus  hospicium 
générale  ad  recipiendum  et  locandum  omnes  et  quascumgue  personas 
cujuscumque  gradus  et  condicionis  existentes  teneat  et  faciat,  et  in 
signum  hujtis,  ymaginem  Béate  Virginis  Marie  in  sua  domo  apponat 
et  afigat  :  eo  mediante  quod  idem  Sadurelli  juravit  ad  sancta  Dei 
Ewangelia  solita,  —  Frère  Guillaume  de  la  Fayette,  ancien 
censier  du  prieuré  du  Sail,  demande  à  Robert  Cossat  du  Sail 
5  sous  et  2  bichets  de  blé  à  lui  prêtés,  2  gros  et  deux  tiers 
pour  vente  de  2  quartes  de  vin,  une  buy  d'huile  valant  deux 
cornues  (unam  buy,  gallice,  olei,  valentem  duas  cornutas  olei),  et 
quatre  ânées  de  bois  prises  au  bois  de  Bonent.  Robert  Cossat 
réclame  la  déduction*  du  prix  du  charroi  du  vin  qu'il  a  mené 
pour  le  demandeur,  un  gros  par  voyage.  —  Ordonnance  de 
transport  sur  les  lieux  pour  vérifier  l'application  du  terrier  de 
la  confrérie  de  Saint-Jean  ou  de  la  luminaire.  —  La  dame 
de  Cousan  abénevise  l'eau  de  la  goutte  de  La  Loeny  à  Antoine 
du  Clos,  pour  par  lui  l'employer  à  l'irrigation  de  ses  proprié- 
tés en  nord  de  ladite  goutte  ;  présent  Philippe  Moret,  châte- 
lain et  damoiseau,   jeudi    17  mars    1467  (1468  n.  st.)  à  Boën, 
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in  caméra  ijusdem  domine  in  qua  habitat  présenter,  que  est  notarii 
subscripti.  —  Poursuites  :  contre  Jean  du  Verdier,  pour  anti- 
cipation sur  les  aisances  de  Maisieu  ;  le  procureur  fiscal  requiert 
que  le  prévenu  réponde  sous  serment  et  sans  ministère  d'a- 
vocat sur  le  point  de  fait.  Il  est  renvoyé  de  la  plainte,  les 
habitants  de  Maisieu  refusant  de  se  porter  partie  (folio  69). 
—  Contre  Humbert  Garnaud,  de  Boen,  pour  défaut  de  foi  et 
hommage-lige  d'une  rente  annuelle  et  censuelle  de  3  sous, 
assise  sur  ses  biens  situés  dans  la  justice  de  Cousan  et  par 
lui  rachetée  de  Barthélémy  Puy,  bourgeois  de  Montbrison, 
qui  la  tenait  lui-même  en  fief  de  la  dame  de  Cousan: 
le  procureur  fiscal  en  réclame  la  commise  au  profit  de  cette 
dernière.  —  Par  Antoine  de  Rori,  paroisse  de  Saint-Georges 
sur  Couzan»  contre  Jean  Geneste,  de  le  Gai,  mandement  de 
Cousan,  pour  paiement  d'aides  de  noces.  Ordonné  que  le 
demandeur,  étant  d'une  autre  juridictiou,  fournira  caution  de 
jurisiando  etjudicatumsolvendo  (fo52v'>).  —  Par  Jean  Gonti^r,  de 
Leignieu,  contre  Ponson  Gontier  son  oncle,  pour  parvenir  à 
Texécution  d'un  contrat  d'association  de  biens  entre  eux  passé. 
La  cause  reste  assoupie  du  consentement  des  parties  {(^  88). 

F"  51-100.  —  Poursuites  :  contre  Jean  du  Bochatel  pour 
avoir  construit  une  scie  mécanique  et  pratiqué  sans  abénevis 
une  prise  d'eau  au  lieu  d'Esserméan,  dans  la  justice  de  Cou- 
san. —  Contre  le  même,  pour  usurpation  sur  le  chemin  public 
«  doz  Fangez  »  à  la  Belluerl.  —  Contre  le  même,  pour  avoir 
enlevé  à  la  veuve  de  son  fils  son  enfant  encore  à  la  mamelle  et 
ravoir  emporté  de  force,  officium  majestraius  commiciendo,  cum 
omnes  impubères  in  juridicione  Cosani  existentes  pupilli  et  sine  pâtre 
sint  in  salvagardia  domine,  et  nulli  liceat  de  eisdem  se  intromictere 
sine  licencia  curie,  —  Contre  Laurent  Bigot,  portier  d*Arthun, 
super  janua  hora  medie  noctis  apperta,  ultra  ordinacionem  domini 
castellani  et  inhibieiones  ob  hoc  factas  infringendo  :  il  est  renvoyé 
de  la  prévention.  —  Par  Jean  Gontier,  dé  Boën,  contre  Pierre 
et  Michel  Plasse,  frères,  pour  salaire  d'un  an  de  sa  fille  : 
petens,,.  pro  salaria  Claudie  ejus  filie,  unius  anni,  quo  durante 
anno  stetit  et  servivit  eisdem  fratribus  honeste  et  condecenter,  unum 
blanchet  burelli  albi  quod,  communi  extimatione,  potest  valere  xj 
grossos,  unas  caligtis  pagniperlici  valenles  très  grossos,  unam  alnam 
iele  valentem  quinque  albos,  unum  capitagium  valens  quatuor 
albos,  unas  manucas  </'  g.  ij  tiers  valentes,  et  pro  affanagio  suo 
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quindecim  solidos.  —  Par  le  procureur  fiscal  et  messire  Pierre 
Ruflin,  curé  d'Arthun,  contre  Petit  Jean  du  Ris,  d*Arthun, 
pour  usurpation  d*un  chemin  de  service  conduisant  à  la 
vigne  de  la  cure,  au  lieu  de  la  Garde  de  la  Net.  —  Contre 
Georges  du  Bru,  du  Montelhard,  paroisse  de  Trelins,  articulù 
procuratoris  responsuro  super  abiihamenio  francorum  archeriorum, 
videlicet  les  jaques,  non  facto,  sicui  conventum,  ordinatum  et 
promissum  fuerat  hoc  anno.  Âclento  relatu  prepositi,  qui  reiiUit 
dictum  Georgium  nil  agere  habuisse  in  dictis  vestimentiSf  ordinamus 
quod  dormiaL  —  Contre  Jean  Bertholon,  du  Clos,  pour  cons- 
truction d'une  écluse  et  prise  d'eau  sans  autorisation  sur  la 
goutte  de  la  Loeny.  —  Contre  Etienne  du  Mas,  pour  infrac- 
tion à  la  convention  mutuelle  intervenue  entre  lui  et  le 
nommé  Travalon,  de  ne  se  traduire  jamais  en  justice,  mais  de 
faire  décider  leurs  difîérends  par  prud'hommes  :  Proponit  idem 
procurator  contra  Stephanum  de  Masso,  perrochie  de  Trelim,  quod 
licet  ipse  vocatus  ex,  et  (prénom  en  blanc)  Travalon  de  Ruppe, 

perrochie  Sancti  Stephani  loz  Motard,  pactum  expressum inter 

se  diu  fecerint  {de  quo   quidem  pacto   copia  eollationata  et  signo 
tnanuali  notarii  publici  signata  pênes  curiam  extitit  representata), 
videlicet  quod  unus  dictorum  de  Masso  et  Travalon  alterum  eorum^ 
dem  non  denunicaret  in  quacumque  curia  de  dampnis   per  unam 
ipsarum  parcium  inferendis  alteri  parti,  sine  eo  et  prêter  id,  quod 
ille  cui  dampnum  foret  factum  primo  faceret  scire  parti  dampnifi- 
canti,  et  quod  ipsi  de  Masso   et  Travalon  communi  consensu  probos 
ad    dampni  noticiam  habendum  eligerint,    et  extimato  dampno 
per  probos,    pars   dampnificans  teneret   ordinacionem  proborum 
sine    figura    litis  ;  premissis    non    obstantibus,    idem  de  Masso 
contra  suum  proprium  juramentum  veniendo,  ab  anno  eitra  dictum 
Travalon  denonciavit  in  euria  de  la  Bastia,  sine  eo  et  prêter  id, 
quod,  ut  supra  dictum  est,  dampnum  extimari  fecerit,  perjurium 
commictendo,  in  premissis  delinquendo,  etc,  Quare  petit  idem  procu^ 
rator  super  premissis  sibi  per  delatum    responderi,  que  si  confia 
teatur  esse  vera,  petit  eum  condempnari  in  xxv  libras,    aut  alias 
ipsum  delatum  puniri  secundum  casus  exhigenciam  ;  si  negentur,  ad 
probandum  se  admicti.  Etienne  du  Mas  est  admis  à  composition 
moyennant  un  mouton  gras,  unum  pinguem  mutonem,,,.  m«it- 
eia  denunciantis  considerata,   et  debili  informacione  procuratoris 
aclenta  (/^  115  v*).  —  Contre  Benoite  Durantete  et  Catherine 
ta  fille,  pour  avoir  enlevé  une   marmite,   eacabus,  saisie  par 
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Jean  Régis,  sergent  royal.  Elles  sont  mises  hors  de  cour, 
considerato  quod  sunt  mulieres,  et  pauperlate  earumdem  actenia,  et 
quod  de  modico  agitur.  —  Défense  à  Antoine  Potard,  de  Ven- 
tuel,  au  mandement  de  Cousan,  de  divertir  l'eau  tombant 
du  moulin  de  Ventuel  au  Hosseil,  pour  la  conduire  au  lieu 
de  Saignes- Mortes  hors  de  la  justice  de  Cousan  et  dans  celle 
de  Rochefort.  —  Contre  Jean  de  Boissel,  pour  avoir,  dans 
une  noce  où  il  assistait  avec  plusieurs  autres  personnes,  gui 
valde  potaverant,  présenté  une  tranche  de  poire  coupée  en 
forme  d'hostie  à  Antoine  de  la  Côte  et  sa  femme,  en  leur 
disant  :  «  Veci  vostre  créateur  qui  vous  vint  voir  ;  je  le  vous 
apporte  ;  recepvez-le  devoctement.  »  Le  prévenu  s'excuse, 
cum  hoc  fleret  spaciendo,  et  essent  in  gaudiis  nupciarum,  La  cause 
reste  assoupie  pour  cette  fois.  -^  Il  est  enjoint  à  Jean  des 
Gouttes,  de  la  paroisse  de  Saint*Just- en-Bas,  de  garder  les 
arrêts  dans  la  ville  de  Boën»  jusqu'à  ce  qu'il  ait  répondu 
au  fait  qui  lui  est  imputé,    d'avoir  anticipé    sur  un  chemin. 

—  Poursuites  :  contre  Pierre  CoifTet,  de  Leignieu,  pour 
avoir  construit  une  maison  sur  les  aisances  dudit  lieu,  sises 
près  de  la  fontaine  de  Leignieu,  sans  la  permission  de  la 
cour  et  le  consentement  des  autres  ayant-droit.  ^-  Claude 
Vernin,  mercier  de  Montbrison,  compose  à  2  sous  et  demi 
pour  s'être  plaint  de  ce  que  Jean  Nodigier,  granger  de  Grand 
Ris,  lui  eût  enlevé  son  bonnet  de  la  tète,  et  l'avoir  insulté 
en  pleine  foire  de  Sauvain;  ledit  Nodigier  compose  de  son 
côté  à  3  sous  9  deniers  pour  avoir  porté  les  mains  sur  Claude 
Vernin  et  enlevé  son  bonnet.  —  Jean  de  Praval,  paroisse  du 
Bail,  compose  à  2  sous  et  demi  pour  infraction  d'arrêts  à 
lui  signifiés.  —  Jean  Grand-Pierre,  d'Espinasses,  paroisse  de 
Sauvain,  compose  à  3  sous  9  deniers  pour  usurpation  sur 
le  chemin  d^Espinasses  au  pont  du  même  nom  :  à  lui  enjoint 
de  remettre  les  lieux  en  l'état  dans  la  quinzaine.  —  Pierre 
Poncet,  deRegnieu,  habitantde  Lugnieu,  réclame  d'Etienne  Pré, 
dit  Stevcnin,  7  blancs  royaux  pour  prix  d'un  «  palarddefer  ». 

—  Poursuites;  contre  Blanche,  femme  de  Pierre  Coussat, 
serrurier  de  Boën,  pour  coups  portés  à  Philibert  Jacquet; 
le  procureur  fiscal  conclut  à  ce  qu'elle  soit  condamnée  à  60 
sous  tournois  d'amende,  pour  effusion  de  sang;  mais  ledit 
Philibert  déclarant  ne  pas  vouloir  se  porter  partie,  elle  est 
renvoyée  de   l'instanee.  —  Par    le  prieur  de  Solt^en-Donsy, 


tuteuf  des  ettfànts  minears  du   seigneur  de  Jm,  eontfi  J«âti 
Bergier,  de   Boën,   pour  servis.  —  Contre   Barthélémy  Bàf^ 
tholon,  du  Clos,  pour   anticipation   sur  le  chemin  public  du 
pont  de   Trelins  à  la  maison   d'Antoine   du  Olos.  -^  Conti^ 
noble  homme  Hugues  du  Poyet,  vassal  de  la  dame  de  Cousan, 
pour  avoir  usurpé  sur   les  droits   de  celle-ci  en  abénevisant 
à  Jean    du   Verdier    certaines    aisances    sises    à  TOlme.  -^ 
Jeanne,  veuve  de  Philippe  Merland,  d*Arthun,   est  nommée 
tutrice  de  sa  fille  mineure»  après  avis  de  parents  ;  elle  prête 
serment,    ainsi   que   les  deux   conseils  et  curateurs  qui  lui 
sont  adjoints  ;  commise  du  greffier  pour  faire  Tinventaire  des 
biens  de  la  mineure.  —  Poursuites  :   par  le  procureur  fiscal, 
à  lui  joint  messire  Pierre  Roux  (Ruffï)  prêtre,  curé  d*Arthun, 
contre  Jean  Chardon,  du  même  lieu,  pour  avoir  fait  écouler, 
au  moyen  d'une  tranchée,  Teau  des  fossés  d'Arthun,  loués  par 
les  habitants  audit  curé,  qui    y  avait  mis  du    poisson.    Là 
cause  est  assoupie  d'ordre  de  la  dame  de  Cousan  (f>  158  v«). 
—  Contre  Jean  Borcandio,  de  Boën,  pour  n'avoir  pas  enlevé 
son  fumier  de  la  voie  publique  dans  le  délai   à  lui  prescrit  : 
il  est   condamné  à  2    sous    et  demi    d'amende.  —  Contre  le 
même,    pour  avoir  enlevé  aux  chiens    de  l'abbé  de  (nom  en 
blanc)  et    s'être  approprié  un    lièvre,    au  lieu  de  le  porter  à 
la  dame  de  Cousan.  —  Contre    Jean  Prêle,    d'Arthun,  pour 
avoir  retenu  au  delà   du  délai  prescrit   un  porc  trouvé  sans 
maître.  —  Contre  Pierre  du  Ris,    d'Arthun,   pour  avoir  clos 
avec  une  claie  le  chemin  public  du  villas^e  du  Ris  à  la  mai- 
son de  Mathieu  Eschinon,  ubi  est  assueta  processio  corporis  Christi 
transire.  Renvoyé  de  la  plainte,  precipientes  eidem  de  Bivo,  qua* 
tenus  clea  ibidem  af/ixam,  dura  et  quando  eadem  processio  transire 
voluerit,   admoveat,   sub  pcna   Ix  s.  t.  —  Contre    noble  homme 
Philippe  Darmaz,  alias   de  Varennes,    seicrneur  de  Beauvoir, 
pour  servis  dus  à  la  forme   d'un  terrier  par  lui  récemment 
vendu  à  la  dame  do  Cousan.  —  André  Chavanon,  d'Arthutt, 
compose  à  2    sous  et  demi  pour  la    clame  ou  plainte  contre 
lui  faite  par  Jean  Jeton,   du  même    Hou,  à  qui  !1    avait   dit 
«  Tu  n'es  que  ung  fol  !  »  —  Jean  du  Clos,  paroisse  de  Trelins, 
se  porte  caution  d'Antoine  de  Rori,  paroisse  de  St-Georges- 
sur-Cousan,  pour  le  paiement  des  frais  de  l'instance  pendante 
entre  ce  dernier  et  Jean  Geneste,  du  Gai,  de  Equali,  —  Pour- 
suites: contre  Mathieu  Chardon,  d'Arthun,  pour  avoir  frappé 
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Thomas  Bertholay  alias  Vial,  de  Sainte-Agathe,  et  lui  avoir 
enlevé  et  emporté  le  béret  rouge,  birrum..,.  rubeum,  qu'il 
avait  à  la  tète.  Le  procureur  fiscal  conclut  à  100  sous 
tournois  d'amende  pour  voie  de  fait,  à  la  restitution 
du  bonnet,  estimé  5  sous,  à  TofTensé  et  au  paiement  à 
ce  dernier  de  50  sous  en  réparation  de  Tinjure  soufîerte. 
-^  Contre  Pierre  du  Ris  et  André  Garmerii,  syndics  d*Arthun, 
pour  arrêts  enfreints  ;  ils  composent  à  2  sous  et  demi.  —  Contre 
André  Bravard,  du  Sail,  pour  avoir  négligé  de  faire  entériner 
en  la  cour  de  Cousan  un  monitoire  par  lui  obtenu  de  Toflioial 
de  Lyon  en  matière  de  maléfice  Un  forma  malefficii),  —  Gratis 
eomposuit  Johannes  de  Rivo,  perrochie  Sancti  Georgii  supra  Cosanum, 
fidejussorio  nomim  Pétri  Fargi  et  Johannis  ejus  filii,  ejusdem  perro- 
chie, pro  eo  quia  ejusdem  (eisdem)  patri  et  filio  per  procuratorem 
domine  imponebatur  insultum  fecisse  apud  Sancium  Martinum  les 
Costex,  in  juridicione  domine  ad  causam  castri  de  Cosant,  Item, 
imponebatur  eisdem  delatis  confratres  confratrie  dicti  Sancti 
Martini  tibrasse  et  libram  tradidisse,  sine  ipsam  libram  per 
offidarios  domine  taxari  faciendo  :  ymo  sua  propria  auctoritate 
privata  ipsam  taxaverant,  officium  majestratus  commiciendo.  Pro 
quibus  eomposuit  ad  xxvij  s,  d.  —  Deux  particuliers  s'étant  en- 
tendus pour  changer  de  place  le  chemin  de  Saint-Germain  à 
Montbrison,  noble  Philippe  Morret,  châtelain  de  Cousan,  se 
transporte  sur  les  lieux,  fait  estimer  le  chemin  abandonné, 
pour  le  tiers  denier  du  prix  être  payé  par  l'acquéreur  à  titre 
d'investison,  et  procède  au  bornage  du  chemin.  —  Poursuites  : 
contre  Jean  Bochetal,  pour  n'être  pas  venu  à  la  corvée.  — 
Contre  Antoine  Potard,  pour  brebis  trouvées  par  Noël  ChafTal 
sur  son  héritage,  nonobstant  le  brandon  de  la  dame  de  Cousan, 
et  par  lui  remises  en  garde  à  Jean  Stevenin,  sergent  de 
Cousan;  il  compose  moyennant  2  sous  et  demi.  — Contre  Georges 
des  Combes,  pour  ne  s'être  pas  fait  investir  d'une  terre  par 
lui  acquise.  Celle-ci  est  mise  provisoirement  sous  la  main  de 
la  dame  de  Cousan.  —  Confirmation  de  tutelle  décernée  par 
testament.  —  Laurent  Potard,  prévenu  de  voies  de  fait  eu- 
vers  Barthélémy  Biex,  de  Ventuel,  est  admis  à  caution  en  la 
personne  d'Antoine  son  père,  qui  promet  de  le  faire  représenter 
en  justice  et  de  payer  les  frais  du  procès.  Assurément  respec- 
tivement obtenu  par  les  parties,  dont  chacune,  après  avoir 
juré   qu'elle  redoute  des  voies  de  fait  de  la  part  de  l'autre. 
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obtient  défense  à  œlle-oi  de  la  molester  dans  sa   personne, 
sa  famille  ou  ses  biens  :  ce  que  la  partie  adverse  jure  de  ne 
faire  par  soi   ni  par  autrui.  —  Jean  Orange,  dit  Maissan,  de 
Boen,  est  investi,  par  la  tradition  d'une  plume,  d'une  rivière 
par  lui  acquise  au  bord  du  Lignon.  -—  Jean  Ponson  Taîné,  de 
Boën,  proteste  contre  la  saisie  de  sa  maison  appelée  la  Mer- 
ceria,  faite  à  la  poursuite  de  Pierre  Bordillon.  Celui-ci  allègue 
que  ledit  Ponson  est  sous  le  coup  d'une  sentence  d'excommu* 
nication  et  ne  doit  pas  être  écouté  en  justice,  et  que  d'ailleurs 
la  saisie  faite  l'a  été  de  l'autorité  de  la  cour  de  Forez.  Ponson 
nie  l'un  et  l'autre  fait.  Il  est  prouvé  qu'il    a    réel.ement  été 
excommunié  par  suite  d'une  monition  suivie  de  quatre  aggra- 
vatoires  et,  nonobstant  sa  demande  de  justifier  de  son  abso- 
lution, Bordillon  est  renvoyé  d'instance.  —  Poursuites  :  contre 
Martin  Fabri,    pour   avoir  clos  le  chemin  public  de  Sauvain 
au  pont  de  la  Subertat  et  anticipé  sur  celui  de  Dizango  à  la 
Chai  de  Colonyin  (Pierre-sur-Haute).  —  Contre  Jean  Maissan, 
des  Granges,  pour  usurpation  sur  le  chemin  dit    doz   Agneis, 
tendant  des  places  des  Granges  à  la  font  Allogner  et  de  là  à 
Grand  val.  —  Contre  le  même,    pour    avoir   passé  induement 
dans  la  terre  de   Barthélémy   Gcneste,  des    Granges,  sise  en 
Champ  Blanc,  joignant  le  chemin  des  Granges  au  Planchon 
et  de  là  au  pont  de  Curveys,  au  mépris  de  la  sauvegarde  de 
la  dame  de  Cousan  et  de  son  brandon  planté  dans  ladite  terre. 
—  Contre  le  même,  à  la  requête  dudit  Geneste,  pour  l'avoir 
troublé  dans   la  possession  d'une  sienne  terre    sise   au  Plat, 
joignant  le  chemin  de  Boën  à  Palognieu,  en  y  faisant  planter 
un  brandon  de  Cousan  par  un  sergent  dudit   lieu.  —  Pierre 
Burtel,    d'Arthun,    compose  à  5  sous    tournois,  pour  son  fils 
Mathieu,    prévenu   de  s'être  porté   à  des  voies  de  fait  contre 
Michel  Chardon,  ludendo  cumquiliis,  —  Galmier  Mignet,  Hum- 
bert  Garnaud,  Pierre  Chalvin  et  Jean  Berger,  syndics  de  la 
ville  de  Boën,  réclament  la  taxe  de  frais  adjugés  par  justice 
auconsulat.  —  Poursuites  :  contre  Mathieu  Manfroy,  de  Curveys, 
pour  pèche  à   la   fourche  de  fer,  aux  filets  et  autres  engins, 
sans  permission  de  la  dame  do  Cousan  ou  de  ses  officiers.  La 
cause  assoupie  jusqu'à  plus  ample  informé.  —  Contre  Georges 
Durand,  de  Sauvain,  aux  fms  de   payer   6  écus  d'or  neufs  7 
gros  et  5   deniers    t.  urnois   pour  investison  d'un   pré  par  lui 
vendu    à    réméré,  au  prix  de  20  écus  d'or    neufs,  à  Georges 
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Gelliar,  d*E}peaii,  et   depuis  racheté  de   oelai-ci.    —   Etienne 
Randin,  de  Saignons,  averti  par  le  manouvrier,  d*avolr  à  faire 
les  manœuvre  et  charroi  qu'il  doit,  sous   peine   de  60   sous 
d*âmende,  ayant  refusé  d*obéir,   il  est  ordonné  qu'il  lui  sera 
enjoint  de  nouveau  par  le  ministère  d*un  sergent  de  Cousan 
de  s'acquitter,  sous  peine  d'une  amende  double,  des  charroi  et 
manœuvre  en  question. —  Poursuites:  Contre  Georges  Cellier, 
d'Cpezi,  en  paiement  de  6  écus  d'or  neufs  14  gros  deux  tiers, 
pour  investison  au  troisième  denier  d'un  pré  mouvant  de  la 
directe  de  Cousan,  à  lui  vendu  20  écus  d'or  neufs.  —  Contre 
Pierre  des  Gouttes  alias  Maynet,  de  Boên.  Le  procureur  fiscal 
allègue,  quod  die  festi  Penthecostes  Domini  ultime  lapsi,  ipse  detatus 
fuit  consul  con fratrie  Penthecostes  in  Boeneo,  et  quod  librando  coH'- 
fratrest  ipse  de  Gutis,  nescitur  quo  spiritu  ductus,  eosdem  confratres 
in  libra  vini  deeepit  et  fraudavit,   mensurando  de  quadam  fiUsa 
mensura  non  signala  ne  (nec)  per  officiarios  domine  approbala,  que 
fuit  coram  omni  popullo  reperla  parva  et  deprehensa  per  officiarios. 
Le  prévenu  allègue,    non   esse  assuelum    in    eadem  confralria 
Penthecostes  Domini  uti  de  mensura  aliqua,  nisiad  voluntatem  illius 
qui  dictam  confratriam  tenet,    et  quod  secundum  qualilalem  vini 
mensurari  est  assuetum  :  quando  est  abundancia  vini  Iradere  habun» 
danter  ;  petens  interrogari  illos  qui  allas  dictam  confratriam  tenue- 
runt  —  Bénevis  à  Jean  du  Clos,   paroisse    de    Trelins,  d'un 
droit   de  prise    d'eau  sur  la  goutte  de  la   Loeny.  —  Antoine 
Ferrand  est  investi  d'une  saigne  et  terre  au  territoire  de  les 
Vies,  juxta  iter    tendens    de    Salvaigni   a    Suberta,    passant   le 
chemyn  de  la  Chirat,  ex  oriente,,.,  et  juxta  iter  tendens  de  Sal' 
vaigni  ad  pontem de  la  Ka/,  ex  ccro.  —  Poursuites:  à  la  requête 
de  Mathieu  Verney,  de  Boè'n,  contre  Galmier  Minguet  et  Jean 
Bergier,  syndics  dudit  lieu,  ledit  Verney,  petens  sibi  provideri 
per  dictos  sindicos  de  una    disploide  de  semelando  suos   fotulares 
(sotulares)  ;  prodncens  quamdam  commissionem  domini  senescalli 
Bellicadri  incipientem  :  Manentes  et  habitatores  de  Cousant,   et 
in  fine  scriptum,   A  Cusset,  xix»junii.  paulet,  de  balsat  ;... 
diclis  Galmerio  et  fiergicrpro  se  et  alias  dicenlibus  respecln  disploidis 
concordasse  cum  eodem  Mathcoad  scptem  grossos  monele;..,  respectu 
de  semelacione  folulavium  suorum    non  iencri.  Renvoi  devant  le 
sénéchal   de    Beaucaire.    —   Contre   noble    homme    Philippe 
Daniaz  de  Varennes,  damoiseau,  seigneur  de  Beauvoir,  lequel, 
au  mépris  des  défenses  h  lui  faites  par  justice  de  rien  innovef 
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dans  une  cause  de  simple  saisine  pendante  entre  lui  et 
Antoine  Chavanon,  d*Ârthun,  comme  aussi  de  nuire  à  ce 
dernier  en  son  corps,  sa  famille  et  ses  biens,  s'est  transporté 
dans  un  champ  où  moissonnait  ledit  Chavanon  et,  dégainant 
son  poignard,  Ta  menacé  en  ces  termes  :  «  Je  regny  Dieu, 
villeyin  !  vous  sortirés  hors  de  cete  terra,  et  vous  ferrey  mal 
fîner,  vous  et  les  vôtres  !  »  a  pris  et  emporté  une  certaine 
quantité  de  gerbes  {gelmarum)  et  aurait  blessé  ledit  Antoine 
et  son  fils,  s'ils  ne  se  fussent  échappés  de  ses  mains.  Il  est 
condamné  à  50  livres  tournois  d'amende,  avec  défense  réitérée 
d'attenter  en  rien  à  la  personne  de  Chavanon  et  des  siens.  — 
Aocense  des  quarts  d'Arthun,  moyennant  i 2  bichets  de  seigle, 
à  Pierre  Sallat  et  Benoît  Georges  alias  Burtel,  derniers  et 
plus  haut  enchérisseurs.  —  Poursuites  contre  Claude  Verney, 
alias  Peret,  de  Saint-Just-en-Bas,  pour  avoir  refusé  à  Jean 
Chier,  du  Mont,  qui  l'en  requérait  au  nom  de  la  dame  de 
Cousan,  de  l'aider  à  capturer,  pour  les  livrer  à  la  justice, 
des  porcs  en  délit  dans  le  pré  de  celui-ci  ;  ce  qui  est  cause 
que  la  dame  de  Cousan  a  perdu  l'amende  encourue  pour 
infraction  de  sa  sauvegarde. 

F«*  lui -150.  —  Vente  aux  enchères,  après  trois  publications 
au  lieu  accoutumé,  d'un  jeune  porc  maigre,  dit  nuror,  trouvé 
sans  maître,  ex  o/fagio  repertus  :  il  est  adjugé  au  prix  de  sept 
gros,  valant  8  sous  9  deniers  tournois.  —  Poursuites  :  contre 
Guillaume  Girard,  en  paiement  d*un  droit  d'investison  pour  sa 
part  dans  l'hoirie  de  Mathieu,  son  frère,  quia,  de  consueludine 
pairie  Forensis,  investicio  debetur  de  fraire  ad  fratrem.  —  Contre 
Hugues  de  Coavoux,  boucher  de  Boën,  pour  avoir  étalé  et 
vendu  publiquement  de  la  viande  le  dimanche,  et  aussi  pour 
avoir  abattu  des  animaux  dans  la  rue  des  Bouchers,  contre  la 
défense  qui  en  a  été  faite.  —  Contre  Galmier  Minguet,  Pierre 
Chalvin,  Jean  Berger  et  Humbert  Garnaud,  syndics  de  la  ville 
de  Boën  ;  le  procureur  fiscal  allègue,  quod,..  hac  anno  m^  iiij* 
ijrwy»,  inier  se  diviserunt  talliam  regiam,  ei  domini  nosiri  ducis 
donacionemy  elcomplures  tallias;in  quaquidem  dividone  taUiarum 
iliicHum  manopolium  fecerunt,,.  et  complures  sommas  cum  talliis 
regiis  miscueruni  et,  quod  delerius  esty  in  roiuUis  ialliarum  predic- 
tarum  Uvatorîbus  ipsarum  ialliarum  Iradiiis,  non  fieri  fecerunt 
scribe  eorumdem  roiullorum  mencionem  de  sommis  per  eosdem 
Undieos  diwsis,  ei  roiuUos  predicios   non  signaios  eidem  levatori 
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tradiderunl.  —  Contre  Pierre  et  Antoine  Bocher,  pour  usurpation 
sur  le  chemin  public  tendant  de  la  porte  de  Montbrison  au 
gué  de  Chozé  (Chosieu)  ;  nomination  d'experts  pour  vérifier  les 
bornes  limitant  le  chemin-  —  Contre  Mathieu  daulx  Fossaz, 
pour  avoir  pris  des  sarasis  (sarrasin)  à  Etienne  Fiasses.  — 
Contre  Jean  Perrichon,  pour  avoir  mis  c  le  brein  »  (le  son)  de 
froment  dans  le  pain.  Renvoyé  de  la  plainte  pour  cette  fois. 
—  Contre  Pierre  Chalvin,  de  Boen,  pour  avoir  fait  un  fossé 
dans  le  sentier  de  Boen  à  Clos-Bodet,  au  préjudice  de  la  chose 
publique  et  aussi  d'Antoine  Fabriy  notaire,  procureur  de  Bussy, 
et  d  Antoinette  sa  femme.  —  Contre  Benoît  Chiesa,  de  Boën, 
pour  avoir  refusé  d'aider  les  ofïiciers  de  Cousan  à  conduire 
un  délinquant  en  prison.  Renvoyé  pour  cette  fois,  attendu  sa 
jeunesse  (f*  158  v»).  —  Contre  Guy  Badot,  boucher  de  Boën. 
Celui-ci,  depuis  longtemps  animé  de  mauvais  sentiments  contre 
Jean  Martin,  barbier  de  Boën,  l'a  injurié  dans  la  rue  et  a 
saisi  une  grosse  pierre  pour  le  frapper.  Sa  femme  et  sa  belle- 
sœur  lui  ayant  enlevé  cette  pierre  des  mains,  il  saisit  sur 
rétau  d'un  maréchal  une  paire  de  grosses  pinces  (cum  guibus- 
dam  turquesiis  grossis),  se  met  à  la  poursuite  du  barbier  qui 
avait  pris  le  large,  le  rattrape  et  le  charge  de  coup%  malgré 
la  défense  du  procureur  fiscal  présent  sur  les  lieux.  Le  battu 
demande  alors  à  être  conduit  en  prison  avec  son  agresseur  : 
Quibus  faciis  idem  barbitonsor,  senciens  se  verberatum  et  maie 
tractatum,  se  reddidU  captum  cum  diclo  Guidone  Badot,  petiitque  ad 
carceres  duci  cum  diclo  Guidone.  Quibus  factis,  idem  procurator 
vianus,  es  parte  domine  Cosani,  in  personas  dictorum  barbilonsoris 
et  Badot  delati  apposuit,  et  arresta  in  carceribus  Boenci  eisdem  jubsit 
et  precepit,  subpena  [ta  Ubrarum  t.  Mais  loin  de  garder  les  arrêts 
qui  lui  étaient  prescrits,  Guy  Badot  rentre  dans  sa  maison  et 
rencontrant  le  procureur  fiscal,  il  lui  saute  à  la  gorge  et  l'aurait 
étranglé,  si  quelques  femmes  ne  fussent  venues  à  son  secours. 
Puis,  il  s'enfuit  de  Boen.  Le  procureur  fiscal  requiert  qu'il 
soit  condamné  à  une  grosse  amende,  in  certis  mangnis  summis 
per  nos  arbitrandis,  A  une  audience  subséquente,  Jean  Martin 
mis  en  demeure  par  le  prévenu  de  se  porter  ou  non  partie 
civile,  s'y  refuse  pour  le  moment,  et  est  en  conséquence  exclu 
de  tous  dommages  et  intérêts.  —  Contre  les  syndics  de  Boën 
contestant  au  châtelain  le  droit  de  prescrire  le  guet.  —  Contre 
Claude  Corteys,  pour  avoir  frappé  le  fils  de  Guy  Badot.  Dormiai 


d9  mandamsnto  domine.  —  Contre  Jean  Grange,  du  Montelhard, 
granger  de  Chosieu,    pour  avoir  fait  un  certain  nombre  de 
gerbiers  sans  jeter  la  dime  duo  aux  dames  de   Leignieu  ;  il 
alIè;?uo  la  défense  à  lui  faite  par  son  maître  le   seigneur  du 
Bost,  qui  prétend  que  la   dîme  lui  appartient.  Ordonné   que 
cette  dime  sera  jetée  dans  la  huitaine.  —  Par  Martial  du  Chaffal 
et  sa  femme  contre  Ponchon  du  Gai,  de  Equali,  mandement  de 
Gousan,  aux  fins  de  faire  reconnaître  par  ce  dernier  qu'il  tient 
deux  en  commande,  au  cheptel   de  2  sous  neuft»  d'or,   une 
vache  pili  griveUi  et  son  veau.    —  par  André  de  Prandières, 
notaire,    contre  Antoine   Ferrand,   de  Sauvain,    pour   avoir 
relâché  sans  son  autorisation  et  celle  de  la  cour  de  Cousan, 
un  cheval  pris  en  gage  par  ledit  André,  du  temps  qu'il  levait 
les  cens  du  chapitre  de  Montbrison,  et  remis  en  garde  audit 
Antoine  sous  la  main  de  la  dame  de  Cousan.  Antoine  Ferrand 
requiert  et  obtient  que  le  demandeur  donne  caution,   cum  sit 
foraneus  et    moram  trahat  extra  jnridicionem  noslram.    Celui-ci 
négligeant  de  le  faire,  ordonné  que  l'affaire  dormira.  —  Par 
le  procureur  fiscal  contre  Antoine  du  Mas,  de  Palognien,  pour 
avoir  refusé  de  se  soumettre  à  la  sentenco  de  deux  prud'hommes 
choisis  par  lui,  autre  Antoine  du  Mas  et  Jean  du  Mxs,   pour 
statuer  sur  leurs  différends  sous  peine  contre  la  partie  récal- 
citrante de  iOO  livres  tournois  applicables,  moitié  à  la  partie 
docile,  moitié  à  la  dame  de  Cousan  ;  le  procureur  fiscal  requiert 
le  payement  de  la  moitié  afférente  à  celle-ci.  —  Par  le  prieur 
de  Donzy,  tuteur  des  enfants  du  seigneur  de  Jas,  contre  Pierre 
et  Michel  Plasse,  de  Boen,  pour  raison  du  quart  de  certaine 
terre  sise  à  Rigaud,   quod  quidem  quantum   deportaberunt,,,, 
quamvis  ipsa  terra  sit  quartibitis.  —  Contre  les    syndics  de  la 
ville  de  Boën  (H  août  1468).    Proponit  procurator  domine.,  quod 
propter  iumultum  guerre,  dominus  casteltanus  Cosani  sepersonaliter 
tramtulU  in  hac  villa  Boenci,  pro  vùiitando  menia  seu  muras  ville, 
et    fada  viiitacione  per  ipsum  castellanum,  fuerunt  facte  plures 
injunctioncs  eisdem  sindicis,    quod  haber([fi]t  complrre  seu  faccre 
eomplcre  turres  et  muros  ville predicte  et  complures  alias  repiraciones, 
et  hocsub  penac.  l.  (.,...  ad  que  minime  obtemperaverunt  ipsisindici, 
licet  datis..,  pluribus  dilaçionibus.    Les   syndics   s'oxcusent   de 
n'avoir  pas   exécuté  les   travaux   prescrits,  propter  de/fectum 
par tagii dicte clausure  ville  Doenci,  quod  minimum  reperire potuerunt, 
et  80  déclarent  prêts  à  obtempérer  aux  ordres  qu'ils  ont  regus. 
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L*amende  de  50  livres  tournois  est  déclarée  encourue,  puis 
modérée  à  100  sous  tournois  :  precipientes  eisdem  sindicis,  sub 
pena  dupplici,  quod  habeant  facere  et  complere  tnjuncta,  nec  non 
faciani  in  dicta  clausura  rastellos  et  barbacannes,  et  alia  que  circa 
fortifjtcacionem  ville  fuerint  neccessaria.  Appel  dos  syndics.  — 
Par  noble  homme  Philippe  Morret»  damoiseau,  châtelain  de 
Cousan,  contre  les  mêmes,  petens  eisdem,..  tam  pro  tribus  viagiis 
per  eum  pro  negociis,  utiliiate  et  profugio  (?)  ville  factis  in  Sancto 
Baldomero,  et  aliis  tribus  viagiis  in  villa  Cerverie,  et  pro  visitacione 
ville  et  mostris  anni  preteriti,  guam  pro  pluribus  aliis  laboribus, 
unam  marcham  argenti,  ad  quam  sommam  extimatpenam  et  laborem 
predictos.  Les  syndics  réclament  un  état  plus  détaillé.  L*afTaire 
se  termine  par  un  accord.  —  Contre  Jean  de  Bochatel,  paroisse 
de  Saint-Didier-sur-Rochefort,  pour  avoir  enlevé  avant  jour 
le  foin  d*un  pré  appartenant  à  Marguerite,  veuve  de  Jean  de 
la  Chaise  et  placée  sous  la  sauvegarde  de  la  dame  de  Cousan, 
au  mépris  du  brandon  de  ladite  dame  érigé  dans  ce  pré.  L*ins- 
tance  est  suspendue,  parce  que  le  prévenu  recourt  à  la  cour 
présjdiale  de  Forez.  —  Contre  Hugues  de  Coavoux,  boucher, 
pour  avoir,  contre  les  défenses  faites  aux  bouchers  par  cri 
public,  de  vendre  de  la  viande  hors  de  leurs  maisons  les 
jours  de  fête,  tué  et  mis  en  vente  des  animaux  sur  la  voie 
publique,  le  jour  de  la  solennité  de  la  Transfiguration,  avant 
Toffioe  divin,  a^o  quod  ponpa  transiente,  uibi  (sic)  eral  presbiter 
qui  deffèrebat  secum  Corpus  Ipi,  omnes  scanni  macellorum  fuerint 
pUni  animalium  occisorum,  et  bocherii  ibidem  reperti  animalia 
predicta  excoriancium,  et  maxime  idem  Hugo,,.  —  Contre  Guy 
Badot,  Jean  Perrichon  et  Jean  Charrière,  pour  pareil  délit. 
Renvoyés,  avec  défense  de  recommencer  (f»  159).  —  Abénevis 
de  prise  d*eau  dans  la  goutte  de  Cromères,  en  faveur  de 
Jeanne,  veuve  de  Pierre  Manfroy,  de  Curveys.  —  Poursuite 
en  reconnaissance  de  servis  par  les  membres  de  la  confrérie 
de  Saint-Michel  Archange  de  Marcilly  et  pour  eux  André 
Qontier,  curé  de  Trelins,  contre  Jean  et  Catherine  SadureK 
—  Contre  Antoine  Ferrand,  de  Sauvai n,  pour  avoir  vendu 
du  vin  dana  son  cabaret  avec  une  mesure  d*étain  de  deux 
pintes,  d*une  capacité  inférieure  à  la  mesure  légale.  Le  pré- 
venu recourt  au  juge  de  Forez.  —  Contre  André  Eschinon, 
d'Arthun,  pour  avoir  enlevé  de  force  au  sergent  Jeannin  le 
Bolungier  une  bride  saisie  à  son  préjudice.    Après   informa- 
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tions  contradictoires»  il  est  acquitté.  —  Sur  le  vu  d'un  abénevis 
reçu  par  Galmier  Galmerii,  jadis  scribe  de  la  terre  de  Cousan, 
Benoit  de  Marencio  est  renvoyé  de  la  demande  du  quart  des 
fruits  d'une  terre  sise  au  Chàtelhard,   joignant  le  chemin  de 
Marencio  au  bois  de  la  dame  deCousan  de  soir.  —  Contrainte 
contre   les  syndics  de  Boen,    pour  paiement  du    travail  fait 
m  fodendo  vineam  Sancti  Spiritus  Boenci.  —  Poursuites  :  contre 
Pierre,  fils  de  Petit-Jean    du  Ris,    pour  avoir    dit    et  répété 
à   Catherine  femme  de  Jean  Charreton,  de  Boën  :  «  Va  t'en, 
puta  secoussa!  »  au  mépris  de  la  sauvegarde  dont  jouit  son 
mari  ;    il  compose    moyennant  2  sous  et  demi,    (f*  155  v»)  — 
Contre  Mathieu  Francesa/iaj  Joton,  pour  avoir  tiré  le  couteau 
contre  messire  Pierre  RufTini,  prêtre,  curé  d'Arthun,  et  contre 
Barthélémy  son  frère  pour  l'avoir  frappé  gladio  evaginato,  jus- 
qu'à grande    effusion   de    sang.  Ce    dernier  se  soumet    h  ce 
qui  sera    ordonné  par  la  cour.    Il   est    condamné  à  6  livres 
tournois    d'amende.    Mathieu    Joton,   son  complice,    reconnu 
coupable    d'avoir  aussi    dégainé  et  d'avoir  crié  lorsque  son 
frère  frappait  le  curé  :  «  Avant    compaignons  !  avant,  par  la 
mort  Dieu  !  il  le  fault  mectre  affin,  le  ribaut  prebstre  !  »  est 
condamné  à    30    sous    d'amende  (f^  165).   —  Contre    Etienne 
Maissan,  de  Saint-Just-en-Bas,  pour  avoir  appelé  frère  Tho- 
mas, Coqueluchi,  Celui-ci  déclare  n'avoir  pas  porté  plainte  et 
le  prévenu  est  renvoyé  de  l'instance.  —  Par  Jean  Stevenon, 
du  Mont,  paroisse  de  Saint-Just-en-Bas,  contre  Antoine  Pon- 
•  son  et  sa  femme,  en  paiement  de  8  livres  pour  vente  de  200 
ras  d'avoine.  —  Contre    Thomas   des  Buriannes,  paroisse  de 
Chalmazel,  pour  avoir  enlevé  du  bois  vert  et  sec  dans  le  bols 
de  la  dame  de  Cousan  appelé  de  VOlmeclz,  au  mandement  de 
Cousan.  Il  est  admis  à  composition  moyennant  \0  sous  tour- 
nois. —  Antoine  BoyfToz,  de  la  paroisse  de  Sauvain,  prévenu 
d'avoir  pris  dans  le   bois  des  Ulmes,  appartenant    à  la  dame 
de  Cousan,  plus  de  bois  que  son  abénevis  ne  lui  en  accorde,  d'y 
avoir  menéaveclui  d'autres  personnes,  et  enfin  d'avoir  construit 
un  four  propre  à  la  fabrication  du  charbon  de  bois,  est  admis 
à  composition  moyennant  40  sous  tournois.  —  Sihion,  fils  de 
Georges  de  Sauvain,  prévenu  d'avoir  frappé   Mathieu    Forés 
d'un  coup   de  poing  à  la  tète  au  théâtre  de  Sauvain,   in  teatro 
publieo  de  Salvaign»  est  admis  à   composer  moyennant  2  sous 
et  demi,  ejut  paupittate  aetenta.  —  Pierre  Roohi,  de  Dizango, 


paroisse  de  Sauvain,  compose  moyennant  5  sous  super  invasione 
ilineris  seu  drayez  tendentis  de  Dizango  a  la  Chai  de  Coloinyin, 

—  Pierre  Bocaud,  prévenu  de  pareil  délit,  est  renvoyé  d'ins- 
tance, parce  qu'il  est  reconnu  que  son  héritage  dépend  de  la 
justice  de  Montherboux.  —  Mathieu  Croset.  de  Sauvain,  dé« 
olare  avoir  pris  à  bail  le  dernier  ban  d'août  de  la  dame  de 
Cousan  au  prix  de  cinq  sous,  et  la  leyde  au  prix  de  trente.  «— 
Poursuites  contre  Antoine  Ferrand,  de  Sauvain,  super  eo  quod 
sine  licencia  examinare  fecil  AnUioniam  ejus  fiUastram  de  morbo 
lèpre  suspicatam.  Sursis  à  l'instance,  parce  que  le  prévenu  a 
fait  recours  à  la  cour  de  Forez.  —  Etienne  de  la  Mure,  pa- 
roisse de  Saint-Just-en-Bas,  offre  à  la  dame  de  Cousan  duos 
muctones  lane  pingues  et  bonos,  pro  muctatione  ilineris  novi  ad 
iter  velus  exislens  inler  terras  de  Creux.  Autorisation  conforme. 

—  Poursuites  :  contre  Jean  et  Pierre  Peraud,  poui*  investison 
d'une  terre  sise  «  en  la  Trebueri,  apud  lous  Fossaz  ex  occidente  (?), 
Juxta  tenemenlutn...  nuncupalum  de  la  Faiela  ex  aliis  parlibus,  — 
Contre  Jean  Chatard,  pour  avoir  construit  une  maison  et 
étable  sur  un  terrain  dépendant  des  fossés  de  la  ville  de  Boën  ; 
ordonné  qu*il  démolira  dans  la  quinzaine.  —  Contre  Jean 
Morel,  d'Bspinasse,  super  defloracione  sue  ancille.  Dormiat,..,. 
guia  recurril,  donec  habita  remissione,  —  Injonction  à  Claude 
Vernay  de  terminer  dans  la  quinzaine  un  travail  à  lui  donné 
à  prix  fait  par  Etienne  Jacquard,  prêtre,  curé  de  Saint-Just- 
en-Bas.  —  Poursuites  :  contre  Jean  François,  de  Boën,  pour 
avoir  négligé  d*achever  dans  la  quinzaine  la  tour  appelée  de. 
Minet  (ou  de  Muret  f)  qui  lui  appartient,  comme  cela  lui  a  été 
enjoint  à  peine  de  25  livres  d*amende.  Le  prévenu  dit  qu'il  a 
bien  acheté  la  chaux  nécessaire,  mais  n'a  pu  faire  encore  le 
travail  prescrit.  La  cour  déclare  l'amende  encourue,  aveo 
injonction  de  terminer  la  tour  dans  la  quinzaine,  sous  peine 
d'une  amende  double.  —  Par  Pierre  5Iurat,  de  Villa,  mande- 
ment de  Cousan,  contre  Mathieu  Laurent,  pour  le  prix  de  16 
journées  employées  à  labourer  une  terre  de  5  cartonnées  sise 
àlaRameri*  et  pour  lesquelles  il  réclame  16  gros.  —  Contre  Pierre 
et  André  de»  Combes  sous  Saint- Just,  pour  avoir  vendangé  une 
vigne  à  la  Net  avant  l'époque  fixée  par  le  ban  de  vendanges  ; 
les  prévenus  justifient  de  la  permission  de  la  dame  de  Cousan 
(f*  152  v«).  —  Contre  la  Julienne,  pour  avoir  frappé  la  ser- 
vante du  prieur  de  Saint-Julien^  oeniier  du  Sail  de  Cousaik 
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¥••  i 51-192.   —  Poursuites  :    contre  Agnès   Gonard,    mpmr 
soriilegio,  —  Contre  Claude  et  André    de  Creux,   paroisse  de 
Saint-Just-en-Das,  pour  usurpation  sur  le  chemin  public  dudit 
Saint-Just  à  la  Croix  de  l'Erbret.  —  Contre  Hugues  Coavoux, 
boucher  de  Boën,  tenancier  d'un  jardin  à  Chatus,  sur  lequel 
le  seigneur  de  Jas  a  droit  au  quart  des  fruits,    pour  défaut 
de  paiement  de  cette  redevance.  —  Contre  Barthélémy  Regard, 
de  rUzeleria.  pour  n'avoir  pas  obéi  à  Tinjonction  à  lui   faite 
de  réparer  dans  la  huitaine  le  chemin    public   de    Marencio 
à  Leignieu.    Acquitté  sur  le  rapport  du   prévôt   de  Cousan, 
qui   atteste  que   le   chemin    est   en  bon  état.  —  Contre  les 
syndics  de  Boën,  pour  avoir  donné  le  ban  de  vendanges  sans 
appeler  la  justice  et  avoir  prêté  le  serment  ordinaire  :  ils  allè- 
guent qu  a  la  forme deleurs  titres,  ils  ne  sont  tenus  qu*à  appeler 
le  prévôt.   Et  nos,   visis  titullis    eorumdem,   appunctamus  quod 
tindici  moderni  ventant,  aut  qui  pro    temporibus  fuerint,  coram 
scriba  curie  Cosani,  prestituri  sacramentum  et  ordinacionem  et  visi^ 
tacionem  vinearum    eidem  gralfario  relatum  ;  per  manus  cif/ui 
scribe  fient  cum  serviente  proclamaciones,  habita  prius  et  obtenta  a 
preposilo  Boenci  licencia  vindemandi,  et  hoc  quoad  habitantes  viltam 
Boenci  dumtaxat.  Quo  vero  ad  alios  furaneos  extra  viltam  Bosnci 
résidentes,...  ordinamus  quod  veniant  coram  procuratore  et  scriba, 
liceneiam   vindemiandi   ab  eis  obtenptum,  preposito  de   Boen  non 
vocato  nec  in  quoquo  présente  ;  quod  quidem  registrum  vindemiarum 
ville  Boenci  fiet  sine  costu  quocumque  ab  eisdem  habitantibus  Boenci 
per  gra/farium  exhigendo.  —  Contre  Pierre  du  Ris,  Denis  Cholio 
et  Antoine  Charreton,  syndics  d*Arthun,  pour  pareille  cause. 
Sur  le  vu  des  titres  produits  par  lesdits  syndics,  nos  ordinamus 
quod  probi  elligendi  pro  visilacione   vindemiarum   veniant  coram 
scriba  prestituri  juramentum,  per  manus  cujus  fient  proclamaciones 
et  reddigentur  in  papiris  domine,   sine  costu  eisdem  sindicis  fiendo, 
prius  obtenta  licencia  aproposito  de  Boencoet  Artheuno  vindemiandi 
per  ipsos  sindicos,  et  quoad  habitatores  Àrtheuni  dumtaxat  ;  quod 
vero  ad  alios,  veniant  ad  procuratorem  et  scribam,  proposito  minime 
vocato.  —  Sentence  motivée  déclarant  nulle  une  citation  faite 
un  jour  férié.  —  Antoine  Gontier,  de  Leignieu,  compose  moyen- 
nant une  quarte  d'huile  pour  arrêts  enfreints.  —  Barthélémy 
Joton,  prévenu  d'avoir  vendu  la  même  terre  à  deux  personnes 
différentes,  est  admis  à  composer  moyennant  une  douzaine  de 
perdrix.  —  Poursuites:  par  Antoine    Pazafol,    clerc,  notaire. 
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jadi»  gredier  de  Cousan,  contre  Etienne  Girard  ;  il  lui  réclame 
entre  autres  choses  2  francs,  ex  vendicione  unius  balliste  sibi 
reo  per  actorem  vendite  a  feslo  beati  Johannis  Baptiste  nativitatis 
eitra,  —  (^'ause  où  intervient  vir  discretus  dominus  Andréas  de 
Boicello,  presbiter,  curatus  Patogniaci,  et  prebendarius  ac  receptor 
pi'ioratiu  et  conventus  Leigniaci,  —  La  tutelle  des  enfants  de 
Pierre  Charrière  est  décernée  à  Clémence  sa  veuve,  quejuravii 
solita,  et  cavit  per  Johannem  Charrière  et  Petrum  Plassi,  peUruos 
dictorum  liberorum,quos  decernimus  eisdem  matri  et  liberis  coH' 
sultores,  qui  juraverunt  ecciam  sotita.  Le  greffier  est  commis  pour 
faire  Tinventaire  des  biens  meubles  et  immeubles»  dont  la 
mère  promet  de  ne  cacher  aucun.  —  A  la  requête  du  procu- 
reur fiscal,  de  Jean  de  la  Ville  et  consorts,  défenses  sont 
faites  à  Jean  de  la  Plaigne,  paroisse  de  Ghalmazel,  de  s'im- 
miscer dans  les  bois  de  la  dame  de  Cousan  appelés  d'Eugarim, 
des  Ulmées  et  des  Bassines,  plus  en  détail  confinés.  Jean  de 
la  Plaigne  prétend  avoir  droit  d'entrer  dans  lesdits  bois  en 
vertu  d*un  abénevis  du  seigneur  de  Montherboux.  —  La  tu- 
telle de  Jeanne,  fille  de  Pierre  de  Grantsaigne,  est  décernée 
à  Jean,  son  oncle  paternel,  ayant  pour  caution  Barthélémy 
Geneste  et  pour  conseil  Jean  Chancelons.  Le  greffier  est 
commis  pour  dresser  inventaire.  —  Homologation  par  justice 
du  contrat  de  mariage,  par  paroles  de  futur,  entre  ladite 
Jeanne  et  Benoit  des  Combes,  paroisse  de  Saint-Jean-la- 
Vétre,  reçu  Georges  Chassain,  notaire.  Qui  siquidem  Johannes 
Grant  Saigne.,,  et  Johannes  Chancolons  juraverunt  ad  sancta  Dei 
Evangelia..,  dicta  pacta.,,  fuisse  facta  in  profugium,  utilitatem  et 
Gomodum  ejusdem  Johanne,  sine  dolo,  fraude  et  cautela,  —  Ordonné 
que  Jean  Chassain  prendra  abénevis  de  Teau  tombant  d'une 
rase,  entre  la  vigne  de  Grangi  du  Montelhard  et  la  terre  dudit 
Chassain,  dans  Je  chemin  public  de  THôpital-sous-Rochefort  à 
Montbrison,  sous  peine  d*étre  poursuivi  pour  perception  illicite 
d*eau.  —  Antoine  Ferrand,  de  Sauvain,  est  investi,  per  tradicio- 
nem  cujusdam  lictere,  d'une  terre  sise  aux  Elanons  (?)  joignant  le 
chemin  de  Sauvain-le-Vieil  au  pont  de  la  Val  de  matin,  par  lui 
acquise  à  titre  d'échange  de  Jean  et  Martin  Fabri,  de  Sauvain.  — 
Autre  investison,  pour  le  même,  d'une  terre  à  Fontabost,  par 
lui  acquise  au  prix  de  2  écus  d'or  neufs  ;  le  droit  de  la  dame 
de  Cousan,  au  tiers  denier,  est  fixé  à  15  sous  10  deniers. 
—  Le  même  est  admis  à  composition,  moyennant  4  livres  tour- 
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nois,  pour  divers  procès  à  lui  intentés  par  le  procureur  fiscal 
pour  mesure  Causse  ;  brandon  apposé  sur  brandon  et  infrac- 
tion de. brandon;  voies  de  fait  exercées  par  son  fils  sur  la 
personne  de  Martin  Fabri;  visite  irrégulière  du  corps  de  sa 
bru  soupçonnée  de  lèpre  ;  et  tous  autres  pendants  à  la  forme 
du  présent  audiencier.  —  Pierre  du  Moncel,  de  la  paroisse  de 
Saint-Sixte,  ayant  dénoncé  Thomas  Ck>tier  pour  avoir  indue- 
ment  passé  dans  sa  vigne,  et  à  cette  occasion  mis  en  mou- 
vement le  procureur  fiscal,  est  condamné  à  7  sous  et  demi 
d'amende,  pour  n'avoir  pu  justifier  de  la  sauvegarde  de  la 
dame  de  Cousan  et  d'inhibition  faite,  et  aussi  attendu  Taccord 
intervenu  entre  les  parties.  —  Pierre  Plassi,  de  Boën,  et  son 
frère  sont  investis  de  quodatn  eomerio  eujusdam  itineris  anthiqui, 
sito  in  Pratis  de  Puteo,  juxta  iter  novum  tendens  de  Boeneo  apud 
Artheunum  ex  eero,  acquis  à  titre  d'échange  de  Jean  Stevenet  ; 
après  estimation  faite  par  deux  experts,  le  droit  de  la  dame 
de  Cousan  est  fixé  à  2  gros  iO  deniers  valant  3  sous  4  deniers. 

—  Jean  Chatard,  prévenu  d'avoir  fait  un  jardin  dans  les 
fossés  de  Bpen,  est  renvoyé  de  l'instance,  étant  établi  qu'il 
a  obtenu  permission  de  la  dame  de  Cousan.  —  Poursuites  : 
contre  Pierre  Charreton,  de  Boën,  pour  avoir  détruit  un  ton 
ou  toyson  établie  pour  l'assainissement  de  la  voie  publique.  — 
Contre  le  même,  pour  avoir  laissé  aller  ses  chèvres  dans  la 
rivière  de  Pierre  et  Antoine  Bochier,  non  obstante  sàlvagardia 
domine,,,,  débite  in  exitu  ecclesie  publicata.  —  Contre  les  syndics 
d'Arthun,  super  investicione  mote  castri  Artheuni  per  eos  aquisite 
ab  Petro  et  Johanne  de  Rivo,,,,  et  super  locagio  fossatorum  Artheuni. 

—  Par  Antoine  Faiard  contre  Mathieu  de  Patudis  ou  de  tes 
Palues,  paroisse  de  Saint-JuIien-la-Vétre,  en  paiement  {•  de  4 
gros  et  demi  pour  vente  d'un  petit  tonneau  ;  2^  d'une  coz 
(pierre  à  aiguiser)  estimée  par  le  demandeur  15  deniers  ;  3*  de 
200  repas,  pris  depuis  14  ans,  qu'il  estime  ensemble  200  gros. 
Le  défendeur  demande  à  être  renvoyé  devant  son  juge  natu- 
rel, qui  est  celui  de  Cervière.  Les  parties  tombant  d'accord, 
l'affaire  demeure  assoupie.  —  Contre  Pierre  Coussat,  serrurier 
de  Boën.  Celui-ci  avait  rencontré  Michel  Gonin,  du  même 
lieu,  porteur  d'un  pin  donné  par  Antoine  du  Junchin. 
Croyant  que  ce  pin  lui  avait  été  volé,  il  le  lui  avait  enlevé 
de  force,  et  l'avait  remis  à  Pierre  Coiffet,  de  Leignieu,  en 
disant  à  ce  dernier  :  «  Je  te  bailhe  cest  pin  de  part  madame  : 
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cest  larron  le  m*a  amblé.  »  Ayant  ensuite  reconnu  son  erreur, 
il  avait  rendu,  jusiicia  non  vocata,  à  Michel  Gonin  le  pin  en 
question,  fîdem  Coiffet  traditum  et  sub  manu  domine  ext^tens,  — 
Martin  Fabvi,  de  Sauvain.  est  investi  d'une  terre  subtus  les 
Chassain  Paviusa,  joijjnant  le  chemin  de  Sauvain  au  pontd'Es- 
pinasse.  —  Claude  et  André  du  Creux  composent  moyennant  10 
sons  pour  avoir  anticipé  sur  certain  chemin  public  de  Saint- 
JuPt-en-Bas  à  la  Chicsa,  ultra  metas  lapideas  iter  predictum  limic- 
tànlcs.  —  Bonnet  des  Combes,  de  Grant-Saicne,  et  Jeanne 
sa  fetnme  sont  investie,  per  Iradicionem  cujusdam  baeullit  de 
l'héritage  d'Antoinette  sœur  de  ladite  Jeanne.  —  Contrainte 
accordée  à  Jean  du  Croset,  paroisse  de  Sezeil  (Oezay),  contre 
Jean  de  Traval,  paroisse  du  Sail,  pour  le  paiement  d»  5  gros 
5  deniers  tournois,  prix  de  deux  paires  de  souliers  neufs.  — 
Autre,  pour  Guy  Damait,  prêtre  de  Boën,  contre  Jean  Ponson. 
—  Poursuites  :  par  Barthélémy  Geneste  contre  Hugues  Coa- 
voux,  en  paiement  de  3  florins  pro  tribus  ligneriis  de  publo  et 
ijerno.  Le  défendeur  allègue  qu'on  lui  a  vendu  ces  trois  tas 
de  bois  pour  1*2  chars,  et  qu'il  ne  8*en  trouve  que  8.  Il  est 
prêt  à  payer  les  7  gros  qu'il  doit  encore  sur  les  3  florins,  quand 
on  lui  aura  livré  les  4  chars  qui  manquent.  On  lui  défère  le 
serment  décisoire.  —  Contrn  Dalmas  Coquet,  aux  fins  d'être 
inve5itide4  blancsde  servis  annuel,  dépendant  de  la  censive  de 
Jean  Chiesa,  de  Boën.  et  par  ledit  Dalmas  rachetés  de  celui-ci  au 
prix  de  2  francs  :  ce  qui  porte  à  iO  gros  deux  tiers  le  droit  delà 
dame  de  Cousan  évalué  au  troisième  denier.  —  Par  Antoine 
Chavanon  contre  Philippe  de  Varennes,  seigneur  de  Beauvoir. — 
Par  Jean  de  Praval,  du  Sail,  contre  Durand  Damiot,  de  Boën, 
en  paiement  de  2  gros  pour  2  journées  employées  à  travailler 
sa  vigne.  —  Antoine  de  Bruchia,  paroisse  do  Saint-Didier,  est 
investi  per  Iradicionem  papiri  curie,  d'une  scie  à  eau,  sise  joi- 
gnant l'eau  tombant  du  moulin  de  Bruchi  à  Noalhé,  par  lui 
acquise  un  écu  d'or  ;  le  droit  de  la  dame  de  Cousan  est  fixé 
à  9  sous  2  deniers  tournois.  —  Jean  Chavanerin  est  investi, 
per  tradicionem  unius  calamy,  d'une  autre  scie  à  eau  en  la 
Costa  doz  Coteour,  joignant  le  chemin  du  trêve  de  Vonetc  à 
Mont-Ront  de  bise.  —  Nomination  des  nouveaux  consuls  delà 
ville  de  Boën.  Adquamdiem  (jeudi  avant  Noël  1468)  Galmerius 
Minguet,  Ilumbertus  Gamaudi,  Pelrus  Chalvin  etJohannes  Dergier, 
sindieimodernihuius  ville  Boenei,  vigore  nostre  commissionis  ûdjor* 
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nari  feeeruntperhemptorie  coram  nobisJohannem  de  Hivoi. .  Johannem 
Charriere,  Durandum  Damyot,,..  et  Slephanum  Plassi,,.  per  P. 
Girard  servienlem;..,  dictis  impeirantibus  compareniibus  cum 
Torrollier  (procureur  fiscal),  dicentibus  quod  de  consilio  sanioris 
partis  habitancium  ville  Uocnci,  ipsi  impétrantes  juste  et  légitime 
inter  se  eligerunt  in  sindicos  novos  dictos  vocatos,  tamquam  svfficientes 
it  ydoneos  ad  regimen  et  gubernacionem  ville  Doenci  :  petentibus 
propterea  se  a  r^gimine  ville  predicte  exhimy,  cum  per  tempus 
sufficiens  eirca  regimen  ville  predicte  processerint  et  vaccaverint,  nec 
non  precipi  eisdem  vocatis  quatenus  saci'amentum  in  talibus  prestari 
solitum  ibidem  judicialiter  coram  nobis  prestent,  onusque  dicti 
sindicatus  et  regiminix  in  se  suscipiant  ;...  dictis  de  Rivo,  Damiot  et 
Ptassi,  et  pro  Charriere  dominus  Thomas  ejus  fraier,  dicentibus 
hujusmodi  ellectionem  locum  habere  minime  debere,  nec  fuisse 
factam  de  consilio  habitancium  villam  predictam  Doenci,  nec  in 
eadem  ellectione  fuisse  observatas  solempnitates  juris  in  talibus 
observari  solilas,  petentibus  nichilominus  diem  ad  deliberandum 
super  premissis.  Et  nos  assignamus  post  Yllarium  ad  deliberandum 
per  reos  et  procedendum,  ctc  ;  intérim  precipientes  eisdem  vocatis 
quatenus  prestent  juramentum  et  circa  regimen  ville  vaccare  habeant, 
et  impetrantibus  quod  bonum  et  legitimum  computum*  reddunt 
vocatis,  sub  pena  xxv  t. 

Entre  les  feuillets  179  et  180,  feuille  volante 
contenant  une  missive  datée  do  Goeles  (Souternon) 
le  20  septembre,  signée  Andrieude  Goeles,  et  portant 
pour  suscription  :  «  A  mon  très  cher  frère  Autelige 
Moreau,  notaire  de  Forez  ».  Cette  lettre  a  pour 
objet  de  prier  celui-ci  d'avancer  à  un  nommé  Murât 
30  sous  pour  lever  la  vendange  du  sîgnntaii^e,  «  car 
«  je  non  ause  anvoier  par  de  lu  argent,  pour  les 
<  gens  d'armes  qui  sont  par  deçà,  et  croy  que  s'ilz 
c  sont-ilz  par  tout  le  chemin  et  su  et  là.  » 

Durand  (Vincent),  sa  notice  :  Sur  plusieurs  tables 
d^autels  à  rebords  existant  en  Forez.  (Extrait  des 
Mémoires  du  Congrès  archéologique  de  Montbrison, 
1885).  Caen,  (Henri  Delesques),  1886,  in-8°. 

Jean  nez  (Edouard),    sa   notice  :  Le  rétable  de   la 
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PuBBiôn  de  l'église  d'Ambierle  en  Roannais.  (Extrait 
de  la  Gazette  archéologique  de  1886).  Paris,  A.  Lévy, 
1886,  in-4^ 

Lachmann  (Emile),  compositeur  de  musique  à 
Montbrison,  neuf  de  ses  œuvres  musicales  : 

—  Veille  de  fête,  retraite  hongroise,  pour  piano, 
Op  :  178.  Paris,  Graflf-Parvy,  1880,  iii-4^. 

—  La  Forézienne^  2«  édition,  mazurka,  pour  piano, 
Op  :  59.  Lyon,  Clôt;  Paris,  Durand -Schœnwerk, 
1884,  in-4^ 

—  Brunes  et  Blondes^  polka  hongroise,  pour  piano, 
Op  :  176.  Lyon,  Paul  Clol;  Paris,  Durand-Schœnwerk 
1880,  in-4^ 

—  Petit  Ruisseau^  3«  édition,  romance  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Op  :  169,  paroles  d'Aimé 
Cornier.  Paris,  Parvy,  1884,  in-4<>. 

—  La  PaysCy  valse  pour  piano.  Op  :  179.  Lyon, 
Paul  aot  ;  Paris,  Durand-Schœnwerk,  1882,  in-4*>. 

—  Heureuse  Jeunesse,  bluette-mélodie  pour  piano. 
Op  :  32.  Lyon,  Paul  Clôt  ;  Paris,  Durand-Schœnwerk, 
s.  d.,  in-4°. 

—  France  et  Alsace  (ou  la  Revanche)^  chant  patrio- 
tique, 2«  édition,  paroles  de  Aimé  Cornier.  Paris, 
Gautier,  1874,  in-8^ 

—  Marche  des  pèlerins  de  Fourvières,  pour  grand 
orgue,  3«  édition.  Op  :  75.  Paris,  Graff,    1879,    in  4®. 

—  Marche  des  Pèlerins  de  N.-D.  de  la  Saleite,  pour 
grand  orgue,  3«  édition,  Op  :  172.  Paris,  Graff,  1879, 
in- 4°. 

Ministère  de  Tlnstruction  publique.  Journal  des 
savants.  Octobre  1886-janvier  1887. 

Parrocel  (Etienne),  ses  œuvres  :  Annales  de  la 
peinture.  1*^  édition.  Paris  et  Marseille,  Ch.  Albessard 
et  Bérard,  1862,  in-8<». 
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—  Annales  de  la  peinture.  Discours  et  fragments. 
2-  édition.  Marseille,  1867,  in-8<>. 

—  Uart  dans  le  Midi.  Célébrités  marseillaises. 
Marseille  et  ses  édifices.  Architectes  et  ingénieurs 
du  XIX*  siècle.  Tomes  I-IV.  Marseille,  (E.  Chatagnier 
aîné),  1881-1884,  4  vol.  in-12. 

—  Vart  dans  le  Midi.  Des  origines  et  du  mouve- 
inent  artistique  et  littéraire  Jusqu'au  X1X«  siècle,  l*** 
édition.  Marseille,  (Barlatier-Feissat  père  et  fils), 
1882,  in-8°. 

—  L'art  dans  le  Midi.  Des  origines  et  du  mouve- 
ment artistique  et  littéraire  jusqu'au  XIX«  siècle.  2« 
édition.  Marseille,  (E.  Chatagnier  aîné),  1884,  in-12. 

Quirielle  (Roger  de),  son  ouvrage  :  Notice  sur  la 
PalicCy  accompagnée  d^une  vue  ancienne  de  la  ville  et 
du  château.  Moulins,  (E.  Auclaire),  1887,  in-8°. 

Randanne  (abbé),  son  ouvrage  :  Etude  historique 
sur  l'ancienne  mission  diocésaine  de  Clermont  et  ses 
quatre  maisons  :  l'Hermitage,  SalerSy  BanellCy  la 
Chasse.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
Clermont j  année  1884).  Clerraont-Ferrand,  (Ferdinand 
Thibaud),  1885,  in-8o. 

Révérend  du  Mesnil  (Edmond),  son  ouvrage: 
Notice  historique  sur  la  seigneurie  delà  Curée  ^  d'après 
les  documents  authentiques.  (Extrait  de  l'Ancien 
Fores),  Montbrison,  (A.  Huguet),  188G,  in-8°. 

Steyert  (André),  sa  notice  :  Défense  de  l'étymolo- 
gie  de  Lugdunum^  où  l'on  examine  qui  a  pu  mieux 
savoir  la  langue  des  Celles:  des  gens  qui  ont  vécu 
de  leur  temps  et  avec  eux,  ou  des  savants  de  nos 
Jours  qui  n'en  ont  Jamais  traduit  quatre  mots  suivis, 
par  un  Lyonnais,  partisan  de  la  logique  et  du  bon 
sens.  Lyon,  (Mougin-Rusand),  1886,  in-8°. 

Thevenin^  ancien  notaire  à  Boën:  Vente  par  Claude 
Pignen,  lieutenant  en  la  chàtellenie  de  Chastelneuf, 
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Marguerite  du  Coquet  sa  femme  et  Jean  Pignen  son 
frère,  tous  demeurant  a  Saint-Just-en-Bas,  à  Louis, 
marquis  de  Saint-Priest,  baron  de  Cousan,  seigneur 
de  la  ville  de  Saint-Estienne  de  Furand,  d'un  do- 
maine situé  à  Palognieu,  territoire  de  Plagnieu,  et 
dont  tous  les  fonds  sont  confinés.  Ledit  marquis  de 
Saint-Priest  représenté  par  Louis  Faure,  bourgeois 
de  la  Tour-en-Jarez,  son  fondé  de  procuration.  15 
juin  1646.  Grozelier,  notaire. 

Copie  des  procurations  données  par  Louis  de  Saint- 
Priest  à  Louis  Faure.  17  mai  1646.  Grozelier,  notaire. 
—  10  juin  1646.   Pelion,  notaire. 

Expédition  authentique  incomplète  d'un  feuillet.  — 
Parchemin. 

—  Vente  par  Claude  Chastaignon,  marchand  flleur 
de  soie  de  Soint-Chamond,  à  Jean-Baptiste  Demo- 
ras,  aussi  marchand  de  Saint-Chamond,  de  «  mai- 
sons, jardin,  cour,  escurye,  grange,  mollins  à  tordre 
et  Aller  soye,  prinse  d'eaux  accoustumés,  avec  tous 
les  artifflces  et  rouages  pour  ce  nécessaires,  et  de 
droit  de  prendre  icelle  eau  au  béai  du  molin  Si- 
bert  ».  Le  tout  situé  audit  Saint-Chamond.  17  juin 
1670.  Rousset,  notaire. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Vente  par  Joseph  Dumaine,  écuyer,  d'Aix  en 
Provence,  et  Jean-Baptiste  Delamer,  de  Marseille,  ô 
Joseph  Terrasson,  marchand  de  Saint-Chamond, 
d'une  maison  avec  cour,  jardins,  et  d'une  fabrique 
contiguë,  tournant  à  eau,  propre  ù  monter  et  a  filer 
la  soie,  située  audit  Saint-Chamond,  paroisse  de 
Notre-Dame.  Lesdils  Dumaine  et  Delamer  agissant 
comme  fondés  de  procuration  de  sieurs  Claude  et 
Barthélémy  Geremie  et  de  demoiselles  Madeleine, 
Marie-Anne,  Françoise,  épouse  de  Pierre  Bouvière, 
Catherine,  épouse  dudit  Dumaine,  Cécile-Christine, 


--45  — 

épouse  diidlt  Delamer,  tous  sept  enfants  majeurs 
de  Barthélémy  Geremie,  ancien  receveur  Mes  do- 
maines du  Roi  en  Provence,  et  de  Madeleine  De- 
morns,  et  héritiers  par  égale  portion  de  demoiselle 
Antoinette  Demoras  leur  tante,  veuve  du  sieur 
Jacques  Vieuville.  5  février  1734.  Royer,   notaire. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Abenevis  de  la  jouissance  pendant  trois  jours 
et  demi  par  semaine  d'une  prise  d'eau  pour  mou- 
linage  de  soie  concédée  par  Charles-Louis-Auguste 
de  la  Vieu^^ille,  marquis  de  Saint-Chamond,  h  Joseph 
Terrasson,  marchand  dudit  Saint-Chamond.  Ledit 
seigneur  représenté  par  Jean-Baptiste  Royer,  avocat, 
juge  du  marquisat  de  Saint-Chamond,  son  fondé  de 
pouvoir.  28  février  1755. 

Copie.  Papier. 

—  Procès- verbal  de  la  prise  de  possession  do  la 
cure  de  Rontalon  par  messire  Pierre  Mosnier,  vi- 
caire de  Messimy  en  Lyonnais,  nommé  à  cette  cure 
par  messire  Claude-Marie  de  Saint-George,  prévôt 
de  réglise  et  comte  de  Lyon,  Tun  des  obéanciers 
dudit  Rontalon.  15  avril  1730.  Félix  et  Ducreux, 
notaires. 

Expédition  authentique.  —  Papier  (Cf.  Bulletin  de 
la  Dianay  t.  III,  page  117.) 

—  Obligation  passée  par  Jean-Baptiste  Curtil  et 
Claudine  Poyet,  sa  femme,  d'Urval,  paroisse  de 
Champoly,  ù  Jacques-Jean  Farjon,  avocat,  bourgeois 
de  Lyon,  héritier  de  messire  Antoine  Farjon,  vivant 
curé  de  Champoly.  26  août  1779.  Delestra  et  Gran- 
geneuve,  notaires. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

Valentin-Smith,  son  ouvrage  en  collaboration  avec 
M.  M.-C.  Guigue:  Bibliotheca  DumbensiSy  ou  recueil 
de  chartes f  titres  et  documents  pour  seroir  à  C histoire 
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de    Bombes.    Trévoux,    (Jules    Jeannin),    1854-1885, 
2  vol.   in-4®. 

Echanges. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand  :  Ba/te^m  historique  et  scientifique 
de  V Auvergne.  N^  6.  Novembre-décembre  1886. 

Académie  du  Var  :  Bulletin.  Nouvelle  série,  tome 

XIII.  1886. 

Lambert  (d'  G.)  :  Histoire  de  Toulon  (suite). 

Ministère  de  Tlnstruclion  publique  :  Bulletin  his- 
torique et  archéologique.  N'^'*  1  et  2.  Année  1886. 

Musée  Guimet  :  Annales.  Tome  IX.  Les  hypogées 
royaux  de  Thèbes,  par  M.  E.  Lefébure.  l***"  division. 
Le  tombeau  de  Séti  I®^ 

Tomes   XI   et   XII.    Les  fêtes   annuellement 

célébrées  à  Emoui  (Amoy).  Etude  concernant  la  reli- 
gion populaire  des  Chinois,  par  J.-J.-M.  de  Groot.  2 
vol.  Année  1886. 

—  Revue  de  l'histoire  des  religions.  7«  année,  tome 

XIV,  n"»  1-3.  Juillet-décembre  1886. 

Smithsonian  Institution  :  Annual  report  of  the 
board  of  régents  of  the  Smithsonian  institution 
shoœing  the  opérations,  expenditures,  and  condition 
of  the  institution  for  the  year  1884,  part.  II. 

Société  archéologique  deTarn-et-Garonne  :  Limay- 
rac  (Léopold)  :  Etude  sur  le  moyen  âge.  Histoire 
d'une  commune  et  d'une  baronnie  du  Quercy  {Cas- 
telnaU'de-Montratier).  Cahors,  J.  Germa,  1885,  in-8°. 

Société  bibliographique  et  des  publications  popu- 
laires. Bulletin.  17*  année,  n<>=»  9-12.  Septembre-dé- 
cembre 1886.  18«  année,  n°*  1  et  2.  Janvier-février 
1887. 
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Société  de  Borda  :  Bulletin.  !!•  année.  !•%  3«  et  4* 
trimestres  1886. 

Sorbets  (d''  Ij.)  :  Oppidum  des  Tarusates  et  camp  romain. 

Société  d'émulation  de  l'Auvergne:  Revue  d'Au- 
vergne. 3«  année,  n°»  5  et  6.  Septembre-décembre 
1886, 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme  :  Bulletin,  79«-80  livraisons.  Oc- 
tobre-janvier 1886. 

Brun-Durand   :    Mémoires  d*Âchille   Oamon    {renferment 
quelques  épisodes  des  guerres  de  religion  en  Forez), 

Société  des  Antiquaires  de  TOuest  :  Bulletin.  3« 
trimestre  1886. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis  :  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  VIII« 
volume,  l*"*  livraison.  Janvier  1887. 

Société  des  études  historiques  :  Revue.  4«  série, 
tome  IV,  52«  année.  1886. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes  :  Bulletin.  6« 
année.  Janvier-mars  1887. 

» 

—  Guillaume  (abbé  Paul  ):  Introduction  au  mystère 
de  Sant'  Anthoni  de  Viennes  y  publié  d'après  une 
copie  de  Van  1506.  Gap,  1884,  in-8^. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
TAin  :  Revue.  9«-12«  livraisons.  Septembre-décembre 
1886. 

Tardieu  (Ambroise)  :  V Auvergne  illustrée.  N<>»  12 
et  13.  Novembre-décembre  1886. 

Abonnements., 

m-  • 

Ancien  (1')  Foresi  Revue  historique  et  archéologi- 
que. 5»  année.  Octobre  1886'février  1887. 

Révérend  du  Mesnil  (Edmond):  Qriginedu  nom  de  Diana 
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donné  à  la  salle  héraldique  de  Mootbrlson.  —  Uq  blason  in- 
connu de  la  Diana.  —  Rostaing  (bai^on  de)  :  Du  nom  de  la 
Diana. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes.  Tome  XLVII, 
4«  et  5«  livraisons.  1886. 

Bulletin  monumental,  6«  série,  tome  II,  n*»  5  et  6. 
Septembre-décembre  1886. 

Buhot  de  Kersers  :  Essai  de  classification  des  enceintes 
fortifiées  en  terre.  —  Dion  (A.  de)  :  Notre-Dame  en  Vaux,  à 
Chàlons-sur-Marne.  —  Lauzun  (Philippe)  et  Tholin  (G.)  :  Croix 
de  carrefour  à  Sauvetcrre. 

Polijbiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire.  2'  série,  tome  XXIV,  3**-6«  livraisons. 
Septembre-décembre  1886.  Tome  XXV,  l»-«  et  2*  li- 
vraisons. Janvier-février  1887. 

Compte-rendu  bibliographique.  Belles  -  lettres.  Surian, 
prêtre  de  TOratoire  {professeur  de  l'Oratoire  de  Montbrison), 
évoque  de  Vence,  membre  de  l'Académie  française,  1670-1754, 
par  M.  Tabbé  Rosne.  Analyse  par  M.  René  Kerviler. 

Bévue  archéologique.  3«  série,  tome  VIII.  Septem- 
bre-décembre 1886.  Tome  IX,  janvier-février  1887. 

Berthelot  :  Sur  quelques  métaux  et  minéraux  provenant 
de  Tantique  Chaldée,  —  Delochc  ;  Anneaux  et  cachets  de 
l'époque  mérovingienne.  —  Dieulafoy  :  Fouilles  de  Suze. 

Bévue  du  Lyonnais.  47*  année,  5«  série,  tome  II, 
no*  4-6.  Octobre-décembre  1886.  48*  année,  5«  série, 
tome  III,  n°  1.  Janvier  1887. 

Steyert  (André)  :  Etymolople  de  Lugdunum.  (Notes  addi- 
tionnelles et  rectifications).  — Valentin-Smith  :  Les  fouilles 
de  la  vallée  du  Formans  en  186Î. 

Bévue  épigraphiq'ue  du  Midi  de  la  France.  N<>»  41 
et  42.  Septembre-décembre  1886. 

Allmer   (A.):   TiUgdunum  (suite).  Epoque  de  la  fondation 
de  la  colonie  romaine   —  Les  provinces  de  la  Gaule. 


Roannais  illustré.  2^  série,  .5*  et  6«  livraisons.  Oc- 
tobre-décembre 1886. 

Leriche  (ErnestJ  :  L'Aubépin-en-Beaujol.iis.  —  Monery 
(Louis)  :  Les  vues  roannaises  d'Etienne  Martellan^e.  —  Ré- 
vérend du  Mesnil  (Edmond)  :  Molière  à  Roanne. 

k  Acquisitions. 

Aubret  (Louis):  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  Dombes,  publiés  pour  la  première  fois,  d'après  le 
mofiuscrit  de  Tréooux,  avec  des  notes  et  des  docu- 
ments inédits  pnv  M.-C.  Guigue.  Trévoux,  (Damour), 
1868,  4  vol.  iu-4^ 

Pérothon  (Gyprien)  :  Histoire  d'Aubusson.  La  vi- 
comtéy  la  ville,  les  tapisseries^  la  maison  d'Aubusson. 
Limoges,  v«  H.  Ducourtieux,  1886,  in'8<>. 


IIL 
Mouvement  du  per8oim0l. 

Membres  titulaires. 

M.  Bertrand,  vioe-président  de  la  Société  d'Ennu- 
lation  de  l'Allier,  cours  de  Bercy,  10,  à  Moulins, 
reçu  le  7  février  1887. 

M.  Dulac  (Jean-Baptiste),  architecte,  à  Montbrîson, 
reçu  le  20  février  1887. 

M.  Lafay  (Octave),  avocat,  à  Montbrison,  reçu  le 
20  février  1887. 

M"«  de  Saint-Pulgent  (Léon),  à  Montbrison,  reçue 
le  20  février  1887. 

M.  Thevenet  (Benoît),  agent-voyer,  architecte  de 
la  ville  de  Montbrison,  reçu  le  20  février  1887. 

M.  le  duc  de  Lévis-Mirepoix,  au  château  de  Léran 
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(Arîège),  reçu  le  28  février  1887. 

M.  Chamussy,  négociant,  à  Roanne,  reçu  le  14 
mars  1887. 

M.  Lericlie  (Ernest),  avoué,  à  Roanne,  reçu  le  14 
mars  1887. 

M.  Pellet  (Georges),  contrôleur  des  contributions 
directes,  à  Montbrison,  reçu  le  8  avril  1887.    • 

M.  Chaize,  vice-président  du  tribunal  civil,  à 
Montbrison,  ancien  membre  fondateur  de  la  Société, 
ayant  exprimé  le  désir  de  reprendre  place  dans 
ses  rangs,  a  été  réintégré  sur  la  liste  des  membres 
titulaires. 

Membre  correspondant. 

M.  Desvernay  (Félix),  directeur  de  Lyon-Revue,  à 
Lyon,  reçu  le  15  janvier  1887. 

Membres  décédés. 

S.  E.  Mgr  le  cardinal  Caverot,  archevêque  de  Lyon, 
président  d'honneur  de  la  Diana. 

M.  Chamussy,  négociant,  à  Saint-Etienne,  membre 
titulaire. 

M.  le  duc  de  Lévis-Mirepoix,  à  Léran  (Ariège), 
membre  titulaire. 

M.  Varin  (Léopold),  receveur  de  Tenregistremenl 
en  retraite,  à  Montbrison,  membre  titulaire. 

Démissionnaires . 

M.  de  Beauvais  (A.),  ingénieur  des  mines,  à  Saint- 
Chamond,  membre  titulaire. 

M.  Mondet  (Henri),  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées à  Montbrison,  membre  titulaire. 

M.  Tabbé  Theillière,  chapelain  de  rhospice  de 
Bas-en-Basset  (Haute-Loire),  membre  titulaire. 


I 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 


DE   LA  SOCIÉTÉ 


DE    LÀ    DIANA 


A  PARAY-LE-MONIAL.  AUTUN  ET  BIBRACTE 


Les  24,  2o  et  26  Juin  1884. 


COMPTE  -  RENDU 

Par  Ed.  Jeannez  (1). 
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AVANT-PROPOS. 

Les  grands  noms  A' Augustodunum,  l'Athènes  des 
Gaules,  de  Bibracte,  le  puissant  oppidum  gaulois 
exhumé  par  M.  Bulliot,  suflBsaienl  sans  doute  pour 


(1)  Pour  rédiger,  ainsi  que  nous  en  avions  été  chargé,  le 
compte-rendu  de  cette  excursion  si  importante,  il  nous  avait 
paru  indispensable  d'accomplir  un  second  voyage  à  Paray  et 
à  Autun.  Le  Congrès  archéologique  de  Montbrison  en  1885 
et  quelques  empêchements  personnels  nous  ont  obligé  à  re- 
tarder ce  voyage,  qui  n'a  pu  se  réaliser  qu'au  milieu  de  cette 
année  1886.  C'est  ce  qui  explique  le  retard  si  considérable 
qu'a  subi  ce  rapport.  Nous  en  adressons  à  tous  nos  collègues 
nos  sincères  et  humbles  excuses,  et  osons  faire  appel  à  leur 
amicale  indulgence.  Il  nous  souvient  d'ailleurs  que  tous  dé- 
claraient «avoir  amassé  durant  les  trois  journées  d'excursion 
des  souvenirs  impérissables.  A  ce  titre,  peut-être  trouveront- 
ils  qu'il  ne  sera  jamais  trop  tard  pour  préciser  et  coordonner 
tant  d'impressions  neuves  et  charmantes,  tant  de  doctes  et 
(écoades  leçons  recueillies  par  eux  sur  la  terre  Eduenne. 
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promettre  un  intérêt  exceptionnel  à  Texcursion 
votée  par  notre  Société  dans  sa  séance  du  21  février 
1884,  Mais  nous  savions  aussi  que  les  Eduens  pré- 
paraient une  cordiale  réception  à  leurs  confrères 
Ségusiaves,  et,  disons  le  tout  de  suite,  la  distinction 
et  la  courtoisie  de  cet  accueil,  qui  ont  dépassé  tout 
ce  que  nous  étions  en  droit  d'attendre,  nous  ont 
laissés  pénétrés  de  gratitude  pour  nos  aimables  et 
hospitaliers  voisins.     • 

Notre  secrétaire,  M.  Vincent  Durand,  répondant 
en  notre  nom  aux  paroles  de  bienvenue  que  daignait 
nous  adresser  Sa  Grandeur  Mgr  Perraud,  membre 
d'honneur  de  la  Société  Ed tienne,  disait  que  nous 
venions  chercher  auprès  de  nos  collègues  d'Autun 
des  leçons  et  des  exemples.  Nous  avons  fait  ample 
moisson  des  unes  et  des  autres,  et  cette  excursion, 
qui  fera  époque  dans  les  annales  de  la  Diana,  aura 
noué  des  liens  de  charmante  confraternité  que  res- 
serrera bientôt,  nous  Tespérons,  la  visite  dont  nous 
avons  rapporté  la  promesse. 
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PREMIÈRE    JOURNÉE 

MARCIGNY.  —  PARAY-LE-MONIAL, 
CATHÉDRALE  D'AUTUN. 


I.  De  Roanne  à  Paray. 

VouGY.  —  Le  chemin  de  fer,    après  avoir   quitté 
Roanne,  nous  fait  suivre,   sur   la  rive  droite  de  la 
Loire,  l'itinéraire  décrit  à  la  fin  du  XVP  siècle  par 
notre  compatriote  Papire  Masson,  dans  sa  Descriptio 
Jluminum  Galliœ,  Nous  passons  devant  Tancien  bourg 
fortifié  de  Ferreux,  jadis  une  des  quatre  prévôtés 
de  la  baronnie  de  Beaujolais,  et  qui,  fièrement  campé 
sur  une  falaise  à  pic,    rappelle   les   castelU  de   la 
campagne  de  Rome.  Un  peu  plus  loin  sur  la  même 
colline,  voici  d'abord    Villeneuve j    dont   le   prieuré 
relevait  de  la  sacristie  de   Cluny;    puis    Vougu    et 
son  église  récemment  réédifiée  par  Thabile   archi- 
tecte parisien  M.  Corroyer,  qui  dirige  depuis  plusieurs 
années  les  travaux  de  restauration  de   l'abbaye  du 
Mont-Saint-Michel.  Cette  nouvelle  église  de  Vougy, 
placée  sous  le  vocable  de   saint   Bonnet,   est    une 
œuvre    absolument   fantaisiste,    de  style   lombard 
mêlé  d'inspirations   orientales   et   du   XIII*»   siècle 
français.  Il  y  règne  un   parti   pris  général  de  poly- 
chromie ;  et  pour  la  bâtisse,  d'ailleurs  très  soignée, 
l'emploi  de   deux  sortes  de   pierres   de  tons    très 
tranchés,  noir  et  blanc,  rappelle  tout  à  faitTaspect 
si  étrange  de  San-Lorenzo  de  Gènes  et  de  la  cathé- 
drale de  Sienne.  Les  trois  nefs   sont   séparées   par 
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deux  rangs  de  colonnes  trapues,  à  fûts  monolithes, 
que  réunissent  des  archivoltes  en  tiers-point  dont 
l'intrados  est  garni  d'un  volumineux  festonnage  : 
ornementation  assez  peu  recommandable  d'ailleurs, 
car  elle  voile  trop  la  pureté  des  lignes.  Les  voûtes 
sont  remplacées  par  un  berceau  brisé  en  charpente 
lambrissée  et  peinte.  Quant  aux  collatéraux,  fort 
étroits  et  d'un  effet  perspectif  très  réussi,  ils  sont 
couverts  par  un  plancher  plat,  que  divisent  en  com- 
partiments rectangulaires  de  massifs  arcs  doubleaux, 
dont  la  buttée  semble  imparfaitement  maintenue 
par  des  contreforts  d'une  saillie  minuscule  et  d'un 
mauvais  effet  extérieur.  L'architecte  a  fait  preuve 
de  grande  intelligence  artistique  en  consentant  à 
conserver  sur  le  flanc  droit  de  l'abside  une  ancienne 
chapelle  de  la  fin  du  XV«  siècle,  qui  vient  d'être 
enrichie  de  verrières  plus  savantes  qu'harmonieuses 
sorties  des  ateliers  de  Didron.  Elle  est  garnie  de 
nombreux  objets  d'art  dûs  au  zèle  du  prêtre  dis- 
tingué qui  administre  la  paroisse,  M.  l'abbé  Ber- 
nard, et  à  la  munificence  du  très  regretté  comte 
J.  de  Vougy,  dont  la  belle  demeure  eut  en  1874  la 
visite  de  la  Diana. 

Après  avoir  traversé  la  rivière  de  Sornin,  l'anti- 
que Somna,  près  de  son  embouchure  dans  la  Loire, 
où  se  trouvait  ce  port  si  fréquenté  que  Papire 
Masson  mentionne  à  deux  reprises,  nous  faisons 
notre  entrée  en  Bourgogne  par  le  joli  village 
d'Ygrandey  couronné  jusqu'à  la  révolution  par  le 
castel  de  Troncy,  qui  appartint  à  N.  Chappuis  de 
la  Salle,  seigneur  de  Nervieu  en  Forez  (1). 


(1)  Probablement  de  la  famille  des  Chappuis  anciennement 
possessionnée  à  la  Bouteresse»  à  Montverdun,  à  la  Bruyère, 
etCv  dans  le  bailliage  de  Forez. 
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Marcigny.  —  A  Marcigny,  première  cité  impor- 
tante que  nous  traversons  en  entrant  dans  le 
diocèse  d'Autun,  se  pressent  les-  souvenirs  du 
glorieux  prieuré  de  dames  érigé  au  milieu  du  XI* 
siècle  par  saint  Hugues  le  Grand  et  qui,  à  peine 
établi,  s'acquit  une  telle  réputation  de  régularité, 
qu'aucun  autre  monastère,  pas  même  Fontevrault, 
n'a  réuni  autant  de  personnes  illustres  des  maisons 
souveraines  d'Europe.  Adèle^  fille  de  Guillaume  le^ 
Conquérant,  en  est  prieure  (1)  en  1107  (2).  La  sœur' 
de  saint  Anselme  de  Cantorbéry,  des  filles  des 
rois  d'Angleterre,  d'Espagne,  de  toutes  les  plus 
puissantes  familles  de  France,  de  Bourgogne, 
d'Italie,  viennent  s'y  ensevelir  dans  l'humilité,  et 
Pierre  le  Vénérable  écrit  à  Héloïse  ses  regrets  de 
la  voir  religieuse  au  Paraclet  plutôt  que  dans  la 
«  douce  prison  »  de  Marcigny  (3).  Quand  le  Prince 
Noir,  fils  d'Edouard  III  d'Angleterre,  un  des 
champions  de  la  guerre  de  Cent  ans,  vint  en  1366 
ravager  le  Charollais   et  la  Bourgogne,  il  passa  la 


(I)  Les  supérieures  de  Marcigny  ne  portèrent  jamais  le 
titre  d'abbesse.  Saint  Hugues  avait  fait  sa  fondation  pour 
cent  religieuses  et  il  n*y  en  eut  jamais  que  99  (Voir  lafiï6/to« 
theca  Clun.,  col.  1751)  ;  la  Vierge  sous  le  titre  de  Notre  Dame 
Abbesse  était  la  centième,  nostra  eeniesima,  dit  un  titre  du 
XI  V«  siècle  mentionné  par  M.  l'abbé  Cucherat.  Tous  les  jours 
on  distribuait  aux  pauvres  la  prébende  de  la  Vierge,  dont 
Tantique  statue  crossée  et  voilée  fut  détruite  par  le  hugue- 
not forézien  Poncenat,  lors  du  sac  de  1562.  (Courtépée.  Des- 
cription du  d.  de  B,,  p.  129  et  132). 

(2j  En  1095,  suivant  Courtépée. 

(3)  S.  Pétri  Venerabilis,..  Epistolarum  Lib.  IV.  Epistola  III .  Bi- 

blioth,  CL  col.,  852,  o.  :  «  DilectsB  sorori  Eloyssse  Abba- 

•  tissâe....  Utinam  te  jocundus  Marciniaci  carcer,  cum  cseteris 
«  Christi  ancillis  libertatem  inde  cœlestem  expectantibus, 
«  indusisset!  » 
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Loire  sur  le  pont  de  Marcigny  (1)  ;  et  si  notre 
prieuré  n'eut  pas  à  souffrir  de  cette  incursion 
comme  les  chûteaux  et  prieuré  voisins  de  Semur 
et  d'Anzy,  il  le  dut  sans  doute  à  la  mémoire  des 
princesses  anglaises  dont  les  corps  y  reposaient 
depuis  deux  siècles.  Le  prieuré  et  la  ville  ù  laquelle 
il  donna  naissance  furent  fortifiés  et  devinrent 
place  de  guerre  dès  le  XV«  siècle;  mais  tous  les 
ouvrages  et  bâtiments  furent  détruits  durant  les 
guerres  de  religion  de  la  fin  du  XVI%  et  vendus 
en  1791  (2).  Il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'une  haute 
et  belle  tour,  construction  curieuse  dite  Tour  du 
moulin^  qui  domine  encore  toute  la  petite  cité 
brionnaise  et  la  plaine  environnante. 

Anzy-le-duc.  —  En  quittant  Marcigny,  on  peut 
apercevoir  un  instant,  sur  la  droite  du  chemin 
de  fer,  le  sommet  de  la  belle  tour  octogone 
d'Ansf/^le-Duc.  La  celle  bénédictine  d'Anzy,  édifiée 
en  913,  cinq  ans  après  la  fondation  de  Cluny, 
par  le  saint  moine  Hugues  de  Poitiers,  releva 
toujours  de  Tabbaye  de  Saint  -  Martin  -  d'Autun. 
L'église  est  un  riche  et  très  complet  monument 
du  XI«  siècle,  qui,  malgré  les  incursions  anglaises 
et  les  guerres  du  XI V«  siècle,  nous  est  parvenu 
dans  un  état  de  conservation  remarquable  {3)  et 
figure  depuis   1852    au    nombre   des    monuments 


(1)  Le  pont,  qui  était  en  bois,  fut  détruit  au  XV*  siècle  par 
une  inondation  et  n*a  pas  été  rétabli. 

(2)  Le  château  de  Marcigny  consistait  en  un  donjon  carré 
de  plus  de  30  mètres  de  hauteur,  entouré  d^une  muraille 
fossoyée  et  flanquée  do  quatre  tours.  Il  fut  rasé  en  1602. 
(Courtépée,  tome  III»  page  i34). 

(3)  MM.  Tabbé  Cucherat  et  G.  Bulliot  en  ont  donné  de 
complètes  monographies. 
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historiques.  On  y  voyait  naguères  de  précieux 
débris  d'anciennes  peintures  murales  (du  XIII* 
siècle,  dit-on),  relatives  à  la  vie  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  saint  Hugues.  Elles  sont  désormais 
invisibles,  ayant  subi,  il  y  a  quelque  trente  ans, 
une  complète  restauration  comme  dessin  et 
comme  couleurs,  c'est-à-dire  une  réelle  transfor- 
mation !  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  Tartiste 
chargé  de  ce  travail  a  gardé  des  calques  de  l'œuvre 
originale. 

II*  Paray-le-Monial. 

Notre  voyage  n'offre  plus  d'intérêt  jusqu'à  la 
gare  de  Paray-le-Monial,  où  la  bienvenue  nous  est 
courtoisement  souhaitée  par  plusieurs  de  nos  collè- 
gues de  la  Société  Eduenne,  accourus  à  l'appel  de 
M.  l'abbé  Cucherat.  Par  une  insigne  bonne  fortune, 
le  savant  historien  de  Cluny  au  XI*  siècle  veut 
bien  se  faire  notre  cicérone  dans  sa  chère  ville  de 
Paray  et,  en  notre  nom  à  tous,  nous  lui  en  renou- 
velons ici  nos  remerciements. 

Tout  a  été  dit,  et  par  des  voix  plus  autorisées  que 
la  nôtre,  sur  ce  plantureux  Val  d'Or  que  dominent 
d'une  façon  si  pittoresque  les  nombreux  campaniles 
et  les  antiques  tours  de  la  petite  cité  monastique. 
Asile  bénédictin  durant  tout  le  moyen-âge,  il  est 
devenu,  depuis  Tinstallation  au  XVII*  siècle  des  filles 
de  sainte  Chantai,  le  foyer  de  la  virile  dévotion  au 
Sacré-Cœur  et  le  théâtre  d'imposantes  et  populaires 
manifestations  religieuses. 

La  Basilique  de  Paray.  —  Tout  a  été  dit  pareil- 
lement sur  la  perle  architecturale  de  Paray,  sur 
cette  grandiose  église  romane  où  nous  nous  ren- 
dons tout  d'abord  :  merveilleux  édifice,  comme 
rappelait  en  1853  M.  de  Montalembert,  qui  contribua 
grandement  à  en  faire  décider  la  restauration. 
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L0â  travaux  entrepris  en  1860  par  la  commission 
des  Monuments  Historiques  sous  la  direction  du 
savant  et  regretté  M.  Millet,  ont  eu  notamment 
pour  objet  :  la  reprise  des  fondations  ;  la  démolition 
d'un  deuxième  étage  de  style  ogival  ainsi  que  d'un 
dôme  déplorable  qui  surmontaient  le  clocher  central, 
et  leur  remplacement  par  une  couronne  de  baies 
géminées  du  XII»  siècle,  surmontée  d'une  flèche  en 
pierre  ;  enfin  la  reconstruction  audacieuse  des  piliei-s 
de  support  du  porche  et  rétablissement  de  toitures 
pyramidales  sur  les  deux  clochers  de  façade,  qui  se 
terminaient  par  des  combles  plats  couverts  en  tuiles 
ôreuses  lyonnaises. 

L'étendue  à  donner  à  ce  rapport  ne  saurait  com- 
porter une  description  détaillée,  pour  laquelle  nous 
renvoyons  aux  monographies  très  complètes  de 
Mgr  Crosnier  et  de  M.  Cucherat.  Nous  nous  conten- 
terons de  signaler  dans  cet  ensemble  monumental 
quelques  combinaisons  architecturales  ou  décorati- 
ves particulièrement  neuves  et  savantes,  et  qui  dé- 
montrent une  fois  de  plus  que  les  moines  architectes 
de  Gluny  furent  aussi  grands  artistes  que  remar- 
quables constructeurs. 

Le  plan  de  l'édifice,  qui  reproduit  dans  ses  prin- 
cipales dispositions  la  grande  basilique  hugonienne 
de  Cluny,  est  une  croix  latine  de  62  mètres  de  lon- 
gueur dans  œuvre  sur  40  de  largeur  aux  transepts  (1), 

(1)  Il  est  intéressant  de  mettre  en  parallèle  les  dimensions 

des  deux  églises  de  Paray  et    d*Autun,    avec  celles  de  notre 

collégiale  de  Montbrison  et  de  notre  primatiale  de  Lyon. 

Saint- Lazare        Paray- 
d'Autun        le-Monial 

Longoeot  dn  Taisseaa  64™  60  62"      » 

urcMt  21     50  22    35 

BMitrar  soQs  Toftte       23        •  22     05 

Les  Annales  Bénédictines  àe  Mabillon  donnent  à  la  grande 
basilique  édifiée  à  Cluny  par  saint  Hugues  une  longueur 
évaluée  à  137  mètres,  une  largeur.de  40  et  300 fenêtres! 


Saint-Jean 

N.-D.  de 

dt)  Lyon 

Montbrison 

79-» 

61»  50 

26    » 

26      » 
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portant  en  chef  un  nimbe  orbiculaire  formé  de  trois 
chapelles  absidales  rayonnant  autour  d'un  déambu^ 
latoire.  A  l'extérieur,  le  profil  en  long  présente  un 
étagement  de  quatre  constructions  de  hauteurs 
graduées  qui  s'épaulent  les  unes  les  autres,  depuis 
le  pied  du  chevet  jusqu'au  faîte  du  grand  comble. 
Le  sentiment  d'une  stabilité  parfaite  et  d'une  incon- 
testable majesté  résulte  de  cette  disposition,  où 
paraît  se  révéler  une  intention  symbolique  qui  n'a 
point  échappé  à  M.  l'abbé  Cucherat  :  «  Qui  ne  re- 
«  connaîtrait  là,  dit-il,  l'emblème  expressif  de  la 
•  hiérarchie  du  ciel,  modèle  de  la  Sainte  Église 
«  sur  la  terre  t  L'abside  semble  sortir  de  terre 
«  dans  les  humbles  édicules  des  chapelles  qui  lui 
«  servent  de  premiers  contreforts;  elle  s'élève  dans 
«  le  déambulatoire;  elle  monte  plus  haut  pour 
«  abriter  le  sanctuaire  ,  par  les  murs  et  la  toiture 
«  du  chœur  elle  atteint  à  la  tour  octogone,  qui, 
«  avec  sa  flèche,  s'élance  elle-même  vers  les  cieux  !  » 

Le  portail  latéral  qui  donne  accès  dans  le  tran- 
sept nord  mériterait  à  lui  seul  une  minutieuse  des- 
cription, ou  mieux  encore  une  reproduction  photo- 
graphique. Ce  n'est  pas  l'entrée  d'une  maison  de 
prière  ;  c'est  plutôt  la  porte  d'un  palais  oriental. 
La  baie  est  rectangulaire,  avec  amortissements  sous 
le  linteau  et  rebords  chanfreinés.  Elle  s'ouvre  sous 
un  tore  en  plein  cintre  qui  retombe  sur  deux  co- 
lonnettes  couvertes  de  reliefs  d'une  exquise  finesse. 
Le  tout  est  inscrit  entre  deux  pilastres  cannelés 
surmontés  d'un  entablement  à  arcatures.  L'ensem- 
ble est  en  faible  saillie  sur  le  nu  de  la  muraille. 
Par  suite,  les  ébrasements  sont  peu  profonds  et  les 
jeux  de  lumière  et  d'ombre  résultent  surtout  d'une 
ciselure  serrée  et  plate,  véritable  gravure  d'orfèvre- 
rie arabe  qui  recouvre  la  plupart  des  membres  de 
ce  portail.  Cette  ornementation  ferait  à  elle  seule 


—  60- 

date  pour  Tédiflce.  Elle  accuse  en  effet  le  milieu  du 
XII«  siècle,  époque  où  l'art  clUâTisien  qui  n*est  déjà 
plus  gallo-romain  en  statuaire,  —  comme  le  mon- 
trent les  porches  de  Charlieu,  d'Autun  et  de  Vézelay, 
—  reste  oriental  en  décoration.  Les  sujets  historiés 
sont  abandonnés  de  plus  en  plus  (1)  pour  les  en- 
trelacs et  dispositions  géométriques,  auxquels 
s'ajouteront  bientôt  les  motifs  tirés  de  la  flore  indi- 
gène, qui  deviendra  dans  les  monuments  du  X1I1« 
siècle  la  caractérislique  de  l'art  décoratif  français. 

Le  porche,  —  Quant  au  portail  de  façade,  d'une 
ornementation  moins  fine,  moins  plate,  on  y  accède 
par  un  porche  puissant  d'une  haute  valeur  archi- 
tecturale et  qui  nous  a  paru  constituer  un  des 
principaux  attraits  de  la  basilique  bénédictine. 

Son  rez  de  chaussée,  dont  le  plan  est  un  rectan- 
gle, s'ouvre  sur  les  côtés  par  deux  arcades,  et  par 
trois  sur  la  façade.  Six  voûtes  d'tirêtes  sont  sup- 
portées par  deux  piliers  intérieurs  sur  lesquels 
l'architecte,  aussi  téméraire  qu'habile,  n'a  pas  craint 
d'asseoir  deux  hautes  tours  surmontant  une  salle 
de  premier  étage  voûtée  en  berceau.  Pour  résister 
h  cette  énorme  charge,  les  deux  piliers  devaient 
forcément  offrir  une  section  considérable,  et  le 
constructeur,  tout  en  satisfaisant  h  cette  condition, 
n'a  pas  voulu   cependant  lui  sacrifier  Télégance. 

Il  a  résolu  ce  double  problème  en  composant  ses 
piliers  d'un  puissant  fût  monolithe  que  cantonnent, 
sans  le  toucher,  quatre  faisceaux  de  colonnettes 
engagées  les  unes  dans  les  autres  et  serrées  par 
des  bagues.  Les  fûts  sont  torses  ou  unis,  et  garnis 


(1)  L'édifice  de  Paray  n'offre  de  sculpture  historiée  que 
dans  quelques-uns  des  chapiteaux  des  piliers  de  la  nef,  et 
les  tympans  des  trois  portails  en  sont  totalement  dépourvus. 
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de  bases  ornées  et  de  chapiteaux  historiés  où  feuillus. 
Bien  que  construits  en  pierre  cqlcaire,  ces  ouvrages, 
grâce  aux  combinaisons  de  pression  savamment 
calculées  par  l'architecte  roman,  conservaient  depuis 
près  de  700  ans  la  plus  remarquable  stabilité  ;  mais 
en  présence  de  quelques  signes  d'écrasement,  M. 
Millet  crut  devoir  en  décider  la  réédiflcation,  témé- 
raire entreprise  qu'il  accomplit  d'ailleurs  avec  entier 
succès.  11  est  essentiel  d'ajouter  que  les  dimensions 
et  sculptures  originales  ont  été  reproduites  avec 
une  scrupuleuse  exactitude  (1)  ;  on  s'est  borné  à 
remplacer  le  fût  central  calcaire  par  un  bloc  mono- 
lithe de  granit  bleu  d'Ambierle  en  Roaimais,  dont 
on  sait  la  résistance. 

La  salle  du  premier  étage  ne  forme  pas  tribune 
sur  la  nef,  mais  s'ouvre  sur  celle-ci  par  une  baie 
dont  l'appui  est  placé  à  deux  mètres  au-dessus  de 
Taire.  Ce  fait  est  intéressant  au  point  de  vue  de  la 
question,  encore  incertaine,  de  la  destination  de 
ces  membres  de  nos  églises  romanes,  car  il  se 
retrouve  à  Charlieu,  à  Autun,  et  n'apparaît  pas  ce- 
pendant à  Chàtel-Montagne,  construction  qui  se 
place  chronologiquement  entre  ces  deuxnarthexet 
celui  de  Paray. 

Quant  aux  deux  tours  qui  complètent  la  façade, 
elles  offrent  de  notables  dissemblances  ;  l'une  pos- 
sède deux  étages  de  fenêtres  géminées,  l'autre  trois, 
et  celle-ci,  de  construction  plus  récente,  témoigne 
d'un  plus  grand  savoir  d'appareilieur  et  possède 
une  ornementation  plus  riche  et  plus  avancée. 

Les  opinions  ont  varié  sur  l'âge  de  ce  beau  porche 


(I)  U  nous  a  été  donné  de  comparer,  par  exemple,  aux 
chapiteaux  neufs,  quelques-uns  de  ceux  du  XI*»  siècle,  qui 
existent  encore,  relif?ieusement  conservés  dans  le  cabinet dun 
collectionneur  de  Paray,  M.  Grisard.  L'identité  est  absolue. 
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le  Paray.  Quelques  archéologues  en  font  une  œuvre 
lu  X*  siècle,  et  ils  appuient  cette  opinion,  que  nous 
le  pouvons  partager,  sur  des  textes  qui  ne  sont  rien 
noins  que  concluants. 

Eu  eCfet.  il  résulte  bien  des  chartes  citées  par 
A.  Marcel  Caimt  de  Chizy,  dans  son  mémoire  sur 
es  origines  du  prieuré  de  N.-D.  de  Paray,  que  l'éta- 
)lissement  bénédictin  du  Val-d'Or  (1)  est  fondé  vers 
(70  par  le  comte  Lambert  de  Châlon  ;  —  que  la 
îonstruclion  du  monastère  est  commencée  vers 
)73  ;  —  sa  consécration  solennellement  accomplie 
!n  976,  —  et  sou  union  ù  Cluny  décidée  en  999.  Mais, 
ilans  ces  textes,  il  est  toujours  fait  mention  du 
■nonastère,  jamais  de  l'église,  c'est-ù-dire  d'un  mo- 
nument qui,  s'il  eût  alors  existé,  aurait  incontesta- 
ïlement,  par  sa  valeur  décorative  et  sa  dimension 
dont  le  porche  actuel  permet  de  se  faire  une  idée), 
ixcité  l'admiration  la  plus  retetitissanle  à  cette 
ipoque  de  l'an  mil,  époque  de  désarroi  général, 
)ussi  pauvre  de  constructions  élégantes  que  d'ar- 
Jstes  habiles  et  de  ressources  matérielles. 

Le  silence  des  annalistes  contemporains  serait 
lonc  inadmissible.  M.  Cucherat  l'explique  en  disant 
ïue  durant  les  26  ans  qui  s'écoulèrent  de  la  fonda- 
ion  à  l'annexion  du  monastère,  ce  dernier  n'avait 
îour  le  service  du  culte  qu'une  chapelle  provisoire, 
]ue  •  l'église  définitive  était  en  voie  de  construc- 
■  lion  et  que  l'annexiou  à  Cluny  apporta  plus  d'à c- 

<  tivité  à  cette  grande  œuvre Macs  ce  n'est  là, 

3sons-nous  le  dire,  qu'une  ingénieuse  supposition  ; 
supposition  reposant  probablement  sur  cette  phrase 


(Il  Ce  n'esl  qu'au  milieu  du  XI*  siècle  qu'npp.irait  pour  la 
e  fois  te  nom  de  Paray  dans  une  bulle  du  pape  Etienne 
i  1057. 
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de  Courtépée  (1)  :  «  On  croit  que  le  comte  Hugues 
«  fit  transporter  et  rebâtir  à  neuf  le  monastère  aux 
•  portes  de  la  ville  et  construire  une  belle  basili- 
«  que  consacrée  Tan  1004,  le  9  décembre....  ».  Est- 
ce  là  un  document  î  Peut-on  y  voir  autre  chose 
que  la  simple  mention  d'une  tradition  plus  ou 
moins  légendaire,  dont  la  valeur  historique  est 
d'ailleurs  singulièrement  compromise  par  ce  fait 
qu'elle  admet  comme  démontrée  l'existence  d'une 
ville  de  Paray  au  X«  siècle,  hypothèse  battue  en 
brèche  par  les  textes  et  depuis  quelque  temps 
complètement  abandonnée. 

Mais  s'il  y  a  absence  de  preuves  précises  pour 
faire  remonter  à  la  fin  du  X^  siècle  l'édification  de 
cet  antique  narthex  de  Paray,  il  y  a  au  contraire 
accord  parfait  de  tous  ses  caractères  architeclo- 
niques  :  science  de  construction,  disposition  si 
hardie  et  si  élégante  des  piliers  du  rez  de  chaussée, 
finesse  de  taille,  richesse  décorative,  etc.,  pour  le 
dater  de  la  seconde  moitié  ou  tout  au  plus  du 
milieu  du  XI«  siècle.  Il  est  très  vrai  que  les  bases 
ornées,  la  décoration  compliquée  des  fûts,  d'un 
usage  habituel  au  X1I«  siècle,  se  montrent  déjà 
souvent  au  siècle  précédent  (2),  mais  pas  avant  la 
création,  en  plein  Xl«  siècle,  par  saint  Odilon,  des 
écoles  artistiques  qui  lui  permirent  l'exécution  de 
travaux  considérables,  tant  au  cloître  de  Cluny 
que  dans  les  nombreux  monastères  bénédictins  de 
la  région,  notamment  à  Charlieu  et  à  Ambierle. 
Ces   travaux,  dont  il  est  amplement  parlé  dans  sa 


(1)  Description  générale  et  particulière  du  duché  de  Bourgogne  f 
tome  III,  p.  53. 

{1)  Colonnes  engagées  de  la  nef  de  Vézelay  ;  bases  ornées 
dans  les  deux  travées  encore  debout  de  Téglise  du  XI*  siècle 
de  Charlieu,  etc. 


t.  ■' 
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biographie  (1),  Toccupèrent  durant  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  par  conséquent  avant  1048,  qui  est 
l'année  de  sa  mort  (2). 

Dans  cette  détermination  chronologique,  nous 
réservons,  bien  entendu,  les  étages  de  la  tour 
nord,  d'un  âge  visiblement  plus  avancé,  c'est-à-dire 
de  la  fin  du  XI«  ou  des  premières  années  du  XII« 
siècle,  époque  où  s'accomplissaient  les  travaux  de 
restauration  qui  donnèrent  lieu  ù  un  miracle  opéré 
par  saint  Hugues  sur  la  fin  de  sa  vie,  c'est-à-dire 
avant  1109  (3). 

Mais  il  est  temps  de  pénétrer  à  l'intérieur  de 
l'église. 

Intérieur  de  la  Basilique.  —  Nous  sommes  tout 
d'abord  frappés  de  la  hauteur  des  voûtes  et  des 
harmonieuses  proportions  de  tous  les  membres  de 
l'édifice,  qui  nous  est  d'ailleurs  pai'venu  intact  et 
sans  retouches.  Un  rang  de  ces  arcatures  aveugles, 
qui  disparaissent  dès  la  seconde  moitié  du  XIP 
siècle  pour  céder  la  place  aux  triforium  à  claires 
voies  adoptés  dans  l'Ile  de  France,  forme  une  dé- 
coration plate  très   ingénieusement  conçue-  pour 


(1)  Bihl.  Cluniacensis.  Vita  B.  Odilonis,..  a  Petro  Damiani  cons'- 
cripla,  col.  327,  —  Id.  Additamenta,  col.  1820. 

(2)  Ces  conclusions  relatives  à  l'âge  du  narthex  de  Paray  tirent 
une  force  incontestable  de  sa  comparaison  avec  une  autre 
«église  à  date  connue,  celle  de  Tournus  achevée  en  1019.  Entre 
les  deux  édifices  il  y  a  une  certaine  analogie  dans  la  disposi- 
tion générale,  dans  les  façades  flanquées  de  deux  tours  élevées, 
disposition  que  l'architecte  de  Paray  aura  pu  emprunter  et 
copier.  Mais  pourrait-on  admettre  une  contcmporanéité  de 
construction  entre  les  gros  piliers  cylindriques,  lourds,  sans 
aucune  décoration,  de  Tournus,  et  ceux  dont  la  conception, 
aussi  originale  qu'audacieuse  et  élégante,  fait  à  Paray  l'admi- 
ration des  hommes  spéciaux  ? 

(3)  Bibl.  Clun.y  col.  426.  Saint  Hugues  y  est  désigné  par  ces 
mots  :  Chrisii  veleranus  pius  abbas. 
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alléger  par  un  évidement  Tespace  nu  compris 
entre  les-  fenêtres  hautes  et  les  archivoltes,  archi- 
voltes dont  les  arêtes  abattues  sont  chargées  d'un 
rang  d*oves  enrubannés  de  Teffet  le  plus  original. 
Mais  sans  nous  arrêter  aux  nefs,  où  se  retrouvent 
les  pilastres  antiques  d'Autun  ù  côté  de  quelques 
chapiteaux  historiés  byzantins,  Tare  brisé  à  côlé  du 
plein  cintre,  nous  arrivons  en  face  du  sanctuaire 
de  forme  ovoïde,  qui  constitue  la  partie  a  la  fois 
savante  et  merveilleuse  de  la  basilique  (1). 

Le  Sanctuaire.  —  Un  rang  de  baies  plein  cintre, 
richement  encadrées  d'arcalures  à  billcttes,  lui  fait 
une  lumineuse  couronne  aérienne,  que  supportent 
neuf  orchivolfes  à  chanfreins  ornés  comme  dans  la 
nef  et  retombant  sur  dix  sveltes  colonnes  d'un 
galbe  et  d'une  élégance  absolument  inusités  dans 
récole  romane.  Leur  stabilité  est  un  chef-d'œuvre 
de  construction  qui  vaut  à  lui  seul  le  voyage  de 
Paray.  Cette  colonnade,  fièrement  campée  sur  un 
stylobate  robuste  et  très  bas,  sépare  le  sanctuaire 
d'un  déambulatoire  garni  sur  son  pourtour  de  bancs 
en  pierre  à  l'usage  des  pèlerins  qui  s'y  pressaient 
pour  assister  aux  cérémonies  du  chœur,  dont  la 
vue  ne  leur  était  pas  dérobée,  comme  c'était  l'usage 
avant  le  XII*  siècle,  par  des  clôtures  pleines  en 
pierre   ou    en  bois.   Jusqu'alors   en  effet,   dans  les 


il)  Nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  cette 
heureuse  disposition  architecturale  de  l'intéHeur,  consistant 
en  une  ligne  continue  de  petites  baies  ouvertes  dans  les  voûtes 
et  pourtournant  la  crrando  nef  et  les  deux  transepts  Elles 
versent  de  haut  une  lumière  diffuse  et  peu  intense,  mais  très 
égale,  d'où  résulte  certainement  la  mystérieuse  harmonie  qui 
caractérise  la  basilique  de  Paray.  Harmonie  dont  nos  cons- 
tructeurs modernes  se  préoccupent  si  peu  et  qui  est  cepen- 
dant une  des  qualités  essentielles  à  chercher  pour  une  maison 
de  prière  ! 
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i$6S  conventuelles,  où  ne  se  rendaient  qu'excep- 
inellement  les  fidèles  devant  entendre  l'office 
inaire  dans  la  paroisse,  il  était  de  règle  de 
pe  le  chœur  et  l'avant  chœur  par  un  jubé  et 
.  boiseries  ou  murs  latéraux.  Les  religieux  cloi- 
i  étaient  ainsi  à  l'abri  des  regards  de  la  foule 
rangers  passant  la  journée,  et  quelquefois  la 
t,  dans  les  nefs  qui  leur  étaient  réservées, 
[ais  au  XII*  siècle,  les  abbés  jugèrent  sans 
ite  utile  d'exciter  la  dévotion  populaire  par  la 
I  des  cérémonies  et  des  tombeaux  de  saints  ou 
personnages  illustres  qui  garnissaient  ordinai- 
lent  le  chœur  des  églises  monastiques.  Alors 
clôtures  pleines  cessèrent  d'être  en  usage.  C'est 
;elle  innovation  qu'est  très  prol)ablement  due 
Bclion  de  l'admirable  colonnade  du  sanctuaire 
Paray. 

orsqu'au  siècle  suivant,  le  rétablissement  des 
ites  clôtiTres  pleines  autour  du  chœur  des  ca- 
drales  redevint  habituel,  ainsi  que  l'expose 
éque  de  Mende  dans  son  Rational,  les  monas- 
ts  qu'on  édifia  reproduisirent  cette  disposition, 
tt  l'église  de  la  Chaise-Dieu,  reconstruite  au 
ieu  du  X1V>  siècle,  nous  offre  un  magnifique 
mple.  Mais  dans  les  églises  anciennes  comme 
Paray,  oii  il  était  impossible  de  rétablir  des 
Lures  fixes,  on  y  suppléa  sans  doute  par  ces 
les  ou  courtines  décrites  dansle^aïiona/et  sus- 
idues  ô  des  cancels  de  fer  installés  dans  les 
re-colonnements. 

omme  pièces  intéressantes  ou  précieuses  de 
icien  mobilier,  il  faut  ciler  un  devant  d'autel  en 
pre,  que  son  ornementation  réticulée  semble 
er  du  XII'  siècle  et  fait  ainsi  contemporain  de 
instruction.  Un  grand  bénitier  en  lave  de  Volvlc, 
morceau  de  la  Renaissance,  rappelle  par  son 
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travail  déeoratif  la  fontaine  monumentale  bien 
connue  de  Clermoni.  11  est  timbré  comme  elle  aux 
armes  de  Jacques  if  d'Amboise,  successivement  abbé 
de  Jumlèges,  de  Saint-Allyre  et  de  Cluny. 

Relativement  à  Tôge  de  cette  église  de  Paray,  11 
n'existe  pas  de  textes  précis.  Notre  guide,  M.  Tabbé 
Cucherat,  s'aidant  de  quelques  déductions  histori- 
ques, en  fait  honneur  au  XII1«  siècle.  Cette  conclusion 
nous  paraît  être  en  contradiction  avec  la  plupart 
des  détails  architectoniques  du  monument,  qui 
semblent  le  dater  du  milieu  du  XIÎ®  siècle,  un  peu 
après  la  cathédrale  d'Autun,  achevée  en  1140.  Il 
convient  d'ajouter  que  cette  opinion  est  celle  de 
Viollet-le-Duc  et  des  architectes  chargés  de  la  res- 
tauration récente.  Courtépée  nous  a  conservé  deux 
vers  qu'on  lisait  autrefois  sur  une  des  parois 
intérieures  : 


Stet  domus  hoec,  donec  ftuctus  formica  marines  - 
Ebibai,  et  totum  testudo  perambulet  orbem. 

Si  c'est  l'architecte  roman  qui  a  inspiré  ces  vers, 
il  avait  une  haute  idée  de  la  solidité  de  son  œuvre  ! 

Beaucoup  d'entre  nous  ne  peuvent  quitter  ce 
majestueux  édifice  sans  le  revoir,  dans  d^  récents 
souvenirs,  envahi  par  l'immense  foule  de  trente 
mille  pèlerins  accourus,  en  1873,  de  tous  lea  points 
du^iays,  pour  a|HE>eler  le  secours  divin  sur  bt  France 
meurtrie.  Les  oriflammes  de  toutes  formes,  de 
toutes  nuances,  garnissaient  le  sanctuaire  du  sol 
jusqu'aux  voûtes;  les  chants,  les  prières  à  haute 
voix  emplissaient  les  nefs;  et  comme  aux  grandes 
heures  du  moyen -âge,  l'église  était  redevenùe, 
durant  le  jour  et  durant  la  nuit,  la  demeure  des 
voyageurs  chrétiens  enthousiastes  et  ravis. 

Palais  Abbatial.  —  Pur  suite  de  l'annexion  du 
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rieuré  de  Paray  à  la  mense  de  Cluny,  en  1243, 
3U8  le  gouvernement  de  Pierre  de  Chaslelux, 
iiziëme  abbé,  et  le  pontificat  de  Clément  VI  (i), 
is  abbés,  étant  devenus  seigneurs  du  lieu,  leurs 
(sites  et  leurs  séjours  y  furent  de  plus  en  plus 
équents.  De  là,  nécessité  d'une  demeure  en  de- 
ors  de  la  clôture  des  moines.  Jean  de  Bourbon, 
m  1480,  en  commença  la  construction,  qui  fut 
ïhevée  par  Jacques  II  d'Amboise,  son  successeur 
Cluny.  De  ce  premier  palais  abbatial,  il  ne  reste 
jjourd'hui  qu'une  haute  tour,  à  l'est  du  château 
ïlativement  moderne  qui  l'a  remplacé  il  y  a  moins 
a  deux  siècles;  chôLeau  vaste,  mais  sans  carac- 
ire,  où  durant  le  séjour  qu'y  Ht  malgré  lui  le  fier 
irdinal  de  Bouillon,  au  commencement  du  XVIII* 
ècle,  se  donnait  rendez-vous  toute  la  noblesse 
u  pays  et  des  provinces  voisines  de  Forez  et  de 
eaujolais,  ainsi  qu'en  témoigne  ce  sixain  que  nous 
upruntons  à  M.  l'abbé  Cucherat  (2)  : 

Le  noble  château  de  Paray 
De  noblesse  est  tout  entouré; 
De  noblesse  plus  ou  moins  riche: 
Des  Champron,  d'Amanzé,  Foudres, 
Des  Ragny,  Montperroux,  la  Gulche, 
De  toutes  sortes  de  Damas. 

La  chapelle  dv  Sacré  Cœur.  —  A  peu  de  dis- 
nce   de  la  basilique   l>énédictiQe,   nous  entrons 


|1)  Bî«n  «ntérieurament  à  celte  date,  comme  cela  M  voit 
T  une  oonatitutioa  de  l'abbé  Yves,  citée  dans  te  Bullarium 
uniaeentë,  les  abbéa  de  Gluny  jouirent  de  certains  droits 
rsonnels  it  Souvigny,  à  Ambierle,  à  Paray  ;  mais  l'union  de 
\ny  k  la  mense  abbatiale  ne  fut  définitive  qu'au  milieu  du 
V  siècle. 

[i]  Lti  Saint!  piltrinaati  it  Paray-lt-Monial  «1  d*  Vêrotvra,  par 
P.  Cttoherat,  p.  142. 
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dans  la  célèbre  chapelle  du  monastère  de  la  Visi- 
tation^ où  prit  naissance  au  XVII*  siècle  la  dévotion 
au  Sacré  Cœur.  On  en  sait  les  circonstances.  Les 
négations  de  Calvin  et  les  exagérations  de  Jansénius 
éloignaient  de  plus  en  plus  les  peuples  catholiques 
du  foyer  de  la  miséricorde  concentré  dans  l'Eucha- 
ristie. C'est  alors  qu'au  milieu  de  ce  refroidisse- 
ment général,  Dieu  suscite  une  vierge  française, 
rhumble  fille  de  Verosvres,  comme  au  XV«  siècle  il 
avait  envoyé  à  la  France  et  à  la  religion  les  vierges 
de  Domremy  et  de  Corbie,  et  il  lui  donne  mission 
de  ranimer  dans  le  monde  la  foi  à  l'amour  infini 
du  Christ,   à   la  prodigieuse  folie  de  la  Croix  f 

En  mai  1626,  les  filles  de  sainte  Chantai  et  de 
saint  François  de  Sales,  associées  sous  la  règle  de 
saint  Augustin,  étaient  venues  fonder  une  maison 
de  prière  à  Paray,  sur  l'appel  et  «  la  remontrance 
«  adressée  à  Monseigneur  le  Révérend  evesque 
«  d'Ostung,  par  les  scindic,  eschevins  et  habitans 
«  catholiques  de  Paray  ».  C'est  dans  ce  couvent, 
qu'en  1674,  une  humble  visitandine,  Marguerite-» 
Marie  Alacoque,  fondait  le  culte  du  Sacré  Cœur, 
entrevu  déjà  au  moyen-âge  par  sainte  Catherine  de 
Sienne  et  sainte  Lutgarde.  Parmi  les  premières 
supérieures  de  ce  monastère  figurent  plusieurs 
filles  de  familles  foréziennes  :  Anne-Eléonore  de 
Lingendes,  qui  fait  édifier  en  1636  la  chapelle  et 
ses  dépendances;  Catherine  de  Lévis -  Châteaumo- 
rand,  prieure  en  1676;  Anne-Elisabeth  de  la  Garde* 
Marzac,  compagne  de  noviciat  de  Marguerite-Marie, 
etc. 

En  venant  à  Paray  installer  la  nouvelle  maison 
de  son  ordre,  sainte  Chantai  visita  notre  province 
de  Forez.  Montbrison  lui  fit  une  réception  solen- 
nelle, consignée  dans  un  manuscrit  contemporain 
conservé  au  couvent  de   la  Visitation   de  Lyon.  Il 
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7  est  dit  «lue  sainte  Ghatitâl  ataft,  éè  cdtte  r«ce^ 
tion  et  du  bon  esprit  des  habitante,  conservé  un 
si  ban  souvenir,  qu'avant  de  moarir  6lle  chargea 
sœur  Héal,  de  Saint~Etienne,  de  venir  fondée  Und 
Visitation  6  Montbrison,  mission  que  celle-ci  â'èna- 
pi^ssa  d'exécuter  (1). 

HÔTEL-DE-VILLE.  —  Parmi  les  constructions  civiles 
anciennes,  assez  rares  d'ailleurs  à  Paray,  la  maison 
de  ville,  œuvre  du  XVI*  siècle,  attire  à  bon  droit 
l'attention  des  excursionnistes  par  sa  façade,  trop 
surchargée  peut-être,  mais  très  originale.  Trois 
frises,  séparent  les  étages,  sont  ornées  d'une  pro- 
fusion de  médaillons  à  personnages,  de  Jolis  pilas- 
ires  et  de  coquilles  étalées  au  dessus  des  linteaux 
des  croisées.  Cet  ensemble  est  divisé,  à  partir  du 
rez  de  chaussée,  en  deux  comparlimehts  symétri- 
ques, au  moyen  de  trois  tourelles  très  fortement 
engagées,  par  suite  peu  saillantes,  embryons  d'é- 
chauguettes  portées  sur  des  encorbellements  de 
pierre.  L'effet  décoratif  de  ces  corps  arrondis  est 
d'un  bon  goût  contestable;  on  les  retrouve. bien  h 
Nevers  sur  la  façade  du  palais  duca),  mais  avéô 
iin  relief  plus  considérable. 

,  Une  longue  inscription  en  minuscules  gothiques, 
gravée  sur  un  cartouche  encastré  dans  le  mur  du 
rez  de  chaussée,  indique  que  cette  bâtisse,  corn- 
mencée  en  1525  par  Pierre  Jayet,  habitant  de  Paray, 
fut  achevée  en  1528.  On  y  trouve  la  curieuse  men- 
tion, du  prix  d'achat,  du  coût  de  la  construction 
et  de  la  peine  qu'elle  occasionna  audit  Jayet,  qui 
prend  cette  flère  devise:  Audaces  Jortuna  juvat. 
\.&   teneur    peu    habituelle    de  cette   inscription. 


(1)  Un  vitrail  moderne,  usez  médiocre  d'ailleurs,  a  éU 
placé  dans  l'église  Notre-Dame  k  Hontbrison  pour  consacrer 
le  louvenir  du  puaage  de  sainte  Chantai. 
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rAxdbtfaiite  omemcntallon  de  celte  caûteiaii  làx^ 
meure,  tout,  jusqu'à  ta  prélentieuse  devise,  donQ«^ 
rait  fc  croire  que  Pierre  Jayet  fut  un  des  riches 
industriels  appartenant  à  la  cerporation  des  fabr^ 
esAta  do  draps,  très  prospère  à  Paray  durant  le 
XVI«  siècle  et  jusqu'à  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes. 

On  trouve  dans  la  ville  plusieurs  maisons  à  pans 
de  bois  et  quelques  jolies  tourelles  d'angle  de  difTé- 
rents  styles.  U'une  d'elles,  assise  sur  un  cul  de 
lampe  circulaire  dont  les  tores  superposés  sont 
ornés  de  godrons  en  spirale,  est  une  élégante  ran^- 
taisie  de  la  Renaissance  et  porte  cette  inscription  : 
L'attenie  du  Juste  &esi  liesse.  Quant  aux  construc- 
tions modernes,  chapelles,  hôpital,  couvents,  trè$ 
nombreuses  et  quelques-unes  d'un  bel  aspect,  il 
ne  saurait  entrer  dans  notre  cadre  de  nous  y 
arrêter. 

Nous  quittons  à  regret  Paray  et  continuons  notre 
Toyage. 

La  visite  des  admirables  chantiers  du  Creuzotque 
traverse  la  voie  terrée  offrirait  un  puissant  intérêt, 
quoique  d'un  genre  spécial,  mais  nos  heures  sont 
comptées  et  cette  étape  nous  est  Interdite. 

m.  ChMen. 

Nous  saluons  au  passage  les  courtines  et  les  tours 
du  manoir  en  ruine  de  Chaseu,  principale  résidence, 
durant  son  exil  loin  de  la  cour^  de  ce  comte  de 
Sussy-Rabutin  qui  Rt  tant  parler  de  lui,  au  milieu 
<*u  XVII*  siècle,  par  ses  amours,  ses  disgrôces  et 
ses  écrits.  C'est  à  Chaseu  que  sa  cousine  Marie 
de  Chantai,  marquise  de  Sévigné,  lui  mandait  en 
1668  IQ  iépaxi  <  «Q  Candie  *  de  son  fUa,  <  allaat  oa 
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e<anpagaie  de  M.  de  Roannez  (1)  et  du  comte  de 

SHint-PauI  *,  aider  les  Vénitiens  contre  les  Tui-cs. 
C'est  à  Chasau  qu'elle  lui  écrit  la  nouvelle  du 
mariage  de  ■  la  plus  jolie  fille  de  France  >  avec  M. 
de  Grignan  :  •  Toutes  ses  femmes  sont  mortes  pour 
■  faire  place  à  votre  cousine....  Le    public  parait 

•  content,  c'est  beaucoup  ;  car  on  est  s!   sot,  que 

•  c'est  quasi  sur  cela  qu'on  se  règle.  •  C'est  dans 
le  salon  de  Chaseu  qu'au  dessous  du  portrait  de  la 
marquise,  le  comte,  plus  frondeur  qu'amoureux, 
avait  placé  cet  écriteau  :  Marie  de  Rabutin,  femme 
èCun  génie  extraordinaire  et  d'une  vertu  compatible 
avec  la  Joie  et  les  agréments.  Spirituel  mais  bien 
prétentieux  personnage  i  Et  juste  à  ce  moment, 
Molière,  sur  son  théâtre  du  Palais-Royal,  était  en 
train  de  ridiculiser  les  précieuses  ! 

IV.  Antnn. 
Réoeptloii  A.  l'hôtel  de  la  Soelété  Bdneime. 

Mais  le  train  s'arrête,  et  nous  descendons  sur  le 
quai  de  la  station  d'Autun,  où  sont  gracieusement 
venus  nous  attendre  MM.  Bulliot,  de  Fontenay  et 
plusieurs  autres  membres  de  la   Société  Eduenne. 

De  la  gare  le  panorama  est  grandiose.  Aux  pieds 
de  la  ville,  qui  s'étage  en  amphithéâtre  sur  une 
colline  dominée  par  les  tours  de  la  cathédrale, 
s'étend  une  vaste  plaine  qu'enserre  le  cirque  des 
monL'9  du  Morvon.  On  nous  montre  dans  le  bleu 
des  derniers  horizons  les  sommets  où  fut  Bibracte. 
Sur  le  premier  plan,  à  droite,  se  provient  les  lignes 


|l)  François  d'Aubusson  de  la  Peuillade  venait  d'&olieter,  en 
1667,  le  duché  de  Roannais  de  son  beau-frère  Arthua  GoufRer, 
le  dernier  du  nom,  disciple  de  Port-Royal  et  dont  la  seconde 
aœur,  Uarfi^ertte,  fut  cette  discrète  amie  de  Biaise  Pascal  dont 
il  est  parlé  tous  le  nom  de  Mademoiselle  de  Roannez. 
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d'un  temple  antique  et  les  arcat 
l'enceinte  gallo-romaine.  Au  pied 
coulent  les  eaux  paresseuses  de 
qui  fait  penser  au  Téverone.  Toi 
est  calme  et  d'une  sévère  gra 
sentons  déjà  en  pleine  antiquité 
Cependant  nous  arrivons  au  c 
après  quelques  Instants  de  r 
phalange  s'achemine  vers  la  pi 
du  chancelier  Rolin,  devenue  1' 
Eduenne,  qui  nous  y  attend. 

La  séance  est  présidée  par  Moi 
évéque  d'Autun,  membre  de  l'A 
assisté  de  M.  BuUiot,  président  de 
Sont  présents  :  MM.  H.  Abord, 
l'abbé  Bertrand,  l'abbé  Curé,  Pr 
colonel  Desveaux,  Dulong,  Dumi 
tenay,  Giltot,  de  la  Blanche,  l'ab 
Planche,  Létang,  l'abbé  Mazc 
NichauU,  l'abbé  Pequegnot,  Perr 
l'abbé  Planus,  Pouillevet,  l'abl 
l'abbé  Simon,  l'abbé  Violot. 

Après  les  présentations  d'usag 
M.  Vincent  Durand,  secrétaire  de 
place  au  bureau  et  nous  souhali 
ces  termes  : 

Hessieam, 

Vous  avez  fait    un  long   voyage  poi 
Leur  recon naissance  a  un  bien  faible 
sûrs  qu'elle  est  aussi  profonde  que  sin< 

Entre  amis,  on  supprime  les  phrases 
fond  du  cœur:  •  Vous  êtes  les  bienven 
parenté  date  d'un  peu  plus  loin  que 
voua  voudrez  bien,  au  foyer  de  la  i 
considérer  oomme  chez  Tous. 


—  «  — 

TQtre  s,^our.  Sao^  diminuer  notre  gratitude,  elle  noua  oblige 
à  ménager  vos  Instants.  Pour  ne  rien  leur  enlever,  nous 
visiterons  dès  aujourd'hui  notre  cathédrale,  en  regrettant 
pour  vous  que  quelques  jours  de  retard  vous  aient  privés  d'y 
entendre  la  parole  qui  en  est  Tàme,  celle  de  notre  évéqué 
vénéré. 

^  Monseigneur  Tévêque  d'Autun  veut  bien  è  son 
tour  nxHis  adresser  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

Je  n'ajouterai  que  quelques  mots  au  discours  très-bref, 
utotv  très^pleûi»  dans  lequel»  à  la  façon  d^  «nciens,  notre 
fdker  j^éfiideni  a  su  vous  dire  beauooup  de  choses  en  peu  4b 
mata. 

Qui,  nous  vous  souhaitons  la  bien  venue.  Vous  êtes  pour 
noua  des  frères  et  des  confrères.  Nous  nous  sommes  associés, 
il  y  a  peu  de  jours,  à  Téloge  éloquent  décerné  par  un  de  vous 
au  grand  poète  forézien  qui  restera  une  gloire  nationale  ef 
que  louera  bientôt  l'Académie  française. 

Vou9  venez  visiter  des  ruines.  Elles  vous  aideront  à  corn-» 
prendre  comment  Autun  a  pu,  sans  présomption,  s'appeler 
autrefois  ta  sœur  et  l'émule  de  Rome.  Vous  jugerez  de  la  gran- 
deur du  peuple  roi,  par  la  grandeur  des  monuments  qu*il 
savait  construire. 

Ces  ruines  se  recommandent  encore  h  votre  attention  par 
11»  aiUiPeoaractère.  Pour  nous,  chrétiens,  quelques-unes  d'ontra 
elles  sont  de  véritables  reliques.  Quand  vous  aure^  admiré  à 
la  cathédrale  le  chef-d'œuvre  d'Ingres,  vous  irez  contempler 
d'un  cœur  ému  la  porte  du  haut  de  laqijbeUe  Augusta  encou- 
rageait au  martyre  son  fils  Symphorien. 

Fuis  vous  visiterez  Bibraoto»  la  ville  dont  César  nous  dit 
qu'elle  était  maximm  auelarUfkiis  apud  Jèduat,  Vous  aures  alors 
pour  guide  l'homme  qui  est,  non  pas  la  plus  grande,  mais  la 
çeule  autorité  sur  cette  question.  La  vieille  cité  gauloise  a  eu 
son  Christophe  Colomb  en  M.  Bulliot,  qui  en  a  fait  tout  à  la 
fois  la  découverte  et  la  conquête.  Avec  lui  vous  reverrez  le 
lieu  où  toutes  les  tribus  de   la  Gaule«  représenta  par  leuni 


dJMgOii»,  .fç^aqi^imt  YaroiogAlprly  «t  le  rç^yem^ .  à>  tête  4^ 
la  résistance  nationale.  TarUa  Gallis  cansensw  fuit  libertqtiit 
vindicandœ  (i).  La  Gaule  unanime  à  revendiquer  son  indépeilk- 
danoe  et  sa  liberté  !  Vous  saluerez  là,  Messieurs,  un  souvenir 
M  uoe  espérance. 

Ces  4fux  allocutions  aoQt  aecuailiias  par  d'imcr^ 
nimem  uppiaudissemeoto,  «t  M.  Vincent  Gtitramt, 
^«nt  demamlé  la  parole,  ae  fait  l'itiierprèta  de  ta 
gr#iitade  que  aoua  reasâhtona  tous  :  ^ 

> 

Monseigneur, 
Messieurs» 

La  Diana,  à  qui  vous  faites  un  accueil  si  flatteur,  a  un  organe 
bien  insuffisant  pour  exprimer  les  sentiments  de  reconnaissance 
dont  tous  ses  membres  sont  animés  en  ce  moment.  Notre 
président  et  notre  vice-président  sont  retenus  dans  leurs  foyers. 
Leur  premier  acte,  s'ils  étaient  présents,  eût  été  de  rémer- 
oierM.  Bulliatde  son  emfMiessementà  seoofidernospvojete,dès 
ftt*il  connut  notre  désir  de  visiter  le  pays  éduen.  Noms  âoiMMi 
venus  chercher  parmi  vous  des  lumières  e|  de«  «xamplei»^ 
Votre  cordial  accueil  nous  est  garant  que  le  but  que  nous 
nous  proposons  sera  atteint,  et  que  nous  ne  visiterons  pas 
sans  pi«oût  tant  de  choses  remarquables  que  votre  cité  ofTre  à 
nos  yeux. 

M.  Bulliot  annonce  que  la  séance  va  ae  continuar 
par  la  visite  de  la  cathédrale  et^  comme  preiuve  daa 
anciens  liens  de  confraternité  existant  entra  AiituQ 
et  le  Forez,  il  raconte  Thlstoire  d'un  forézien  q\iî, 
sans  doute  en  souvenir  de  quelque  guérison,  avait 
offert  à  saint  Lazare  d'Autun  son  poids  pesant  de 
farine. 

Monseigneur  informe  l'assistance  que,  d'accord 
avec  M.  le  doyen  du  chapitre,  il  a  pris  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  faciliter  aux  membres  de  la 
Diana  l'examen  des  reliquaires  et  da  la  magnifique 


^"^ 


(1)  Cses.  De  bello  Gall,  VII,  63,  76. 


)  orientale  du  xl*  siècle,  connue  sous  le  nom 
laire  de  saint  Lazare,  conservés  dans  le  trésor 
cattiédrale. 

int  de  se  mettre  en  route,  M.  Bulliot  rappelle 
la  Société  Eduenne  a  convoqué  ses  membres 
ux  de  la  Diana  à  se  retrouver  le  soir,  ô  huit 
es  et  demie,  à  l'hôtel  Rolin,  pour  y  achever 
mble,  dans  une  réunion  plus  intime,  une  journée 
en  commencée. 

La  cathédrale  d'Anton  (1). 

quatre  heures,  les  membres  des  deux  Sociétés 
indent  à  la  cathédrale  où  Us  sont  reçus  par  M. 
ot-Houdaille,  architecte,  chargé  de  la  surveil- 
)  des  travaux,  qui  veut  bien  partager  avec  MM. 
ot  et  de  Fontenay  le  soin  de  nous  guider  et 
MM  fournir  les  explications  nécessaires. 

listolre  de  t'Eglise  d'Autun  se  rattache  étroite- 
,  à  celle  de  Lyon.  Comprises  dans  la  même 
nce  romaine,  ces  deux  cilés  furent  évangélisées 
îcond  siècle,  l'une  par  saint  Pothin,  l'autre  par 
Andoche  et  saint  Thyrse,  tous  trois  disciples 
lint  Polycarpe  et  martyrisés  le  premier  à  Lyon, 
eux  autres  à  Saulieu  en  Bourgogne  en  l'année 
yest  peut-être  en  souvenir  de  cette  communauté 
sine  que  saint  Grégoire  le  Grand  accordait,  en 
ï  l'ëvêque  d'Autun  saint  Syagre  la  faveur  du 
um  et  ô  son  église  le  privilège  d'être  la  première 


Dam  cette  ^tude  sur  la  cathédrale  de  Saint-Lazara,  nous 
fait  plusieurs  emprunta  aux  notes  très  complètes  qu'un 
[oursionnistes,  notre  confrère  M.  Roohigneux,  a  bien  voulu 
comrôuniqaer.  Nous  lui  renouvelons  ici  l'expression  de 
incères  remeroiements. 


àprès  C6l1«  de  Lyon  (i).  I>eputB  lors  et  jusqu'à  la 
révolution,  lesévéques  d'Autun,  comme  première 
GufTregants  des  archevêques  de  Lyon,  ont  joui  du 
droit  de  suppléer  leurs  métropolitains,  tant  au 
temporel  qu'au  spirituel,  en  cas  de  vacance  du  siège 
primatial.  Et  le  même  droit,  mais  restreint  au 
spirituel,  était  exercé  par  rarchevèque  de  Lyon  sur 
l'Eglise  d'Autun,  le  siège  vacant.  Cette  prérogative 
réciproque,  unique  en  France,  perpétuait  pour  ainsi 
dire  le  lien  de  clientèle,  qui,  à  l'époque  de  l'Iodé- 
pendance,  unissait  les  Ségusiaves  à  leurs  puissants 
voisins  les  Eduens  :  fédération  qui  constitua  l'une 
des  plus  importantes  cUéa  gauloises  (2). 


Il)  Suivant  H.  Vincent  Durand,  cette  pr^Béanoe  des  évéqads 
d'Autun  parmi  les  lulTragants  de  Lyon  devrait  remonter  ping 
haut  que  saint  Grégoire  :  elle  fut  peut-être  contestée  au  VI* 
■itele  et  confirmée,  plutôt  qu'instituée,  par  œ  pape.  L'église 
s'étant  conformée  dans  son  organisation  aax  cadres déjàétablis 
pour  l'administration  civile  de  l'Empire,  on  peut  admettre  que 
j'évèque  d'Autun  était  le  premier  après  le  métropolitain,  par 
cette  seule  raison  que  las  Eduens  devaient  tenir  le  premier 
rang  entre  les  cités  de  la  province  Lyonnaise,  comme  en  fait 
ils  le  tiennent  dans  la  jVoliffa  prori/ietarum  et  eivilatum  Galtix. 

(3)  La  eiti  gauloise  selon  l'histoire  et  les  traditions.  Autun.  in-8* 
■ans  date.  p.  38. 

Il  y  aurait  un  autre  rapprochement  à  faire  entre  les  deux 
diocèses,  entre  Autun  et  Montbrison,  ai  l'on  devait  admettre 
avec  les  Bollandistes  {AA.  SS.junii.  t.  III  etjufi'i  t.  IV),  l'iden- 
tité à'AUhricus,  XXXV*  évéque  d'Autun,  qui  vivait  aux  environs 
de  l'an  800,  avec  saint  Aubrin,  Albriau,  évéque  et  confesseur, 
patron  de  la  ville  de  Montbrison,  où  il  est  fêté  le  IS  juillet. 
Hais  outre  une  différence  réelle  entre  les  deux  noms,  et  cette 
eirconataoce  que  l'évéque  éduen,  dont  la  vie  est  complètement 
Ignorée,  n'est  point  qualifié  de  saint  sur  les  catalogues  de  son 
église,  les  raisons  longuement  exposées  par  \x  Mure,  en  son 
Histoire  du  diocite  de  Lyon,  semblent  devoir  faire  reconnaître 
plutôt  dans  saint  Auhrin  un  archevêque  de  Lyon  vivant  au 
commencement  du  VI*  siècle.  C'est  l'opinion  à  laquelle  se  sont 
rangés  Auguste  Bernard  et  MM.  Morel  de  Volelne  et  de  Charpin- 
Feugerolles.  {tfoUie  M.  Vincent  Durand). 


^rtaiaes.  I^es  premier?  chrétieos  4'Aulun,  durant 
i  pctrséoutions  dQ«  II*  et  lU"  aièclea,  seréunissateot, 
mms  4  Rente^  Mu»  lea  cimetières  situés  en 
h(»%  de  l>neeintie  de  la  Tille.  Le  polyandre  de 
Int-PieiT^-l'Etrier  était  un  véritable  soerarium, 

les  ôvéquea  célébraient  en    secret  lea  Sainti 
fatères  et  étaient  inhomés- 
iprès  la  paix  relfgieuae  apportée  par  ConstantiB, 

construisit,  parett^},  dans  la  ville  même,  un 
atoire,  c^i  fut  la  première  cathédrale  et  qu'on 
dia  deux  sièclea  plus  tard  6  saint  Nazaire,  quand 
.  linge  teint  du  sang  de  ce  martyr  fut  apporté  de 
rlan  par  r4v«que  Nectaire,  en  &43. 
^'église  de  Saint-Ladre  ou  Saint-Lazare  —  fondée 
abablement,  d'après  M.  de  Fontenay,  surles  ruines 
in  temple  antique  —  était  primitivement  la  cha- 
Ile  du  château  ducal  élevé  au  sommet  de  la 
lline  éduenne.  Lorsqu'au  commencemeut  du  XI* 
icle,  les  ducs  de  Bourgogne  abondonnèrent  leur 
îidence  d'Autun  pour  celle  de  Dijon  qui  devenait 
capitale  du  duché,  la  chapelle  fut  cédée  au  cha- 
xe,  et  le  siège  épiscopa)  y  fut  transféré  ainsi  que 
service  divin  depuisPàquesJusqu'à  la  Toussaint; 
fflce  continuant  à  se  faire  l'hiverà  Saiot-Nazaire. 
s  deux  édifices  se  partagèrent  dès  lors,  comme 
Lyon  Saint-Jean-Baptiste  et  Saint- Etienne,  le  titre 

cathédrale  jusqu'à  l'effondrement  de  Saint- 
izaire,  arrivé  l'an  1770^  qui  mit  fin  à  cette  dualité. 
L'agrandissement  de  la  chapelle  ducale,  devenue 
thédrale,  nécessitait  sa  reconstruction,  laquelle 
rail  avoir  été  commencée,  (décidée  serait  peut-être 
us  exact),  vers  1060,  par  le  duc  Robert  I",  qui  vou- 
t  probablement  racheter  ainsi  ses  excès  et  ses  vio- 
Dcea.  Continué  parson  gucceseeur  Hugues  J*.  l'édi' 
le  était  assez  avai»cé  «n  1132  pour  que  le  Pape 
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Ifitiocenl  Ily  passant  à  Autan,  pût  en  faire  la  <5onr 
sécratton.  Et  en  1147  avait  lieu  la  dédicaM  se^len* 
nelle  de  la  nouvelle  cathédrale,  en  même  temps  qm 
nnstallatfon  dans  son  sanctuaire  des  reliques  iftsi^ 
gfiies  de  saint  Lazare,  apportées  de  Marseille. 

Ce  monument  devenu,  par  suite  d'adjonctions  suc* 
cessîves  qui  l'ont  dénaturé,  un  mélange  hybride  de 
styles  et  d'époques,  ne  se  recommande  certainement 
pas  au  premier  aspect  par  Tunité  et  rbarmonie 
d'ensemble  qui  sont  les  qualités  saisissantes  de 
l'église  de  Paray.  Son  haut  intérêt  réside  d'abord 
dans  les  dispositions  de  son  plan  initial  et,  bien 
plus  encore,  dans  certaines  combinaisons  architec- 
toniques  et  décoratives,  tout  à  fait  spéciales  et  dont 
plusieurs  ont  fait  école. 

Plan  primitif.  —  En  dépouillant  par  la  pensée 
l'édifice  de  toutes  les  modifications  tant  extérieures 
qu'intérieures  qu'il  a  subies,  on  arrive  à  reconnaître 
que  son  plan  primitif  est  celui  de  la  plupart  des 
églises  romanes  dont  les  Clunisiens  couvraient  nos 
régions  bourguignonnes  et  lyonnaises  dès  la  deu- 
xième moitié  du  XI*  siècle.  Rien  de  l'influence  au- 
vergnate qui,  à  cette  même  époque,  réalisait  les 
belles  constructions  de  Notre-Dame  du  Port  et 
d'Issoire.  Ce  sont  les  proportions  et  l'ordonnance 
intérieure  des  monuments  gréco-romains  de  la 
Syrie,  adaptées  à  la  basilique  antique  dont  les 
données  avaient  été  jusqu'alors  exclusivement  suivies 
dans  les  Goules.  Ainsi,  aux  trois  nefs  terminées  par 
une  seule  grande  abside  en  hémicycle  que  précé- 
tlaient  l'autel,  puis  le  chœur  fermé  des  depcs, 
Rajoutent  ici  un  transept  qui  fournit  la  forme  géhé^ 
raie  d'une  croix  latine  et  de  uxabsidioles  s'ouvra»! 
t  l'extrémité  des  collatéraux.  Dans  le  vaisseau  prin- 
cipal, les  charpentes  apparentes  ont  fait  platce  eu 
bêi*ceau  t>gfval   renforcé  d'arcs  doubleaux.  Les  l>as 


sout  voûtés  d'arêtes,  sans  arcs  ogives,  et  les 
absides  semi-circulfiires  eo  cul  de  Tour.  Le 
du  transept,  trop  vaste  pour  recevoir  une 
d'arêles  qui  eût  manqué  desoUdité,est  couvert 
ne  coupole  sur  trompes  d'angte,  au-dessus  de 
lie  s'élève  la  tour  à  étages  terminée  par  une 
I  de  charpente  revêtue  de  plomb. 

plan,  mal  orienté  et  de  médiocres  dimensions, 
Tenait  un  porche  qui  n'était  qu'un  majestueux 
irchement  couvert  au-devant  du  grand  portail. 

s  c'est  par  les  proportions  parfaites  de  son 
nance  intérieure  et  par  sa  décoration  originale 
i  cathédrale  d'Autun  s'est  mise  à  ta  tête  de 
belle  école  de  la  haute  Bourgogne,  dont  elte 
point  de  départ  et  le  monument  modèle, 
sept  travées  de  la  nef  sont  à  trois  étages, 
ne  d'elles  se  compose  d'une  haute  arcade  à 
)  chaussée  avec  archivolte  ogivale  ornée,  sur- 
ie  d'un  triforium,  puis  d'une  baie  supérieure 
e  et  à  plein  cintre.  Le  triforium  présente  une 
luverte  accostée  de  deux  baies  aveugles,  avec 
pilastres  cannelés,  et  il  n'a  d'autre  utilité  que 
per  pour  l'œil  le  nu  du  mur  d'épaulement  du 
e  du  collatéral.  Ce  n'est  qu'une  décoration; 
3lle  a  été  copiée  sur  l'élégante  galerie  de  le 
■omaine  d'Arroux,  est  d'un  bel  effet,  se  retrouve 
toutes  les  parties  de  ta  cathédrale,  et  a  été 
luite  dans  un  grand  nombre  d'édifices  de  la 
Bourgogne,  du  Maçonnais  et  du  Lyonnais. 

travées  sont  séparées  par  des  piliers  dont  les 
naisons  architectoniques  et  décoratives  ont 
i  l'objet  d'étu(|es  aussi  savantes  que  complètes, 
composent  en  section  horizontale  de  rectangles 
pénètrent  et  sont  cantonnés,  non  de  colonnes 
îes,  mais  de  pilastres,   les  uns  cannelés,  les 
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autres  unis,  soutenant resp«clivemûDt  les  arcsdou- 
bleaux  de  la  nef  et  des  bas  côtés,  .et  les  archivoltes, 
de. ces  derniers. 

L'emploi  en  grand,  à  Autun,  du  pilastre  engagé 
au  lieu  de  la  colonne  coostitu&it  déjà,  un  fait  nou- 
veau et  exceptionnel  dans  l'architecture  française 
du  moyen-âge.  L'idée  delà  cannelure  antique  appli- 
quée au  pilastre  est  visiblement  inspirée  par  les 
monuments  romains  du  voisinage  ;  elle  donne  à 
l'édifice  un  cachet  particulier  d'originalité  et  de 
distinction,  et  a,  comme  nous  l'avons  dit,  fait  école. 

Le  membre  le  plus  apparent  des  piliers,  le  haut 
pilastre  à  quintuple  cannelure  qui  monte  du  fond 
jusqu'à  la  voûte,  risquait  d'offrir  par  son  allonge- 
ment démesuré  un  aspect  grâle  et  monotone.  Le 
constructeur  du  XII»  siècle  a  prévu  ce  danger,  et  y 
a  remédié  en  coupant  le  pilastre  par  deux  bandeaux 
qui  marquent  tes  étages  des  travées  et  forment  une 
double  ceinture  continue  tout  autour  des  nefs.  Celui 
sur  lequel  repose  le  triforlum  est  accosté  d'une 
ligne  de  roses  s'enlevantdirectement  en  belle  saillie 
sur  le  nu  du  mur  et  dont  le  nombre,  comme  nous 
le  dit  M.  Roidot,  a  été  l'objet  d'interprétations  sym- 
boliques. 

Cette  ordonnance  de  la  nef  de  Saint-Lazare  est 
la  vivante  démonstration  de  la  sveltesse  et  de 
l'élégance  qui,  dans  une  construction  en  plein 
cintre,  d'aspect  naturellement  robuste  et  lourd, 
peuvent  résulter,  d'une  pari,  de  la  pondération 
harmonieuse  et  de  la  superposition  des  membres 
donnant  ruiusion  de  l'élancement  ;  d'autre  part, 
des  jeux  de  lumière  et  d'ombre  obtenus  pair,  les 
creux  et  les  reliefs  habilement  et  très  sobrement 
distribués. 

L'unité  de  cette  création  si  artistique,  si  originale, 
a  été  malheureusement  compromise,  disous  mèm« 


dètnihe,  pur  des  restau  ratiofis  hétérogènes,  par 
des  agrandissements  survenus  à  différentes  époques 
et  dont  M.  H.  de  Fontenay  donne  l'histoire  tout  à 
la  fois  précise  et  complète,  dans  son  rapport  tu 
Goucrès  Boientifique  tenu  à  Autun  en  1876. 

Le  Porche.  —  La  première  modiflcation  apportée 
au  plan  primitif  du  XI*  siècle  fut  la  construction 
ou  reconstruction  du  porche  en  son  état  actuel. 
.  L'édlflce  achevé  en  1140  comportait  un  emmar- 
chemeut  s'étendant  au  devant  du  grand  portail  de 
Eagade  et  couvert  par  un  berceau  dont  l'archivolte  de 
ce  portail  donnait  le  gabarit.  Appuyé  sur  des  murs 
latéraux  percés  de  deux  baies,  ce  berceau,  qui 
avait  probablement  pour  mission  de  préserver  le 
magnifique  tympan  sculpté  que  nous  admirons, 
supportait  une  salle  à  comble  bas  dont  les  rampants 
anciens  sont  encore  visibles.  Dans  cette  salle  de 
premier  étage,  une  vaste  niche,  voûtée  en  eut  de 
four  et  prise  dans  l'épaisseur  du  mur  de  façade, 
était  flanquée  de  deux  portes  donnant  accès  h  des 
escaliers  à  vis  montant  de  la  nef  (i). 

Cette  construction  annexe  resta  inachevé*  ou 
parut  insuffisante,  si  bien  qu'en  1178,  sur  uoe 
demande  probable  du  chapitre,  Hugues  III,  duc  de 
Bourgogne,  concédait  l'autorisation  de  supprimer 
tes  degrés  du  portail  principal,  d'établir  à  la  place 
un  terre-pleio  suroKtnté  d'un  porche,   mais  avec 


~  <t}  L'église  torâxlenne,  si  remirquabls,  â«  Saint-Rftmbên- 
çnr-Loire,  pottsède,  &u-d«>BUs  du  porcbe  qui  la  précède,  ua^ 
salle  haule  qui  a  vue  sur  la  nef  par  une  arcade  ouverte  au- 
jourd'hui, mais  qui  fut  peut-être  à  l'origine  une  grande  tiiché 
ovmme  au  porche  d'Autun.  En  effet,  le  tableau  de  cette  arcade 
n'est  point  normal  k  la  face  du  mur,  mais  présente  ane  surface 
légèrement  courbe,  qui  semble  être  le  point  de  départ  d'une 
kbsidlote.  Cette  remarque  a  été' f&ite  la  première  fois  par  U. 
F.  de  Salnt-Aiidéal. 
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défense  d'y  élerver  des  tours  ou  âutréë  OâVrages 
servant  plutôt  à  fortlfiei'  iju'fi  orner  l'église  (1). 
Flanquée  d'un  escalier  d'accès  sur  le  côté  nord,  la 
nouvelle  construction  eut  donc  son  seuil  su  niveau 
de  celui  de  l'église,  et  elle  fut  divisée  en  trois  nefs 
au  moyen  de  piliers  cantonnés  de  colonnes- dont 
les  chapiteaux  furent  pour  la  plupart  empruntés  à 
des  monuments  antiques.  Le  petit  collatéral  nord 
fut  un  préau  couvert  et  celui  du  sud,  entièrement 
clos,  sei-vit  de  salle  capitulaire  et  de  chapelle  (2). 
Un  voste  berceau,  toujours  plein  cintre  et  de  même 
diamètre,  fut  de  nouveau  dressé  au  devant  du  grand 
portail,  mais  à  une  plus  grande  hauteur;  cette 
modiflcQtion,  dont  on  ne  saisit  pas  le  motif,  eut 
pour  résultats:  d'abord  de  noyer  dans  La  voûte  une 
partie  de  la  grande  niche  de  façade  qui  cessa  d'être 
utilisée,  puis  de  mettre  les  seuils  des  petites  perles 
d'escolier  en  contre-bas  du  sol  de  la  salle  de  1*'' 
étage.  Enfin  le  nouveau  porche  devant  comprendre 
la  largeur  totale  de  la  façade,  on  dut  élever  les 
rampants  du  comble,  ce  qui  fit  boucher  la  partie 
basse  des  trois  fenêtres  percées  dans  le  grand 
pignon . 

Cet  étal  de  choses  dura  jusqu'en  1767,  époque  où 
furent  établis  les  degrés  du  portail  central.  Puisi 
au  cours  des  derniers  travaux  exécutés  avant  187», 
cet  emmarchement  a  été  prolungé  jusqu'au  devant 
des  collatéraux  sur  lesquels  avaient  été  édifiées  leâ 
deux  tours  romanes  qui  complètent  le  monument. 

Tel  est  le  porche  actuel  d'Aulun,  œuvre  évidente 
d'imitation,  comme  l'écrit  Viollet-Leduc,   inspirée 


\\)  DonatioQ  faite  à  l'église  d'Autun  par  Hugues  IH,  duc  de 
Bourgogne,  en  réparation  des  dommages  qu'il  lui  avait  causéa. 
1178.  'JarMc^re  d»  t'Egiiu  d'Autun,  par  A.  deCbarmasM,  p.  110. 

(I)  Mimairu  di  (a  SoeUU  Sduinat,  tome  Vli,  pnjo  310. 


peut-être  4u  porche  de  Vézelay,  mais  qui  altère,  le 
çaPÉ^ctère,  primitif  du  monument. 

La  seconde  modification  apportée  à  Taspect  exté- 
rieur de  réglise  Saint-Ladre  fut  la  construction  des 
Brcs  boutants  de  la  grande  voûte,  rendue  nécessaire 
par  le  déversement  des  murs  latéraux  sous  la 
poussée  du  berceau  ogival.  Cette  opération  fut-elle 
exécutée  immédiatement  après  le  décintrage  t  C'est 
l'opinion  accréditée,  à  laquelle  le  savant  archiviste 
de  la  Société  Eduenne  oppose  un  compte  de  fabrique 
de  1294-95  publié  par  M.  Quicherat  (1),  duquel  il 
résulterait  que  cette  consolidation  n'est  pas  anté- 
rieure à  la  fin  du  XIII«  siècle. 

-  Restaurations.  —  Ces  arcs-boutants  furent  refaits 
ou  restaurés  au  XV«  siècle  et,  il  y  a  moins  de 
quarante  ans,  la  grande  voûte  de  nouveau  menacée 
d'une  ruine  complète  fut  entièrement  reconstruite 
en  fer  et  ^n  poterie,  sous  la  direction  de  M.  Dupas- 
quier,  architecte  lyonnais.  Mais  c'est  au  XV* 
-siècle  que  fut  consommée  à  l'extérieur  comme  à 
l'intérieur  l'altération  de  Tancienne  cathédrale 
romane.  Un  terrible  incendie  détruisait  en  1469  les 
absides  et  le  clocher  central  ;  une  coûteuse  et 
considérable  restauration  devenait  nécessaire  :.  le 
cardinal  Rolin  Tentreprit  vaillamment  et  sut  la 
jnener  à  bonne  fin.  Puis,  au  X VI H*.  siècle,. nouvelle 
.transformation  de  Tédiflce  pour  l'accommoder  au 
goùJt  de  l'époque.  Et  ici  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  reproduire  le  texte  éloquent  du  rapport 

de  M.  de  Fontenay  (2). 

>         ■  -    •  •  '  *      ■ 

«  Aux  XV*  et  XVI«  siècles,   l'extérieur  de  l'église 


(1)  Revue  archéologique t  14* année,  3*  livraison,  p.  173. 
(î)  Congrès  scientifique  de  France.   42»  session  tenue  à  Autun 
du  4  au  13  septembre  1876^  t  i«^   p.  58.  .  . 
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>  Saint-Lazare  subit   une  transfonnation  radicale. 

•  Les  absides  romanes  firent  place  à  des  chevets 
«  gothiques  éclairés  par  d'étroites  baies  à  meneaux 

•  et  à  compartiments.  L'ancien  clocher  en  bois 
«  couvert  de  plomb,  incendié  en  1469,  fut  remplacé 
«par  cette  aiguille  de  pierre  dont  on  admire  l'élé- 

■  gante   hardiesse.   Peu  après,  les  toits  surbaissés 

■  de  l'édifice  roman  s'aiguisèrent,  et  la  construction 

<  des  chapelles  adjacentes  aux  nets  collatérales  et 

■  de  la  grande   sacristie,   acheva  d'enlever  au  mo- 

■  nument  son  caractère  a rchi tectonique  primitif. 

«  L'élévation   des   absides,    l'ouverture  de   baies 

■  gothiques,  le  percement  des  portes  des  chapelles, 

■  la  construction  de  lu  tribune  des  orgues  et  d'un 

■  jubé,  le  changement  complet  du  mobilier,   tous 

■  ces  travaux  accomplis   aux  XV*  et  XVI*  siècles 

•  avaient  transformé  complètement  l'aspect  intérieur 

■  de  l'édifice.  Deuxsièclesplus  tard,  ces  merveilleux 

■  ouvrages  étaient  sacrifiés  à  la  mode  du  jour,   et 

■  ceux-mèmes  que  leur  origine  et  leur  destinotioD 

■  rendaient  le  plus    respectables   ne  devaient  pas 

■  trouver  grâce   devant   les   novateurs.    Les  tours 

■  romanes  furent  couronnées  de  dômes,  le  tympan 

■  du   portaii    principal    recouvert  de  plâtre,  décoré 

■  de  médaiiloiis,  guirlandes  et  rubans,  celui  du 

■  portail  latéral  brisé  et  vendu  comme  moellons; 

•  les  grandes  baies  du  chœur  furent  privées  de 
(  leurs  meneaux,   de  leurs  compartiments   et  de 

■  leurs  vitraux.  On  démolit  le  jubé,  la  balustrade 
.  en  pierre  qui  couronnait  et  complétait  si  heureu- 

■  sèment  le  porte-orgues  ;  on  relégua  dans  un  coin, 

■  puis  on  mit  dehors  le  tombeau  des  bienfaiteurs 

•  de  la  cathédrale,   Thierry  de  Monlbéliai"d  et  sa 

■  femme  Ermentrude  de  Bar  ;  l'on  ne  craignit  pas 
«  de  porter  une  main  ignorante  et  sacrilège  sur  le 

<  monument  admirable  qui  renfermait  les  reliques 


«  du  saint  patron  de  l'église  (1)  ;  on  mit  au  creuset 
>  tous  les  objets  de  métal  :  l'aigle,   les  coloonetles 

•  qui  supportaient  les  tentures  du  chœur,   le  can- 

•  délabre  à  sept  branches,  les  dalles  funéraires  en 
■_cuivre  émaillé,  etc.  ;  on  changea   les  sUilIes,   on 

•  aliéna  les  tapisseries,  les  parements  des  autels  et 
«  les  anciens  ornements  ;  on  détruisit  le  zodiaque 

•  antique  qui  servait  de  pavé  au  sanctuaire,  et  les 

■  anciennes  peintures  disparurent  sous  un  badigeon 
«  unirorme.  Ce  beau  travail  terminé,  le  chœur  Tut 
«  galamment  accommodé  au  goût  du  temps,  revêtu 
«  de  placages  en  marbre,  orné  de  colonnes  à  cha- 
«  piteaux  dorés  supportant  un  attlque  que  couron- 
«  nèrent  des  anges  joufflus  et  des  cassolettes 
«  fumantes.  De  nouvelles  stalles  furent  placées,  el 
0  les  chapelles   échangèrent   leur  ancien  mobilier, 

•  leurs  fresques  naïves  el  leurs  massives  clôtures 

■  contre  des  autels  rococos,  des  boiseries  chan- 
«  tournées  et  des  barrières  en  bois  découpé.  SuiTint 

■  la  Révolution   qui   balaya,  mutila,   détruisit  où 

•  vendit  tout,  et  peu  s'en  fallut  que  le  monument 
«  lul-mème  n'y  passât.  Fermée  définitivement  au 
«  mois    de    novembre    1793,    la    cathédrale    ne    fut 

■  rouverte  que  le  8  février  1801.  • 

'  Depuis  1860,  de  nombreux  travaux,  très  intelligem- 
ment conçus  et  conduits,  ont  eu  pour  objet  :  la  re- 
construction de  la  majeure  partie  de  la  flèche  et 
des  quatre  piliers  qui  la  supportent,  le  rétablisse- 
'ment  du  trumeau  du  grand  portail,  la  construction 
en  avant  de  ce  portail  de  deux  tours  romanes  dont 
les  églises  de  Cluny  et  de  Paray  fournirent  le 
modèle,  el  enfin  l'abaissement  des  toits  du  collatéral 
et  des  chapelles  de  Test,  pour  dégager  les  fenêtres 
de  la  nef  qui  depuis  le  XV'  siècle  s'ouvraient  sous 
les  combles. 

(1)  (  Cet  acte  de  vandaliime  fut  accompli  en  1766.  >    ~ 
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'■MtfTheufôusemCTit,  quoiqu'on  fasse,  la  tcstt&jfiori 
de  la  belle  ordonnance  du  XII*  siècle  demeure  et 
demeurera  impossible,  car  elle  exigerait  avant  t»ut 
le  rélablissement  des  absides  romanes  À  la  place 
de  ce  chevet  gothique,  dont  l'efTet  dans  l'ensemble 
est  absolument  déplorable. 

Richesses  d'abt  et  trésor  de  la  cathédrale — 
Une  autre  restitution  plus  impossible  encore  est 
celle  de  ce  tombeau  de  saint  Lazare,  que  le  faux 
goût  du  XVlll"  siècle  en  matière  de  grand  art  était 
seul  capable  de  réduire  en  moellons.  C'est  une  perte 
irréparable.  Sculpté  vers  1178,  sur  l'ordre  de  i'évèque 
Etienne,  le  créateur  du  porche,  parle  moine  Martin, 
ce  mausolée,  placé  sur  le  tombeau  souterrain  de 
saint  Lazare,  ■  représentait  en  petit  l'église  telle 
■  qu'elle  était  avant  que  le  cardinal  Rolin  en  eût 
•  fait  reconstruire  le  chœur  (i),  »  Sans  parler  de 
l'intérêt  archéologique  de  cette  représentation,  on 
peut  se  rendre  compte  de  la  valeur  ai-tistique  du 
monument  par  les  débris  décoratifs  heureusement 
recueillis  et  déposés  dans  une  des  tours,  et  mieux 
encore,  pai-  plusieurs  morceaux  de  sculpture  qui 
comptent  certainement  parmi  les  plus  précieux  et 
plus  curieux  ornements  du  musée  lapidaired'Autun. 
L'un  de  ces  fragments,  qui  est  une  statuette  du  Christ- 
mal  heureusement  incomplète,  est  toute  une  révéla- 
tion. C'est  de  la  statuairequi  étonne,  qui  a  non  seule- 
mont  rompu  avec  ta  routine  hiératique  et  conven- 
tionnelle des  byzantins,  mais  qui  montre  l'étude 
intelligente  de  la  nature  s'alliant  à  la  recherche  de 
l'idéal.  Le  travail  est  en  outre  très  fin,  très  soigné, 
qualités  techniques  que  possèdent  au  même  degré 
les  débris  conservés  dans  la  cathédrale,  qu'il  serait 


{i)    Courtépét).    Descriplion    du  duché     de    Bourgogne,    t.    It, 
p.  499. 


très  désirable  de  voir  mettre  en  meiHeufe  lumière. 
—  Mais  tes  Eduens  sont  trop  riches  ! 

On  ne  s'attend  pas  à  trouver  dans  un  modeste 
journal  d'excursion  la  description  détaillée  de  la 
pièce  artistique  capitale  de  la  cathédrale,  dé  la 
vaste  et  si  émouvante  scène  du  Jugement  dernier 
sculptée  en  bas-relief  sur  le  tympan  du  grand  por- 
tail. Cette  description,  au  surplus,  a  été  souvent  faite 
et  bien  faite,  et  la  meilleure  consisterait  à  joindre 
à  ce  travail  une  des  photogravures  si  nettes,  si 
lisibles  que  l'on  vend  au  musée  des  moulages  du 
Trocadéro,  où  dans  la  même  sallo  sont  étalées,  en 
face  les  unes  des  autres,  les  trois  plus  étonnantes 
pages  de  l'art  sculptural  du  XII*  siècle:  les  tympans 
de  Vézelay,  de  Moissac  et  d'Autun  (1). 

C'est  à  la  sottise  de  ces  amateurs  de  rococo,  de 
ces  aveugles  de  naissance  du  XVIII*  siècle,  si  légi- 
timement malmenés  dans  le  rapport  de  M.  H.  de 
Fontenay,  que  l'art  français  doit  la  merveilleuse 
conservation  de  ce  bas-relief.  On  l'avait  voilé  sous 
une  épaisse  couche  de  plâtre,  pour  qu'il  ne  pût 
offenser  par  ses  barbares  énergies  les  yeux  habi- 
tués aux  rondeurs  provoquantes  des  Clodion,  des  * 
Falconnet,  aux  jolies  psychés  de  Bouchardon,  aux 
figures  théâtrales  et  nobles  des  frères  Coustou, 
qui  représentaient  Louis  XV  en  Jupiter.  L'œuvre 
ainsi  soustraite  aux  brutales  passions  révolution- 
naires fut  rendue  au  jour,  en  1837,  par  l'ancien 
président  de  la  société  Eduenne,  M.  l'abbé  Devoucoux, 
qui,  sur  les  indications  d'un  procès-verbal  de  1482, 
fit  gratter  les  plâtras  et  retrouva  presqu'intact  le 
grand  travail  de  l'imagier  clunisien. 

Sans  entrer  dans  les  détails  d'une  critique  pour- 


[i)  Celui  dfl  Cbarlleu  y  sera  bientôt  iasUllé. 


tanl  bien  tentante,  il  nous  est  impossible  de  ne 
pas  signaler  dans  ce  bas-relier  du  moine  Gislebert 
.les  figures  nues  du  linteau  et  de  la  partie  droite 'de 
la  grande  scène  supérieure,  celle  notamment  qui, 
mince  et  élégante,  lève  le  bras  vers  la  cité  des 
élus.  Il  y  a  là,  comme  mouvement,  comme  .distinc- 
tion, comme  vérité  de  gestes  et  d'altitudes,  une 
parenté  saisissante,  indiscutable,  avec  les  pehitures 
des  vases  grecs.  Les  formes  courtes,  trapues,  vnl- 
gaires  de  la  tradition  gallo-romaine  ont  complète- 
ment disparu  ;  seule  l'influence  byzantine  persiste 
dans  le  détail  des  draperies  et  dans  le  graiid  Chrtët 
central,  personnage  sacré  pour  lequel  l'esprit  nova*- 
leur  des  clunisiens  n'avait  point  encore  abandonné 
le  type  hiératique  :  type  d'ailleura  ici  moins  rigide 
et  Tort  adouci,  bien  que  conservant  cette  austère 
grandeur,  cette  dignité  qui  ne  se  sont  guère'ren- 
contrées  depuis  dans  les  représentations  iconogra"- 
phiques  moins  conventionnelles,  mais  de  plus  en 
plus  humaines  de  la  divinité.  Cette  grande  figure, 
dont  la  tète  est  cerclée  du  nimbe  crucifère,  est  bien 
celle  du  souverain  Juge  qui  domine  la  scène  terrible 
de  la  résurrection  des  morts  et  de  la  pesée  deà 
âmes,  en  prononçant  la  sentenccsévère  gravée  sur 
les  bords  de  l'amande  mystique  dont  11  est  enve- 
loppé : 

OMNIA    D13PONO    SOLVS  'mERITOS    Q(ue)  CORONO 
QVOS  SCELVS   EXERCET  ME  JVDICE  PENA   COERCET 

Cette  renaissance  grecque  de  notre  statuaire  du 
XII«  siècle  se  révèle  un  peu  moins  éloquemment, 
ce  nous  semble,  dans  le  tympan  de  Vézelay  quelque' 
peu  antérieur  à  celui  de  Saint-Ladre,  et  beaucoup 
moins  dans  le  portail  de  Ctiarlieu,  où  elle  est  encore 
aux  prises  avec  un  by^antinisme  plus  fortement 
accentué.  On  peut  donc,  comme  chronologie  artia-'- 


4iqm,  filftçer  le  JugemeoA  dernier  d'Autan  à.égolf 
dtetançç  de  iCh^i'l^u  et  du  tombeau  de  saint  Lazare  (1). 

On  sait  que  M.  Ingres  peignit  |>our  la  <^aihédrato. 
.d^jMitun  la  6oène  du  martjre  de  saint  SymphoiHcu, 
un  des  pnemiers  chi^tiens  d'Augustodunum  à  la 
fin  du  second  siècle.  On  se  battit  au  Louvre,  lors- 
que fut  exposée  cette  page  qui,  dans  Toeuvre  du 
maître,  se  plaoe  entre  Tapotbéose  d'Homère  et  le 
portrait  de  Chérubin!.  Pendant  que  les  ennemis 
du  nouveau  chef  d'école  étaient  eux-mêmes  con- 
traints d'admirer  la  grandeur  et  Ténergié  de  la 
composition,  le  sentiment  de  sublime  résignation 
0t  d^extase  du  héros  marchant  au  supplice,  la  si 
heureuse  pensée  de  cette  mère  encourageant  du 
geste  son  fils  ù  mourir  pour  son  Dieu,  «  la  foule 
dit  M.  de  Loménie,  «  riait  de  cette  musculature 
s  colossale,  de  ces  tètes  énormes,  de  ces  jambes 
«  surhumaines....  t.  L'exagération  est  en  effet  indé- 
niable; toutefois  elle  s'explique.  Ingres  quittait  à 
yingt  ans  l'atelier  de  son  maître  David  ;  il  avait 
compris  et  il  répudiait  la  fausseté  des  principes 
du  peintre  des  Sabines,  qui  voulant  réagir  contre 
le  mauvais  goût  de  Vanloo,  de  Boucher  et  autres 
énervés  du  dix-huitième  siècle,  subordonnait  la 
peinture  à  la  statuaire  et  assujettissait  le  tableau 
aux  données  du  bas-relief.   L'élève  cherchant  une 


(1)  M.  BuUiot  appelle  notre  attenUon  sur  la  forme  rectan- 
gulaire des  petits  sarcophages  d*où  sortent  les  morts,  dans  la 
fri^e  qui  sert  de  soubassement  à  la  scène  du  Jugement  dernier. 
Détail  à  noter  :  tous  ces  petits  monuments  sont  recouverts 
d*une  décoration  sculptée  reproduisant  les  nattes,  entrelacs, 
imbricaitions,  brisures^»  chevrons  et  autres  disposilions  du 
s^ylç  roman. 

M.  Viollet- Leduc  a  releYé  dsins  son  Dictioîinaire  d'architecture 
une  autre  particularité  bien  curieuse  du  bas-relief  d*Autun  : 
les  yeux  de  verre  donnés  par  Tartiste  à  plusieurs  de  ses  per- 
soBMges, 


^^^ 


voie  nouvolte  partait  alors  pour  l*lt(tlie,  où  -le  ealts 
d«  Raptiaèl  prenait  possession  de  son  âme  tout 
entière.  Il  s^ourna  ù  Rome  durant  26  années,  ne 
voulant  pas  connaître  Florence,  encore  moins  Venise 
ou  les  Flandres.  Pour  lui,  pénétré  de  l'amour  de 
l'harmonie  linéaire  et  de  la  forme  idéale,  l'Ecole 
Romaine  fut  à  tort  et  resta  l'expression  exclusive 
et  suprême  de  la  Beauté.  Il  ne  vécut  qu'avec  Ra- 
phaël, et  pour  le  saint  Symphorien  d'Autun^  ils'ins^ 
pire  des  œuvres  de  la  période  exagérée  durant  la- 
quelle le  peintre  de  l'École  d'Athènes  veut  lutter 
contre  Michel  Ange.  Mais,  comme  le  disait  un  de 
iiOs  plus éminents  critiques:*  Il  n'est  permis  qu'aux 

<  hommes  vraiment  forts  de  s'égai-er  sur  les  traces 

<  de  Raphaël,  luttant  contre  le  colosse  de  le  Sixtlne  •. 
Le  trésor  de  la  Cathédrale  avait  été  exposé  6  notre 

intention  dans  le  sanctuaire.  Nous  nous  sommes 
prosternés  devant  les  reliques  insignes  de  saint 
Lazare  et  de  saint  Philippe,  apôtre.  Sur  l'autel  était 
déployée  la  curieuse  étoffe  historiée  connue  sous  le 
nom  de  Suaire  de  saint  Lazare.  Cette  étoffe  est  à 
Aulun  depuis  plus  de  737  ans,  car  elle  est  désignée' 
par  ces  mots,  paliium  sericum  pretiosnm  dans  un 
titre  de  l'an  1147,  où  1)  est  dit  que  l'évèque  Humbert 
en  enveloppa  les  ossemenls  du  saint,  lors  de  leur 
translation  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille 
à  Autun. 

C'est  une  broderie,  ce  n'est  point  une  étoffe  brochée. 
Son  ornementation  se  compose  de  plusieurs  rangs 
de  médaillons  entourés  de  fleurs  et  de  fruits  et 
remplis  par  des  flguresdechimères,  ou  de  cavaliers 
en  chasse  coiffés  de  mitres,  de  turbans,  avec  cein- 
tures chargées  d'inscriptions  arabes.  On  a  démontré 
que  ce  tissu  a  appartenu  au  commencement  du  XI* 
siècle  ô  Abd-el-Meleck,  ministre  de  l'émir  de  Cordoue; 
qu'il  aurait  été  rapporté  par  Eudes  III,  duc  deBour* 


il 
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—  gi- 
gogne, a  11  retour  de  son  éxpëdUion  contre  les  Wàurés', 
lorsqu'il  était  allé  en  1144  au  secours  d'Alphonse  de 
Portugal  son  cousin  ;  et  que  le  duc,  assistant  ù  là 
tranâlûtion  du  corps  de  saint  Lazare,  offrit  tjette 
précieiisô'  écharpe  pour  lui  servir  de  suaire.  Ce  tapis 
sarrazinois,  qui  né  parait  avoir  aucun  rapport  avec 
les  tissus  précieux  de  fabriqué  sicilienne  (1)  conser- 
vés à  Saint-Rambèrt-sur-Loire  et  à  Montverdun  en 
Forez,  proviendrait-il  des  ateliers  de  broderie  sur 
soie  instaltés  en  France  dès  le  VIII*  siècle  et  dont 
les  produits  inondèrent  durant  six  cents  ans  l'Europe 
occidentale  ?  Serait-il  de  fabrication  mauresque  ? 
Nous  ignorons  la  solution  donnée  par  le  savant 
M.  de  Linas  h  cette  question  si  intéressante,  mais 
très  spéciale,  qui  lui  a  été  proposée  au  Congrès 
scientifique  de  1876. 

Clocher.  —Notre  trop  courte  visite  à  la  Cathédrale 
est  complétée  par  l'ascension  du  clocher  central, 
toujours  sous  la  conduite  de  l'obligeant  M.  Roidot. 

Ce  clocher,  qui  s'élance  à  la  hauteur  de  90  mètres, 
est  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  l'édifice. 
Sa  flèche  fut  trouvée  si  belle  par  le  roi  François  I^"*, 
que,  la  confondant  dans  un  même  souvenir  et  une 
même  admiration  avec  celle  de  la  collégiale  détruite 
aujourd'hui,  il  n'appelait  plus  Autun  que  la  ville 
«  aux  beaux  cloyschiers  »  (2).  Les  arêtes  de  l'immense 
pyramide  sont  ornées  sur  toute  leur  longueur  de 
crosses  végétales  d'un  beau  galbe.  Vu  de  l'intérieur, 
l'aspect  de  cette  aiguille  creuse  et  sombre,  lisse  de 


(1)  De  Linas.  Anciens  vêlements    sacerdotaux  et  anciens  iissxis 
conservés  en  France^  p.  33. 

.  {^)  Millin.  Voyaore  dans  le  midi  de  la  France,  t.  I,  p.  327. 
— .  Le  Gallia  Chrisliana,  t.  IV,  col.  324,  appelle  le  clocher 
d'Âutun  :  campanile  acuminatum  altiludinû  stupend^  et  mira» 
struclùrs,  *       - 


I»  base  an  sommet,  sans  autres  ouvertures  <|ué^ 
quelques  fentes  étroites,  est  aussi  grandiose  que 
singulier. 

La  flèche  de  Saint-Lazare  a  subi  de  nos  jours 
d'importantes  restaurations.  La  partie  supérieure, 
frappée  par  ia  foudre,  dut  être  totaiement  refaite  1! 
y  Q  moins  de  vingt-cinq  ans.  D'un  autre  câté,  les 
piliers  du  transept,  construits  pour  supporter  une 
moins  lourde  charge,  présentaient  des  symptômes 
menaçants  d'écrasement  ;  il  fallut  les  reprendre  an- 
sous-œuvre.  Cette  opération  périlleuse  a  été  exécutée. 
avec  un  rare  bonheur.  Malheureusement,  pour  pr^- 
venir  le  retour  de  semblables  désordres,  l'architecte 
s'est  cru  obligé  de  doubler  ia  section  des  piliers, 
expédient  auquel  l'emploi  de  matériaux  plus  résis> 
lants,  le  granjt  par  exemple^  eût  vraisemblablement 
permis  d'échapper.  L'aspect  du  vaisseau,  dont  cette, 
modification  brise  les  lignes,  y  a  perdu,  ce  nou» 
semble,  quelque  chose  de  son  élégance. 

Il  convient,  avant  de  quitter  la  cathédrale,  de 
signaler  rapidement  quelques  pièces  de  mobiliar 
artistique,  quelques  sculptures  ou  décorations  qui 
demanderaient  d'amples  descriptions. 

On  avait  exposé  à  notre  intention  sur  l'autel  ma- 
jeur la  riche  garniture  composée  •  d'une  croix  et  de 

*  six  chandeliers  en  of  moulu  >,  commandée  en  1777 
par  le  chapitre  à  *  Jacques  Renard,  maître  doreur 

*  ctzeleur  et  enjoliveur  sur  toutes  sortes  de  métauk, 

*  demeurant  à  Paris.  >  Les  scènes  de  le  résurrection 
de  Lazare  sont  figurées  en  bas-reliefs  sur  le  pied 
des  chandeliers,  maisc'estsurtoutpar  sa  valeur  déco- 
rative que  se  recommande  cet  ouvrage.  Sa  fermeté 
de  ciselure  et  son  style  rappellent  le  candélabre' 
monumental  de  Clermont,  œuvre  del'ainé  des  CafBeri, 
datée  de  1771.  On  y  trouve,  surtout  dans  les  siJt 
cliandelldrs  etmalgré'ia  prësencede  ces  anges  jouflùe 


—  «  — 

i|B«lamcide  n'agit  pas  encore -abandonnés,  ana 
tronquillitô  relative  de  rorme  et  de  lignes,  vivante 
protestation,  comme  à  Clermont,  de  l'art  nouveau, 
art  de  Madame  du  Barry  et  de  Louis  XV[,  contre  les 
enroulements  elles  mièvreries  du  pur  style  Louis  XV, 

Dans  une  chapelle  de  gauche,  un  précieux  vitrail 
représente  l'arbre  de  Jessé.  C'est  le  seul  débris  sub- 
sistant de  l'ancienne  vitrerie. 

On  nous  montre  dans  une  autre  chapelle  latérale 
de  consciencieuses  peintures  murales  de  Froment, 
dont  le  musée  de  l'hôtel  Rolin  possède  plusieurs 
cartons.  Plus  haut,  près  de  l'absidiole  qui  termine 
le  collatéral  du  côté  de  l'épitre,  deux  stntues  age- 
nouillées de  Pierre  Jeannin  et  d'Anne  Guéniot,  sa 
femme,  sont  tout  ce  qui  reste  des  admirables  tom- 
beaux et  ouvrages  de  pierre,  de  marbre,  de  métal, 
qui  garnissaient  Jusqu'en  1760  la  vieille  cathédrale 
de  Saint-Ladre. 

Enfin,  en  sortant  de  l'église  il  faut  s'an-èterdevant 
uine  fontaine,  délicieux  édicule  de  la  meilleure  époque 
de  notre  renaissance  française.  Ce  petit  monument 
est  fort  endommagé  par  le  temps  et  l'incurie,  et 
nous  osons  solliciter  pour  lui  une  très  urgente  res- 
tauration dont  11  est  digne  6  tous  égards. 

VI.   Crypte  de  Salnt-Andoche. 

Cette  première  e.tcursion  s'est  terminée  par  la  visite 
de  la  crypte  carolingienne  de  l'ancienne  abbaye  de 
Soint-Andoche,  aujourd'hui  monastère  du  Saint- 
Sacrement.  M.  Bulliot  attire  notre  attention  sur  le 
tailloir  d'un  des  piliers,  divisé  en  trois  zones  hori- 
zontale dont  les  deux,  premières  sont  ornées  de 
deux  boudins  superposés,  et  celle  du  haut,  qui  est 
I^ate,  d'un  cordon  de  dents  de  loup  gravées  en  creux  : 
iyp«  usité  au  ix*  siècle,  époque  de  la  recunstniction 


ia- monastère  qui  avait  été  ruiné  an  732  par  les 
Sarrasins. 

Vn.  Sob*6e  h  l'hOtel  Rollu. 

Le  même  jour,  à  huit  heures  et  demie,  tes  repré- 
sentants des  deux  Sociétés  se  retrouvaient  en  grand 
nombre  è  l'hôtel  Rolin.  La  belle  salle  du  premier 
éloge  qui  sert  aux  réunions,  ornée  d'une  cheminée 
monumentale  et  d'un  plafond  chevronné  avec  cor- 
beaux ù  écussons,  avait  été  récemment  revêtue  de 
peintures  murales  dans  le  style  de  Louis  XII.  Et  ce 
travail  de  restauration  avait  été  pressé  et  achevé 
en  vue  de  recevoir  les  membres  de  la  Diana  ! 

Il  nous  est  impossible  de  donner  un  inventaire 
même  sommaire  des  nombreux  objets  d'art  ou 
d'archéologie,  disséminés  dans  toutes  les  salles  de 
l'hôlel  et  qui  composent  une  très  importante  collec- 
tion-musée, qu'enrichissent  tous  les  ans  de  géné- 
reuses donations.  Mais  comment  passer  sous  silence 
cette  perle  intitulée  :  Tableau  funéraire  de  Jehan 
Drouot,  curé  de  Saint-Quentin  d'Autun,  mort  le  18 
janDier  1481  î  C'est  une  page  aussi  saisissante  que 
précieuse  de  l'art  flamand -bourguignon  du  XV* 
siècle  ;  page  à  laquelle  le  musée  de  la  Société 
Eduenne  peut,  h  hon  droit,  donner  une  place  d'hon- 
neur, et  dont  l'histoire  a  été  magistralement 
écrite  par  son  si  généreux  donateur. M.  BulUot  (1). 
Signalons  encore,  en  Unissant,  le  précieux  plan  de 
l'Autun  antique,  œuvre  de  coordonnation  patiente 
de  feu  M.  Boidot'Deléage.  Elle  est  exposée  dans  la 
salle  des  séances.  C'est  un  travail  dont  on  ne 
saurait  trop  provoquer    l'imitation. 

Mais,  ■  après  la  prose  des  conversations  et  des 
discussions  urchéologiques  ■,  comme  le  dit  la  rap- 

\H  Mémairti  de  la  Société  Eduenru.  Tome  X,  pAge  301. 
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port  oËQciel,  ■  il  convenait  que  la  poésie  fût  aussi 
de  la  fête  ».  Sa  présence  était,  à  l'égard  des  compa- 
triotes de  Victor  de  Laprade,  une  délicate  attention 
venant  s'ajouter  à  tant  d'autres.  M.  le  colonel  Des- 
veaux, membre  de  la  Société  Eduenne,  adresse  donc 
aux  membres  de  la  Diana  la  pièce  suivante,  dont 
la  lecture  couverte  d'acclamations  vient  clore  cette 
délicieuse  soirée  : 

Amants  de  toua  les  arts  et  sciences  humaines. 
Vous  qui,  pour  visiter  des  amis  inconnus. 
Des  plaines  du  Forez  aux  cimes  éduennes 
Arrivez  en  ce  jour,  soyez  les  bienvenus  ! 

Jadis,  quand  les  Oaulois,  quand  nos   communs  ancêtres. 
Luttaient  pour  la  patrie  et  pour  les  libertés, 
Sur  la  crête  des  monta,   ils  brûlaient  les  grands  hétrea, 
Pour  rallier  les  &ls  de  toutes  leurs  cités. 

La  science,  aujourd'hui,  fait  rayonner  son  pbare, 
Et  ce  flambeau  sacré,  répandant  ses  lueurs 
Sur  les  cantons  divers  que  t'espace  sépare. 
Appelle  et  réunit  les  esprits  et  les  coeurs. 

Soyez  les  bienvenus  !  Allons  des  anciens  iges 
Ensemble  secouer  les  poudreux  pai-ohcmins. 
Fouiller  les  monuments  et  feuilleter  lespages  ; 
Voir  notre  beau  tbé&tre  et  nos  portails  romains. 

Et  puia,  Excelsior  t  pour  sceller  notre  pacte, 
Voudrez-vous  avec  nous  monter  sur  les  sommets, 
'    Reconnaître  les  murs  de  l'antique  Bîbracte 
:    Que  l'herbe  avait  oouverta,  il  aemble,  pour  jamais  ? 

Quand  plus  tard  nous  irons  visiter  vos  domaines. 
Et  retrouver  chez  vous  des  visages  connus, 
;   Aux  plaines  du  Forez,  des  cimes  éduennes. 
Nous  serons,  j'en  suis  sûr,  aussi  les  bienvenus  ! 


-^- 


DEUXIÉME  JOURNÉE 


EXCURSION  AU  MONT  BEUVRAY. 
TEMPLE     DE    JANUS.    —     BANQUET. 


I.  Honthelon.  —  TautheaD.  —  La  Bonttàre. 
Saint-Léger. 

Trente-sept  excursionnistes  sont,  le  mercredi  matin 
25  juin,  présents  ou  rendez-vous  donné  sur  la  place 
du  Champ  de  Mars.  Le  départ  a  Heu  à  six  heures. 
La  matinée  est  radieuse  et  l'entrain  général.  Nous 
descendons  dans  la  plaine  Autunoise,  voilée  d'une 
vnpeur  bleuâtre  et  transparente  au-dessus  de  laquelle 
émergent  les  cimes  loinLaines  du  Morvaii,etarrivons 
promptement  à  une  première  halte,  le  château  de 
Monthelon. 

Monthelon,  autrefois  Montholon,  est  une  des  plus 
anciennes  résidences  en  Bourgogne  des  Rabutin, 
seigneurs  de  Bourbilly,  dont  l'écusson  est  sculpté 
au-dessus  de  la  porte  pFÎncipale  avec  la  belle 
devise  :  Virescit  vulnere  virtus.  «  La  vertu  s'accfott 
.par  les  plaies.  >  Ce  manoir,  rendu  méconnaissable 
par  les  multiples  transrormations  qu'il  a  subies 
.depuis  le  milieu  du  XVI«  siècle,  eut  l'honneur 
.d'abriter  la  sainte  fondatrice  de  l'ordre  de  la  Visi- 
tation. 

'  C'est  là  que,  pendant  plus  de  sept  ans,  Bénigne 
Frémyot,  veuve  de  Christophe,  baron  de  Chantai, 
obligée  de  donner  ses  soins  ù  son  beau-père,  vieil- 
lard brusque  et  quinteux  que  dominait  une  servante 
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méchante  et  intéressée,  eut  occasion  d'exercer  ces 
vertus  chrétiennes  qui  lui  ont  valu,  un  siècle  environ 
après  sa  mort,  les  honneurs  de  la  canonisation  (1). 
En  dehors  de  ces  pieux  et  austères  souvenirs,  l'an- 
cienne maison-forte  des  Rabutin,  convertie  vers  1580 
en  modeste  gentithommière,  n'attire  plus  l'attention 
que  par  son  comble  élevé  sous  lequel  s'ouvre  une 
galerie  soutenue  par  quotre  courtes  colonnetles  :  véri- 
table ^ofTl^ta  italienne  sur  laquelle  donnaient  les  trois 
chambres  occupées  par  le  baron  Guy  de  Rabutin  et 
ses  hâtes.  Sainte  Chantât  habitait  une  salle  basse, 
mal  éclairée,  placée  en  entresol  au-dessus  de  le 
gronde  cuisine,  et  formant  passage  pour  accéder 
à  l'escalier  qui  conduisait  à  l'étage  de  la  galerie. 
Tout  à  côté,  un  petit  réduit  servant  de  chapelle  était 
surmonté  d'une  salle  qui  était  la  pharmacie  de  la 
sainte.  On  y  voit  une  fenêtre  encore  garnie  d'une 
roue  ù  clochettes  qui  du  rez  de  chaussée  était  mise 
en  mouvement  par  une  corde  agissant  sur  un  axe 
coudé.  Les  clochettes  sont  fixées  sur  la  tranche  de 
la  roue  et  perpendiculairement  à  sa  circonférence  : 
rare  exemple  d'un  de  ces  carillons  en  miniature 
qu'on  voyait  autrefois  dans  les  églises.  M.  V.  Du- 
rand dit  qu'il  a  trouvé,  dans  les  papiers  de  la 
sacristie  de  Marclopt  en  Forez,  une  pièce  constatant 
l'existence  d'un  instrument  de  ce  genre.  C'est  una 
ordonnance  de  l'archevêque  Antoine  de  Malvin  de 
Montazet,  du  13  septembre  1782,  rendue  à  la  suite 
de  la  visite  faite  à  Marclopt  par  Jean-Antoine^Fran^ 
çois  de  Malvin  de  Montazet,  vicaire  général,  et  qui 
prescrit,  entre  autres  choses,  l'enlèvement  de  «  la 
roue  h  sonnettes  placée  sur  la  porte  de  la  sacristie.  • 
Mgr  de  Montazet  avait  été  évèque  d'Autui)  avant  de 


dl  Watkenaer.  Mimoira  sur  la  vie  et  lei  écriu  de  la  marçuit» 
de  Sivtgmi. 


monter  sur  la  alège  4e  X-yon.  Le  aouveaXr  dQMaiata 
CbantAl  l'aura  peut-être  «ini»Échâ  d'axercerâon  zèle 
sur  la  roue  âosnante  de  Alonthelon. 

Après  avoir  quitté  la  demeure  des  ItabuUn,  fa 
route  s'élève  4aiis  ua  frais  vallon,  au  s^aiOMt  du- 
qiiel  se  HiooLrent  tout  à  cou^  las  ruinée  poéUqms 
ile  Vauiheau.  Uoe  tour  carrée  ilanquée  d'une  tou- 
relle d'escalier,  Tune  et  l'autre  à  toitupee  aigute  et 
drapées  d'ua  œagnJQqne  maateau  de  Jierre  qui 
grimpe  jusqu'aux  créneaux,  se  mira  dans  un  petit 
étang  aux  rives  ombreuses.  C'est  un  château  de 
Walier  Scott.  Dans  ce  manoir  délabré,  nous  dit 
M.  Bulliot,  la  /amille  de  Traves  établit  un  prêclie 
au  temps  des  guerres  de  religion  et  devint  la  terreur 
de  tout  la  voisinage.  Nid  de  Vautheau,  nid  de  vau- 
tours. 

A  l'intérieur  subsistent  doux  salles  du  XV*  3iècle 
superposées  et  un  bel  escalier  à  vis  dont  les  mar- 
ches sont  percées  de  trous  carrés  pour  arquebuser 
l'assaillant  qui,  après  avoir  forcé  la  porte,  aurait 
tenté  de  s'engager  dans  la  montée.  Un  colombier 
de  la  Renaissance  se  dresse  de  l'autre  côté  de 
l'étang  ;  il  est  couronné  d'une  lanterne  à  colonnettes 
qui  rappelle  le  style  de  la  fontaine  située  sur  la 
place  de  la  cathédrale  d*Autun. 

Quelques  excursionnistes^  se  sont  attardés  dans 
la  tour  ;  ils  y  sont  enfermés  et  leurs  -cris  d'appel  par- 
viennent à  se  faire  entendra.  On  lea  délivre,  et  pour 
cette  fois  ils  écbapperont  au  supplice  du  comte 
Ugolin. 

Après  avoir  quitté  Vautheau,  il  noua  faut  esoaloéer 
une  colline  couverte  de  mocea  et  de  «enëts  en 
fleur  pour  retrouver  nos  voiturea.  Nous  passons 
à  côté  du  château  de  la  Bouliène,  dont  ['«mptace- 
ment  a  été  identifié  avec  le  Boxum  de  la  table  de 
Peutinger.  Un  membre  de  la  Société  fait  oiMervier 
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quece  nom  do  Boutiêre  pourrait  venir  du  bas  latin 
Boleria,  Bouteria,  Buleria,  (  agger,  oia  strata, 
Ducange)  et  indiquer  le  passage  de  ia  route  antique 
signaiée  en  ce  lieu. 

Nous  arrivons  ô  l'auberge  de  Saint-Léger-sous- 
Btbracte.  Plusieurs  membres  de  la  Société  Eduenne 
nous  y  attendent,  et  bientôt  47  convives  s'empres- 
sent de  faire  honneur  au  plantureux  déjeuner 
préparé  par  M""  Simon,  l'hôtelière  habituelle  des 
touristes  du  Beuvray. 

Après  Saint-Léger,  les  grands  châiaigners  se 
multiplient,  le  paysage  prend  un  aspect  plus  gran- 
diose et  les  sommets  boisés  de  Bibracte  se  dressent 
devant  nous.  Il  faut  quitter  les  voitures.  D'ailleurs 
l'étape  sous  bois  n'est  pas  longue,  surtout  avec  un 
guide  comme  M.  Bulliot,  qui,  sur  le  sol  gaulois, 
devient  un  agile  et  intrépide  pionnier  que  nous 
avons  véritablement  peine  à  suivre. 

Mais  voici  les  remparts  ;  voici  l'entrée  du  grand 
oppidum  des  Éduens;  voici  la  poHe  du  Rebours. 

II.  Le  Benvray. 

Il  y  a  peu  d'années,  les  pôturages  et  les  forêts 
qui  couvrent  le  Beuvray,  dissimulant  sous  un  voile 
de  verdure  les  mouvements  de  terrain  dus  à  la  main 
de  l'homme  et  ne  laissant  apparaître  Ô  la  surface 
que  de  rares  fragments  de  poterie,  ne  permettaient 
pas  ô  l'observateur  non  prévenu  de  supposer  qu'une 
cité  importante  eût  jamais  existé  sur  ces  hauteurs. 
Pour  ia  plupart  des  érudits,  l'identification  de 
Bibracte  etd'Augustodunum  ne  faisait  pas  de  doute, 
malgré  la  tradition  constante  qui  plaçait  sur  le 
Beuvray  l'ancienne  forteresse  des  Éduens.  S'armant 
des  textes  et  de  cette  tradition,  comme  dans  les 
catacombes  l'illustre  chevalier  de  Rossi  s'armait 


des  Itinéraires  des  pèlerins  du  vil*  siècle  et  du 
catalogue  des  reliques  envoyées  squs  Grégoire-le- 
GraDd  à  la  reine  des  Lombards,  le  savant  président 
de  la  Société  Eduenne  s'installait  sur  le  Beuvray 
dans  une  rustique  maisonnette  décorée  maintenant 
du  nom  d'hôtel  des  Gaules.  Et  là,  se  prenant  corps 
k  corps  avec  cette  terre  gauloise  à  laquelle  il  voulait 
arracher  ses  secrets,  il  ne  cessait,  durant  plus  de 
vingt  années,  de  remuer,  de  fouiller  l'immense 
plateau,  relevant  le  plan  de  chaque  substruction 
mise  au  jour  et  tout  aussitôt  remblayée  pour  en 
assurer  la  conservation. 

Grâce  à  ces  efforts  admirables,  grâceè  cette  insigne 
persévérance,  le  problème  a  été  enfin  résolu,  et  M. 
Bulliot,  donnentà  ses  concitoyens  un  Pompéi  gaulois, 
a  accompli  cette  grande  œuvre  de  la  résurrection 
d'un  peuple  et  d'une  civilisation  1 

On  comprend  quel  intérêt  allait  nous  offrir  une 
exploration  méthodique  dirigée  par  cet  intrépide 
et  si  dévoué  aavant.  Et  notre  tâche  de  rapporteur 
se  bornera  h  résumer  le  moins  imparfaitement 
possible  les  explications  et  les  récits  de  notre  guide, 
en  nous  aidant  des  notes  de  notre  ami  et  confrère 
M.  Vincent  Durand. 

L'enceinte,  de  forme  irrégulière  et  allongée,  offre 
un  développement  de  plus  de  5  kilomètres  et 
embrasse  une  superficie  de  135  hectares  (1).  Elle  se 
maintient  habituellement  en  dessous  des  sommets, 
suit  les  ressauts  et  dépressions  de  la  montagne  et 
présente  l'aspect  d'une  large  terrasse  qui  cache  les 
restes  d'un  mur  en  pierres  sèches,  jadis  consolidé 
intérieurement  par  un  système  de  poutres  entre- 
croisées et  reliées  entre  elles  par  de  grandes  crosses 
de  fer.  On  a  retrouvé  un  grand  nombre  de  ces  fiches 

II)  C'est  1*  plus  grande  enoelnto  gauloise  connue. 
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ânoore'  piguéëë.  debout  dans  le  ^de  laiaSé  par  la 
décomposition  du  bois.  C'est  exactement  le  procédé 
de  construction  des  murailles  gauloises  décrit  par 
César  (1)  et  dont  notre  Foi^z  possèâd  un  bel  exemple 
dans  Les  remparts  du  Cràt  Cbâtelard  explorés  par 
M.  Aug.  Chaverondier. 

En  dehors  de  l'enceinte,  les  pentes  de  la  monta- 
gne sont  aujourd'hui  couvertes  de  bois,  entrecoupés 
de  clairières  et  de  pâturages.  M.  Bulliot,  questionné 
ô  ce  sujet,  dit  qu'il  est  porté  à  croira  qu'à  Vépoque 
gauloise,  ces  pentes  étaient  simplement  gazonnées, 
tant  pour  faciliter  la  surveillance  des  abords  de  la 
'  place,  que  pour  fournir  des  pâturages  aux  nombreux 
troupeaux  mis  en  sûreté  dans  l'oppidum. 

On  accédait  à  la  cité  par  des  portes  que  défen- 
daient des  bastions  et  des  tours  en  bois,  dont  on 
trouve  encore  des  traces. 

Quant  à  l'intérieur  de  l'oppidum,  il  se  compose 
de  trois  plateaux  principaux,  le  champ  de  Joire  ou 
la  Terrasse,  le  Theurot  et  l'esplanade  de  la  Wiore  ; 
ils  sont  d'altitudes  diverses  variant  de  700  ù  820 
mètres  et  séparés  par  des  vallées  qui  entretiennent 
des  sources  précieuses  et  très  abondantes. 

Le  Champ  de  FomE.  —  Nous  avons  suivi  pour 
arriver  aux  remparts  la  voie  antique  du  Rebours, 
la  seule-  accessible  aux  chariots.  Elle  se  resserre  en 
un  étroit  couloir  taillé  dans  le  roc  pour  donner 
entrée  dans  l'oppidum,  dont  elle  devient  la  princi- 
pale artère,  et,  à  800  mètres  de  la  porte,  dans  le 
quartier  des  métallurgistes  et  des  orfèvres  séden- 
taires delà  Corne-Chaudron,  elle  est  bordée  de  petites 
constructions  foraines  en  bois,  n'ayant  pas  plus  de 
3  mètres,  assez  semblables  aux   baraques  de  nos 

(1)  Bell.GaU.  VIl-23. 


foires,  et  séparées  de  la    chaussée    par  un  trottoir 
pavé  de  deux  mètres  de  largeur,  t  Ainsi  logés  sur 

•  le  passaige  de  la  foule,,  les  marchands  qui  déhal- 

<  laieot  dans  ces  réduits  paraitraient  avoir  vendu 

•  des  objets  semblables  h,  ceux  des  ateliers  Axes 
c  du  voisinage,  llhules,  miroirs,  objets  de  toilette. 

•  ils  étalaient  leurs  produits  au   bord  du   trottoir 

■  où  l'on  peut  se  flgurer,  telle  que  César  l'a  peinte, 

•  la  foule  desGauIoiacurieuxet  avides  de  nouvelles 
(  entourant  les  marchands  dans  les  oppidums,  leur 

•  demandant  de  quels  pays  ils  viennent,  et  cç  qu'ils 

•  en  savent  (IH  ■ 

Les  traditions,  et  les  fouilles  très  importantes 
exécutées  sur  le  plateau  culminant  du  Beuvray,  où 
nous  arrivons  après  avoir  passé  devant  Vhôtel  des 
Gaules,  ont  permis  d'y  constater  l'existence  dès 
avant  notre  ère  de  réunions  publiques  c^>mmerciales. 

■  L'histoire  de  ce  champ  de  foire  est  restée  écrite 
(  dans  les  débris  dont  il  est  jonché,  dans  les  nom- 

<  breuses  médailles  et  les  objets  qui  en  sont  sortis. 

•  Sur  ce  point  foulé  par  un  grand  nombre  de  peu- 

■  pies,  les  monnaies  étrangères  de  Marseille  (2)  et 
>  de  la  Gaule  méridionale  sont  mélangées  à  celles 

•  de  la  plupart  des  cités  gauloises,  des  Ailobroges, 

■  des  Helvètes  et  surtout  des  Ségusiaves  et  des 

■  Eduens  (â).  Quelques  ustensiles  en  pierre  polie, 

•  un  fragment  de  hache  de  bronze,   des  débris  de 

(1)  César.  De  Bell.  Gali.  lib,  IV,  15.  —  ta  Poirt  de  Bibrêete 
par  J.-O.  BulUot.  Nous  loettoiwentregutlletneta  Iss  oit^tiona 
empruntées  à  ce  anvaat  et  si  curieux  Mémoire. 

(3)  Les  Harseillaia,  123  ans  avant  l'ère  chrétienne,  mirent 
en  rapport  les  Éduena  avec  les  Romains  et  leur  obtinrent  le 
titre  de  fr^reis. 

|3)  Parmi  ces  monnaies  gauloises  découvertes  au  Beuvray, 
une  des  plus  communes  est  celle  au  revers  du  taureau  cornu- 
péte,  si  abondante  dana  la  sts^ion  foréiieniM  d'Essalois. 
(Note  de  H.  V.  Durand). 
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<  poteries  peintes,  une  boseette  émaillée  attestent 
>  son  occupation  bien  avant  l'arrivée  de  César.  > 

Sous  des  constructions  en  pierre  plus  récentes, 
de  l'époque  gallo-romaine,  on  a  trouvé  les  indices 
certains  de  halles  et  loges  en  bois  affectées  aux 
marchandises  et  aux  marchauds,  d'écuries  pour  les 
animaux  employés  aux  transports,  qu'on  abreuvait 
dans  une  grande  mare  taillée  dans  le  roc  à  deux 
mètres  de  profondeur  et  dont  on  a  retiré  de  très 
beaux  vases  gaulois  au  moment  de  la  découverte  (1). 
On  a  pu  conclure  de  ces  recherches  •  que  la  foire 
«  du  Beuvray,  avant  notre  ère,  était  dans  sa  splen- 
■  deur  et  l'un  des  grands  emporiam  de  la  Gaule 
I  centrale.  > 

De  considérables  innovations  sui-viennent  dans 
cet  état  de  choses  avec  la  conquête  romaine  et 
malgré  la  suppression  de  l'oppidum  qui  devait  suivre 
de  très  près  cette  conquête.  «  Les  baraques  en 
«  planches,  en  poteaux  et  en  pisé  de  Venyiorium 
.  «  gaulois  font  place  à  un  temple,  à  un  forum  et  è 
«  des  constructions  régulières  en  pierres  >.  Ces  modi- 
flcations  datent  de  l'administration  d'Auguste  et  sont 
antérieures  de  quelques  années  à  l'ère  chrétienne. 
En  effet,  dans  ï'area  même  du  Forum,  derrière  la 
celta  du  temple,  on  découvrit  à  un  mètre  de  pro- 
fondeur, dans  de  la  pierraille  rapportée  pour  niveler 
le    sol,   deux  médailles  6  fleur  de  coin.   «  Elles 

•  étalent  placées  comme  un  mémorial  sous  une 
€  tablette  en  marbre  blanc,  à  côté  d'un  gros  mor- 

•  ceau   de  quartz  couvert  de  cristaux,  déposé  là 

•  pour  marquer  la  place  et  attirer  l'attention.  Les 
€  deux    médailles    contemporaines    appartenaient, 


(I)  Les  borda  supérieurs  de  cette  citerne  furent  utilisés 
ensuite  comme  lieu  funénùre  lors  de  l'abandon  de  l'oppidum, 
car  il  s'y  trouva  un  grand  nombre  de  sépultures  à  Incinéra- 
tion et  des  médaillea. 
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•  l'une  ô   la  nationalité  gauloise,   l'autre  à  Borne. 

•  La  première,  de  Germanus  fils  d'Indutillus,  rap- 

•  pelait  la  fin  de  l'indépendance  celtique;  la  seconde, 

■  avec  la  tële  d'Auguste  et  le  revers  de  l'autel  de 

•  Lyon,   la  consécration   de  la  conquête  et  la  date 

•  de  la  construction  du  temple.  •  M.  V.  Durand 
rappelle  que,  dans  les  fouilles  faites  à  Itfoind  en 
Forez,  aux  frais  de  la  Diana,  sur  l'emplacement 
d'un  édifice  antique  pourvu  d'une  colonnade  et 
décoré  avec  luxe,  on  a  trouvé  aussi  un  énorme 
échantillon  de  cristal  de  rociie,  apporté  là  peut- 
être  comme  offrande  à  la  divinité  locale  (1). 

Le  temple  occupait  le  centre  d'une  cour  fermée 
par  le  forum  et  se  composait  d'une  nef  ou  vesti- 
bule de  8"  80  de  large  sur  7"  de  long,  terminée  à 
t'est  par  une  celle  large  de  4'"  30  sur  2'°05  de  pro- 
fondeur. Décorée  à  l'intérieur  de  placages  de  mar- 
bre et  de  porphyre  d'Egypte,  et  solidement  cons- 
truite en  mortier  de  chaux  et  en  tuileau  pilé,  cette 
construction  possédait  sur  ses  deux  flancs,  un  por-  . 
tique  couvert,  de  2"  de  large,  soutenu  par  des 
TOtonnes  à  base  carrée  en  pierre,  et  fût  monté  par 
assises  de  briques  coupées  en  quart  de  cercle. 

■  La    principale    façade    du   forum  longeait   la 

■  grande  voie  transversale  et  avait  sur  cette  ligne 
"  plusieurs  loges  marchandes  débouchant,  comme 
'  les  cellules  d'un  cloître,  sous  un  portique  pareil 

•  à  celui  du  tempie.  ■ 

.\prè5  l'abandon  de  l'oppidum,  le  temple  continua 
d'exister  durant  les  quatre  siècles  de  l'occupation 
romaine,  c'est-à-dire,  d'Auguste  ô  la  fin  du  règne 
de  Valentinien,  contemporain  de  saint  Martin,  dans 
la  seconde  moitié  du  IV»  siècle.  Il  fut  alors  trans- 


it) BuUftin  de  la  Diana,  II,  p.  ; 
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formé'  en  égliso  par  ta<  imbstilution  d'une  abside 
demi-crpculmre  è  la  cetkt  païenne,  ainsi  que  l'ont 
démontré  les  fouilles.  Et  cette  transformation  aurait 
été,  suivant  la  tradition,  fœuvrei  d»  saint  Martin 
lui-même,  dont  Sa)pic«  Sérère  mentionne  le  passage 
dans  le  pays  des  Eduens.  A  l'appui  de  ses  explica- 
tions, M.  Bulliot  déroDie-  un  plan  b  grande  échelle 
montrant  la  superposftlon  d«6  édifices  qui  se  sont 
ainsi  succédés  en  ee  lieu. 

Une  chapelle  moderne,  dédiée  à  l'apôtre  des 
Gaules,  a  été  solennellement  consacrée,  le  9  sep- 
tembre 1876,  par  Mgr  l'évêque  d'Autan,  en  présence 
des  membres  du  Congrès  scientifique.  Les  excup- 
sionnfstes  constatent  avec  indignation,  sur  sa  porte 
de  fër  et  ses  murailles,  les  traces  de  nombreuses 
balles  dont  se  sont  amusés  à  la  frapper,  il  y  a  peu 
de  temps,  deux  f&cétleux  fonctionnaires  en  prome- 
nade siïP  le  Beuvray. 

En  avant  de  la  chapelle,  une  croix  monumentale 
avait  été  déjà  érigée  en  18M,  en  l'honneur  de  saint 
Martin,  h  la  suite  d'un  vote  de  la  Société  française 
d'archéologie,  réunie  en  Congrès  à  Nevera  sous  la 
présidence  de  M.  de  Caumont. 

Toujours  conduite  par  M.  Bulliot,  la  Société  se 
dirige  vers  la  pointe  méridionale  du  plateau  du 
dumiii'  de  Coire,  an  face  d'un  admirable  horizon 
qu'elle  reste  quelques  Lnetants  &  contempler. 

A  peu  de  distance  émerge  du  fOitd  d'une  vallée 
le  village,  de  la  Roche-Mi llay,.  que  dominent  les 
ruines  de  son  ancien  château,  résidence  dès  le  XII* 
siècle  des  puissants  seigneurs  de  Châtillon,  de  la 
maison  des  comtes  de  Nevers  et  héritiers  de  l'an- 
clenoe  châtellenie  de  Glenne,  dont  dépendait  le 
Beuvray. 

A  raison  de  cette  possession,  le  seigneur  de  la 
Hoche  percevait  la  litte  ou  tegke,  due  par  les  mar- 
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chands  venant  à  la  foire  du  !•'  mai,  et  «  d'après 
«  une  coutume  dont,  »  dit  M.  Bulliot,  ■  l'origine  paraî- 

■  trait  remonter  aux  assemblées  gauloises,  il  faisait 

•  ciiaque  année,  à  cette  foire  du  Beuvray,  le  dénom- 
t  brement  des  vassaux  de  ses  soixante  seigneuries 
<  dans  un  de  ces  plaiifo  où  l'on  rendait  la  justice, 
«  où  se  traitaient  les  afThires,  tas  demandes  de 
(  réparations  ou  de  vengeances.    Api^a   cpioi,    on 

•  se  livrait  aux  divertissements  et  aux  festins, 
1  comme  dans  les.  anciennes  fâtes  de  la  Gaule. 

■  Toute  la  noblesse  des  environs  se  rendait  à  cheval 

•  à  ce  rendez-vous  solennel,  et   le   troisième  jour 

•  de  la  foire  se  terminait  par  un  grand  tournoi...  > 
C'est  à  la  suite  d'une  de  ces  réuniMis,  qu'en  1253, 
Jean  de  CbâtiUon.  seigneur  de  la  Boche,  descendit 
sur  Autun  et  y  délivra  à  main  armée  un  de  ses 
vassaux,  Guy  de  la  Perrière^  détenu  pour  quel- 
ques méfaits  dans  ta  prison  du  Chapitre  (1).  Revenu 
à  résipiscence,  U  se  soumit  à  la  pénitence  publique, 
fut  condamné  à  rendre  ses  prisonniers  et  à  suivre 
en  chemise,  avec  cinq  de  ses  complices,  une  pro- 
cession dans  les  églises  de  Lyon,  Autun,  Lengres, 
Mâcon  et  Chalon,  un  jour  de  grande  fête,  à  la  ré- 
quisition du  Chapitre.  M.  V.  Durand,  qui  rappelle 
ces  détails,  fait  remarquer  que  ce  Jeao  de  Chàtillon 
est  le  même  qui  en  qualité  d'époux  de  Daupiilne, 
dama  de  Saint-Bonnet-ie-Château,  conQrmalea  fran- 
chises de  cette  ville  en  1270. 

La  pénitence  imposée  au  fougueux  seigneur  de 
la  Roche  fut-elle  accomplie  T  M.  Bulliot  estime  qu'il 
est  permis  d'en  douter,  il  ajoute  que  la  puissante 
sû^eurie  de  Glenne,.  dont  relevaient  la   Roclie  et 


(1)  Ce  Gay  de  la  Perriire  était  probablement  Ouy  I*',  mort 
avant  ilTb,  qui  avait  époneé  vers  (S47  Alix  de  Roanne,  héri- 
tière vers  12&4  de  la  moitié  de  la  seigneurie  de  cette  ville 
(C^.  Costa.  Btsat  tur  l'hiit.  de  la  vilh  d»  Hoann»,....  page  SSf. 


-  loe  — 

le  Beuvray,  et  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps,  pourrait  bien  représenter  le  domaine 
d'un  ancien  chef  gaulois,  peut-être  celui  de  Litavi- 
cusT 

M.  le  curé  de  Curgy  fait  remarquer  qu'en  répara- 
tion de  son  audacieux  coup  de  main,  Jean  de  Châ- 
tillon  dut,  en  outre,  se  reconnaître,  pour  lui  et  ses 
descendants,  vassal  du  Chapitre  d'Autim  pour  une 
de  ses  seigneuries  voisine  du  château  de  la  Roche; 
et  il  entre  à  ce  propos  dans  d'intéressants  détails 
sur  l'étendue  des  possessions  de  l'église  d'Autun. 

Cette  partie  méridionale  du  plateau  du  champ 
de  foire  est  désignée  sous  le  nom  de  la  Terrasse. 
Nous  sommes  là  sur  un  véritable  agger,  avec 
vallum  et  fossé  de  sept  mètres  de  largeur,  dont  le 
profil  est  exactement  donné  par  une  tranchée  pra- 
tiquée en  travers  de  la  cuvette.  On  pourrait  être 
surpris  de  trouver  cet  ouvrage  de  castramétation 
romaine  dans  un  oppidum  gaulois,  si  les  commen- 
taires de  César  ne  nous  faisaient  connaître  dans 
quelles  circonstances  il  dut  être  établi.  Après  lu 
chute  d'Alise,  le  conquérant  des  Gaules  avait  pris 
ses  quartiers  d'hiver  à  Bibracte,  lorsqu'appeié  par 
une  nouvelle  insurrection  des  Bituriges,  il  quitta 
l'oppidum  en  y  laissant  une  faible  garnison  de  deux 
cohortes.  Leur  chef  Marc -Antoine  dut  les  mettre 
à  l'abri  dans  le  camp  retranché  dont  nous  voyons 
les  vestiges,  qui  offrent  une  grande  ressemblance 
avec  ceux  du  Terreau,  commune  de  Safnte-Foy 
(Loire),  visités  par  la  Diana  dans  une  précédente 
excursion.  Sur  un  des  côtés  de  chacun  de  ces  deux 
camps  se  remarque  une  enceinte  annexe.  M.  Bulliot 
croit  que  celle  du  Beuvray  servait  è  contenir  les 
bagages  et  les  approvisionnements,  et,  selon  toute 
apparence,  telle  était  aussi  la  destination  de  l'autre. 

Le  Theurot.  —  Nous  quittons  les  beaux  ombrages 
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qui  abritent  cette  partie  du  Beuvray  pour  nous 
pendre  à  la  fouille  du  Parc  aux  cheoaux,  sur  la 
colline  du  Theurot,  en  passant  par  la  fontaine 
Sainl-Pierre,  la  plus  abondante  de  l'oppidum, 
ancienne  source  sacrée  but  d'un  Important  pèle- 
rinage le  premier  mercredi  de  mai,  avant  le  lever 
du  soleil. 

Le  Ranc  méridional  du  plateau  du  Theurot, 
d'une  altitude  moyenne  de  782  mètres^  était  occupé 
par  les  maisons  aristocratiques  de  Bibracte.  Leur 
plan  est  à  peu  près  celui  des  malsons  romaines. 
Les  murs  sont  régulièrement  élevés  au  cordeau, 
sans  mortier  de  chaux  (1),  avec  soubassement  en 
saillie  et  angles  taillés.  Un  escalier  non  encore 
remblayé  otTre  des  marches  d'une  hauteur  extra- 
ordinaire et  les  fouilles  ont  donné  beaucoup  de 
tuiles  ù  rebords,  dont  l'emploi  h  l'époque  gauloise 
ne  fait  pas  de  doute  pour  M.  Bulllot.  On  a  trouvé 
sur  le  sommet  de  la  colline  l'emplacement  d'un 
second  saccllam  élevé  au  dieu  du  commerce,  ainsi 
que  l'indique  une  inscription  votive,  la  seule  qui 
ait  été  découverte  au  Beuvray  et  que  M.  Héron  de 
Viiiefossea  ainsi  restituée; 

aug  •  Mercwio 
Sac  •  NEG  •  segOM 
oERET!  ■  F 
eX  ■  oOTO  •  SVSCEPT 

A  Mercure  Auguste,  negociator,  Segomarus  Jlls 
i  de  Veretus,  en  accomplissement  de  son  vœu. 

«  Ce  modeste  sanctuaire,  accessoire  naturel  de 
(  la  foire,  ■  ditM.  Bulliot,  >  subsista  jusqu'au  qua- 

(1)  Des  coastatatioQB  réoentes  faites  par  H.  Bulliot  tendent 
à  établir  que  cette  règle  a  pu  souffrir  des  exceptions. 


I 
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■  trième  siècle»  car  oti  y  »  trouvé  deux  médailles  de 

■  ConetanUn.   Il  dnt  disparaître  en  même   temps 

*  qae  celui  du  champ  de  foire,  dans  la  mission  de 

■  saint  Martin.  > 

On  descend  de  là  à  la  Pierre  Saloée,  sorte  de 
tribune  sur  la  pente  N.-O.  du  Theurot.  Les  fouilles 
ont  mis  au  Jour  en  cet  emplacement  une  multitude 
de  terrasses  sur  des  pentes  Incommodes,  desToyers 
en  plein  air,  des  malsons  très  petites  et  de  vastes 
hangars.  On  présume  que  ce  quartier  était  affecté 
aux  populations  qui  venaient  s'abriter  avec  leurs 
bagages  dans  l'enceinte  de  l'oppidum  (1).  «  Aussi  le 

■  nom  de  la  Pierre  Saloée  semble-t^il  dérivé  de  sa 
«  situation  ou  milieu  de  ce  lieu   de  retraite  :  c'est 

*  la  pierre    du    Sauoament,    du    Saloamentam    des 
«  chartes,  qui  n'était  que  la  continuation  des  refuges 

■  gaulois  >. 

Pierre  de  la  Wiore.  —  Il  faut  franchir  un  ravin, 
assez  profond  pour  arriver  au  troisième  plateau  dit 
de  la  Pierre  de  la  Wiore  {du  serpent)  et  formant 
l'extrémité  nord  de  l'oppidum.  Cette  esplanade 
rocheuse,  de  160"  de  long  sur  100  de  large,  légère- 
ment bombée  pour  l'écoulement  des  eaux,  a  été 
visiblement  déraséa  su  pic.  On  y  a  réservé  une 
saillie  de  rocher,  isolée,  étroite,  sorte  de  tribune  à 
laquelle  on  accède  par  une  rampe  ménagée  latéra- 
lement. A  l'arrière  de  ce  rocher  est  un  bassin  qui 
contient  de  l'eau  en  tout  temps;  c'est  la /on(at/ie 
des  larmes,  nom  qui  se  retrouve  dans  plusieurs 
autres    oppidums,    notamment  en   Alsace.   «    Les 


(1)  L'oppidum  gaulois  a'était  pas  une  ville  avec  hkbitanta 
sédentaires,  mais  une  place  forte  dont  la  destination  essen- 
tielle était  de  s'ouvrir,  à  un  moment  donné,  à  des  popula- 
tions entières  refoulées  par  l'ennemi,  [ia  CM  gauloise,  p.  13 
et  suiv.). 


- 111  - 

>  pl«n«s  AeslaniieSjAïrfrueiEnui,  éttiienteaBnetagoe 

•  des  pierres  de  justice  sur  lesqueltee  on  prêtait 
■  seriDeot  et  qui,  en  cas  de  parjure,  suintaient  de 

•  l'eau  ■.  Enfin,  nne  sorte  de  cirque  contigu  à  l'es- 
planade, dont  il  est  séparé  par  une  terrasse,  était 
réservé  pour  recevoir  les  chevaux  des  chefs  qui 
assistaient  aux  délibérations. 

Solitude,  escarpements,  disposition  Intérieure  et 
traditions  (1),  tout  concourt  pour  faire  reconnaître 
dans  cette  esplanade  un  de  ces  lieux  consacrés 
dont  César  signale  l'existence  dans  les  cités  gau- 
loises: sanctuaire,  lieu  de  Justice,  de  réunion  du 
concilium  des  chefs.  Cest  donc  bien  probablement 
du  haut  de  la  pierre  de  la  Wivre  qu'ont  parlé  tour 
à  tour  Vercingétorix  et  César.  Une  tradition  y 
fait  monter  saint  Martin  pour  prêcher  l'évangile 
aux  païens  du  Morvan.  Debout  sur  cette  tribune, 
M.  Bulliot  évoque  devant  nous  ces  grands  souve- 
nirs et  nous  lit  quelques  passages  des  historiens 
anciens  sur  la  tenue  desasaemblées  des  Gaulois  (2). 

Nous  revenons  au  centre  de  l'oppidum  en  traver- 
sant le  parc  aux  chevaux  jusqu'à  l'Hôtel  des  Gaules, 
où  le  maître  du  logis  a  eu  l'aimable  attention  de 
nous  faire  préparer  des  rafraîchissements,  et  cha- 
cun de  nous,  avant  de  partir,  inscrit  son  nom  sur 
l'altum  de  M.  Bulliot. 

XH.  Temple  de  Janus.  —  Porte  d'Arronx. 

Le  retour  a  lieu  par  la  Grande-Verrière,  et  l'ex- 
cursion s'achève  par  la  visite  de  la  pittoresque  ruine 


(I)  D'après  un«  légende  locale,  la  pierre  de  la  Wfvue  re- 
couvre un  tré;or  qui  n'apparaît  que  dans  la  nuit  de  Noël, 
quand  la  pierre  tourne  une  fois  sur  elle-même,  à  l'heure  de 
minuit  {Sxeunim  de  ta  Satiili  Hitt.  de  ta  Diana,  p.  34). 

(S)  La  OiU  ^atitotta,  page  UQ. 
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Située  au  bas  de  la  ville  d'Autun,  près  de  la  rivière 
d'Arroux,  et  connue  sous  le  nom  de  temple  de 
Janus.  De  l'édifice  à  plan  rectangulaire,  deux  parois 
contiguês  restent  seules  debout.  Elles  ont  24'  de 
hauteur  et  près  de  3™  d'épaisseur.  L'intérieur  paraît 
'avoir  formé  une  salle  recouverte  d'un  lambris  et 
éclairée  par  des  fenêtres  ouvertes  sous  des  arcs  de 
décharge  avec  glacis  très  incliné.  Il  semble  proba- 
ble que  l'édiflce  était  entouré  d'un  portique  en 
charpente,  dont  les  trous  sont  restés  apparents, 

Bien  des  hypothèses  ont  été  faites  sur  la  desti- 
nation de  ce  monument.  M.  BuUiot  suppose  que 
c'était  une  espèce  de  marché  couvert,  avec  sanc- 
tuaire central  dédié  à  Mercure.  Sa  situation  en 
dehors  de  l'enceinte  lui  donne  à  croire  qu'il  est 
contemporain  de  l'ancien  Augustodunum,  celui 
brûlé  sous  Tétricus.  M.  Thiollier  fait  remarquer 
que  la  construction  lui  parait  postérieure  au  temps 
d'Auguste. 

Nos  voitures  passent  à  gué  la  rivière  et  nous 
rentrons  à  Autun  par  la  superbe  porte  antique 
d'Arroux,  dont  la  galerie  d'ordre  corinthien  inspira, 
comme  nous  l'avons  vu,  l'architecte  de  la  cathédrale. 

IV.   Z<e  Banquet. 

Cette  journée  si  intéressante,  sE  bien  remplie,  se 
termine  par  un  banquet  qu'offrent  à  leurs  collègues 
Eduens  les  membres  de  la  Société  Forézienne.  A 
huit  heures  et  demie,  cinquante  convives  sont 
réunis  à  la  table  de  l'hôtel  Saint-Louis,  sous  la 
présidence  de  M.  Vincent  Durand,  secrétaire  de 
la  Diana,  qui  au  dessert  prend  la  parole  et  résume 
en  ces  termes  les  sentiments  unanimes  de  ses 
confrères  : 

Monsieur  le  président,  meuieun  les  membres  de  la  Société 
Eduenne  (et  J'ose  ajouter,  ohera  oonfrèrei,  pulsqu'en  m'hono- 
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rant  du  titre  de  votre  correspondant,  voua  m'avez  oonféré 
le  droit  de  voua  saluer  ainsi),  nous  ne  sommes  pas  venus  ici 
en  orateurs,  mais  en  auditeurs,  non  pour  y  discourir,  mais 
pour  nous  instruire  aux  leçons  de  votre  expérience,  pour 
étudier,  admirer  vos  nombreux  et  magnifiques  monuments 
et  vos  riches  colleotions.  La  Société  de  la  Diana  est  une  sceur- 
cadette  que  vous  avez  accueillie  avec  un  empreaaement,  une 
condescendance,  dont  elle  ne  saurait  vous  exprimer  trop  vive- 
ment sa  gratitude.  Je  remercie  en  particulier  votre  cher  Pré- 
aident.  Depuis  que  nous  avona  touché  le  sot  de  votre  hos- 
pitalière cité,  il  s'est  dépensé  pour  noua  sana  meaure.  Au- 
jourd'hui même,  quelle  belle  et  profitable  journée  ne  noua 
a-t-il  point  fait  passer  dons  cette  grande  Bibraote,  qu'il  a  pour 
ainsi  dire  reuusoitée  de  ses  ruines  !  Quand  je  vous  voyais. 
Monsieur,  debout  sur  ce  rocher  historique  d'où  Vercingétorix 
convia  jadis  vos  pères  et  les  nôtres  nux  luttes  de  l'indépen- 
dance, je  me  prenais,  en  écoutant  vos  doctes  explioationa,  à 
chercher  une  arme,  une  épée,  pour  en  frapper,  à  la  mode  an- 
tique, mon  bouclier  en  signe  d'applaudissement.  Et  je  regret- 
tais que  les  députés  de  toutes  les  Sociétés  archéologiques  des 
Oaulea  ne  fussent  point  assemblés  avec  nous  en  concile  pour 
vous  décerner  Vimperium  I  (1) 

Je  voudrais  pouvoir  redire  &  H.  ftoidot  quels  exoellenta 
souvenirs  noua  emporterons  de  l'obligeance  qu'il  a  mise  à 
noua  guider  dans  votre  belle  cathédrale,  restaurée  par  lui 
avec  autant  de  hardiesse  que  do  talent.  Enfin,  je  remercie 
M.  le  colonel  Desveaux  de  aes  vers  empreints  de  aentimenta 
si  patriotiquea  et  d'une  si  franche  cordialité.  Plus  tard,  noua 
a-t-il  dit. 

Plus  tard,  quand  nous  irons  visiter  vos  domaines 
Et  retrouver   chez  vous  des  visages  connus. 
Aux  plaines  du  Forez  des  cimes   Eduennes 
Nous  serons,  j'en  suis  sûr,  aussi  les  bienvenus. 

Ah  !  oui,  Heaaicur?,  mille  foia  lei  bienvenus  !  Que  noua  vous 
sommes  reconnaissants  de  cette  bonne  parole  !  Laissez-moi  en 


|0  Totius  Oallise  concilium  Bibraote  indicitur  ; ...  ad  unum 
omnea  Verolngetorigem  probant  imperatorem  (César,  B.  G.  VU, 
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prendre  acte  publiquement.  Je  boia  à  votre  prochaine  visite. 
Nous  n'aurons  à  vous  oCCrir  que  la  monnaie  de  vos  trésors 
archéologiques  et  artistiques.  Mais,  k  cet  échange  inégal, 
nous  ne  craignons  pas  d'acoroitra  la  dette   de  notre  reoon- 


Je  bois  k  la  prospérité  de  la  Société  Eduenna  ;  k  la  santé 
de  votre  cher,  aim^le,  érudit  et  vénéré  président. 

M.  Bulliot  répond  ainsi  : 

Je  suis  fort  touché  des  pandes  bienveilbntes  qui  me  sont 
adressées  au  nom  de  nos  bons  voisins  du  Forez.  Uats  qu'ils 
me  permettent  de  leur  dire  que  dans  une  république,  le  mot 
A'iniperium  sonne  mal.  J'aime  mieux  celui  de  fraternité.  Il  est 
fort  k  la  mode  aujourd'hui,  ce  qui  ne  vaut  pas  dire  que  la 
ohose  soit  plus  commune';  mais  au  moins  suis-je  bien  sûr 
que,  si  elle  disparaissait  duMstedela  terre,  on  la  retrouverait 
toujours  dans  le  oœnr  des  ardiéologues. 

Après  de  nombreux  toasts  portés  à  la  prospérité 
des  deux  Sociétés,  nous  nous  séparons  en  nous 
donnant  rendez-vous  au  lendemain,  pour  la  visite 
des  collections  publiques  et  particulières  et  l'ex- 
cursion au  château  de  Montjeu. 


TROISIÈME  JOURNÉE 

LES  COLLECTIONS  "ET  LES  MONUMENTS 

ANTIQUES    D'AUTUN. 

LE  CHATEAU  DE  MONTJEU. 

I.  Collection  Bulllot. 

Les  collections  artistiques  et  archéologiques  du 
président  de  la  Société  Eduenne  avaient  droit  ù 
notre  première  visite,  car  nous  y  devions  retrouver 
les  intéressants  et  précieux  débris  rendus  par  les 
rouilles  étudiées  la  veille  au  mont  Beuvray. 

Une  salle  entière  est  consacrée  aux  objets  antiques 
de  bronze,  de  marbre,  de  verre  ou  d'argile,  tous 
recueillis  à  Autun  ou  h  Bibracte. 

Tout  d'abord  s'offre  à  nos  regards  ou  plutôt  ù 
notre  admiration  une  tète  de  Vénus  en  marbre  de 
Paros,  d'un  travail  grec  de  la  meilleure  époque, 
qui  n'a  subi  qu'une  légère  mutilation  et  provient 
de  l'alibaye  de  Sainte-Marie  de  Saint-Jean-le-Grand 
d'AuLun  ;  abbaye  édifiée  par  la  reine  Bruneliaut 
sur  les  ruines  d'un  ancien  temple  de  la  déesse 
Bérécynthe  (Cybèle),  spécialement  adorée  des 
Autunois  (l). 
Parmi   les   bronzes  figure  une  lampe  d'un  beau 


M)  Le  Parc  do  Saint-Jean-lc-Grand  renferma  les  substruc- 
tjons  de  somptueux  édifioos  romnins,  dans  lesquelles  on  a 
trouvé  des  mosaïques,  dos  frai^menU  de  sculpture,  des  mar- 
bres rares (Epigraphie  Auiunoise,  parU.  Ilarold  de  Fonteoay- 

M4moiiv$  dt  Ut  Société  Eduenne.  t.  XI). 
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dessln,  considérée  généralement  comme  supérieure 
à  celle  du  musée  de  Vienne  en  Dauphiné.  Au  mo- 
ment de  la  découverte  elle  avait  encore  sa  mèctie, 
composée  de  deux  nattes  très  bien  conservées  par 
l'oxyde  de  cuivre,  et  qui  répandit  une  vive  clarté 
quand  M.  Builiot  l'alluma. 

Dans  la  même  vitrine,  leur  heureux  possesseur 
nous  montre  plusieurs  émaux  gaulois  oatérieurs  à 
la  conquête  et  trouvés  par  lui  dans  les  fouilles  de 
la  Come-Chaudron.  Les  objets  de  céramique  venant 
du  Beuvray  composent  à  eux  seuls  un  musée  des 
plus  instructifs.  Nous  remai-quons  notamment  plu- 
sieurs vases  peints,  d'autres  à  formes  singulière- 
ment élégantes  trahissant  une  origine  orientale 
que  M.  Builiot  regarde  comme  certaine.  U  suppose 
qu'ils  furent  importés  parles  marchands  marseillais 
venant  aux  foires  de  Bibracte.  Vient  ensuite  la 
série  de  toutes  les  poteries  gallo-romaines,  vaisselle 
vulgaire  et  vaisselle  de  luxe  en  terre  rouge  sigillée, 
à  riche  ornementation  incuse  ou  en  relief  et  don- 
nant un  assez  grand  nombre  de  marques  de  potiers. 

Mais  c'est  la  salle  voisine,  véritable  musée  du 
grand  art  et  des  arts  industriels  en  Bourgogne  au 
moyen-âge  et  à  la  Renaissance,  qui  retient  le  plus 
longtemps  les  visiteurs.  Il  y  a  là  toute  une  collec- 
tion de  sculptures  d'une  haute  valeur  archéologique 
et  esthétique,  à  commencer  par  un  saint  Pierre  en 
marbre,  œuvre  du  XII"  siècle,  un  peu  antérieure 
peut-être  aux  précieux  débris  du  tombeau  de  saint 
Lazare  déposés  au  musée  lapidaire  d'Autun.  Cette 
statuette,  haute  de  O""  90,  formait  un  trumeau  de 
fenêtre  au  réfectoire  du  chapitre  de  la  cathédrale. 
L'influence  byzantine  y  est  fortement  accusée  par 
les  détails  des  draperies  à  petits  plis  raides  et  al- 
longés et  par  la  barbe  tressée  en  pointes  nombreuses. 
La  main  gauche  soutient  un  édiflce  composé  d'une 
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tour  hexagonole  à  trois  étages  surmontée  d'une 
coupole.  Les  pieds  reposent  sur  un  lion  ;  et  la  sta- 
tuette eUe-même  a  été  placée  sur  un  chapiteau  de 
la  fin  du  XI'  siècle,  à  lions  affrontés,  rappelant  ceux 
des  travées  de  l'ancienne  église  bénédictine  de 
Cliarlieu,  mais  toutefois  d'un  travail  moins  fin  et 
d'un  moindre  relief. 

Près  de  ce  morceau  d'un  intérêt  surtout  archéo- 
logique, deuxstttlues  debout,  une  Vierge  polychrome 
et  une  sainte  Catherine,  perles  artistiques  de  la 
collection  Bulliot,  nous  paraissent  offrir  un  intérêt 
capital  pour  l'histoire  de  la  statuaire  en  Bourgogne 
au  XV»  siècle.  Nous  ne  résistons  pas  à  la  tentation 
de  les  décrire. 

ta  Vierge  en  pierre,  haute  de  1"  15,  provient, 
parait-il,  de  l'église  Notre-Dame  d'Autun,  érigée  en 
collégiale  et  rebâtie  vers  1450  par  le  chancelier 
Rolin.  Les  détails  du  costume  semblent  dater  cette 
œuvre  exquise  de  la  seconde  moitié,  ou  plutôt  du 
dernier  tiers  du  XV«  siècle.  Un  voile  encadre  le 
visage,  dont  les  traits  d'une  correction  de  dessin 
parfaite,  sont  empreints  d'un  rare  sentiment  de 
suavité  et  de  distinction,  sans  trace  de  réalisme. 
La  robe  rouge,  avec  manches  étroites  fendues  jus- 
qu'au poignet,  est  serrée  très  haut  à  la  taille  par  une 
ceinture  d'orfèvrerie.  Elle  est  recouverte  par  un 
ample  manteau  en  riche  tissu  parfllé  d'or  et  doublé 
d'hermines.  Pas  de  poulaines.  L'enfant  tenu  sur  les 
bras  de  sa  pieuse  mère  est  ligoté  à  la  manière  ita- 
lienne. 

Cette  œuvre  excellente  comme  travail  et  comme 
style  nous  semble  présenter  cet  Intérêt  spécial,  qu'on 
n'y  retrouve  rien  du  caractère  flamand  de  l'école 
bourguignonne  du  XV»  siècle,  et  qu'on  y  sent  plutôt 
l'inspiration  de  l'art  primitif  de  Florence.  Et  cepen- 
dant elle  dut  provenir  d'un  des   ateliera  de  ces 
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,  sculpteurs  ymagiersde  Dijon,  continualeurs  et  dts- 
.  ciples  du  Hollandais  Claux  Slutcr,  le  précurseur  de 
génie  qui  fonda  l'art  bourguignon  à  la  Un  du  XIV' 
.  siècle.  A  Dijon  en  effet,  à  la  cour  de  Philippe-le-Bon, 
6'était  concentré  le  mouvement  artistique  de  la 
France  entière;  mouvement  commencé  à  la  Char- 
treuse, de  Sluter  pour  s'achever,  cent  cinquante  ans 
plus  tard,  dans  les  splendeurs  de  Brou.  L'école  de 
Tours  n'était  pas  née,  et  son  cheT  Michel  Colombe 
apprenait  son  art  en  J460  dans  l'atelier  bourguignon 
de  Pierre  Anthotne  le  Moiturier,  qu'il  appelle  ■  mais- 
tre  Anthoniet,  souoerain  tailleur  d'y maiges  {i).  Et  de 
même  que  cette  école  française  de  Tours  rece%'ait 
dès  sa  naissance  l'influence  italienne  par  le  florentin 
Jean  Juste  et  lesartistes  lombards  appelés  à  Gaillon 
puis  à  Fontainebleau  (2),  il  n'eèt  point  impossible 
que  pareille  influence  ait  pu  pénétrer,  exceptionnel- 
lement tout  au  moins,  dans  les  ateliers  de  Dijon  qui, 
dès  le  milieu  du  XV»  siècle,  furent  aussi  bien  que 
ceux  des  Flandres  en  contact  fréquent  avec  l'art  et 
les  artistes  italiens. 

11  y  aurait  donc,  ce  nous  semble,  tout  un  problème 
■  très  curieux,  très  intéressant,  à  étudier  et  ù  résou- 
dre à  propos  de  la  Vierge  de  la  collection  Bulliot. 
L'autre  statue  représente  sainte  Catherine  vêtue 
du  costume  des  dames  nobles  de  Bourgogne  au 
.  XV*  siècle  :  robe  longue  traînante,  surcot  Ô  échan- 
.  crure  carrée  et  ceinture  posée  assez  bas  sur  les 
hanches.  Elle  porte  une  couronne  sur  ses  longs 


(1)  Les  ducs  de  Dourgoçne,  par  le  comte  de  Laborde.  Preuves, 

.  tome  I.  page  &49. 

.  (?)  Pour  n'en  citer  qu'un  des  plus  notables,  il  paraît  certain 
que  le  peintre  milanais  André  Solario,  élève  do  Léonard  de 
Vinoi,  faisait  partie  de  la  corporation  rouénnaise  qui  fournit 
tes  artistes  employés  h  la  décoration  du  château  da  Gaillon. 
A.  Deville.  Complet  de  dépenses...  de  Gaillon,  passini. 
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cheveux  d'or;  mais  la  tête  large,   aux  maxillaires 

/"ortement  accusés,  au  front  démesuré  et  prdéminent, 
révèle  sans  doute  possible  l'influence  flamande.  Pas 
plus  dans  les  détails,  très  soignés  d'ailleurs,  du 
modelé  et  du  dessin,  que  dans  l'attitude,  on  ne  ' 
retrouve  la  distinction  et  la  noblesse  de  la  Vierge 
polychrome. 

A  cette  même  école  bourguignonne  de  maître 
Claux  appartient  une  autre  belle  statue  en  pierre 
de  sainte  Barbe,  haute  de  l"  50,  pareillement  vêtue 
delà  robe  ajustée,  que  recouvre  un  manteau  retenu 
par  un  cordon  noué.  Le  surcot  est  réduit  aux  deux 
bandes  de  fourrure  qui  suivent  le  mouvement  de 
la  puilrine,  puis  s'écartent  librement  de  chaque  côté 
de  la  taille.  Sur  la  tète  est  posée  une  couronne 
massive  formée  d'un  cercle  ù  compartiments  fleu- 
ronnés.  Le  front  est  large,  protubérant,  mais 
l'Hltitude  est  pleine  de  dignité  et  de  correction. 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  salle  si  intéressante 
sans  signaler  une  pièce  de  tapisserie  du  XV"  siècle, 
ouvrée  d'or  et  de  soie  et  qui  sur  un  fond  bleu 
sombre  représente  les  déduits  d'une  chasse  au 
sanglier.  Pas  de  perspective  linéaire,  sauf  dans  les 
dimensions  des  personnages,  graduées  en  raison 
des  places  qu'ils  occupent  dans  l'ensemble.  Sur  le 
premier  plan,  un  ravissant  groupe  de  trois  jeunes 
demoiselles  ornées  de  chapeaux  de  fleurs  attire 
surtout  l'attention.  L'une  d'elles  joue  du  luth,  les 
autres  cueillent  les  fleurettes  piquées  dans  le  gazon, 
et  leurs  robes  flottantes  et  sans  ceinture  suivent 
les  ondulations  de  la  taille.  Le  charme  des  attitudes, 
aussi  bien  que  la  richesse  du  coloris  et  un  certain 
décousu  dans  la  composition,  rappelleraient  les 
éiiigmatiques  tapisseries  de  Boussac.  Ici  toutefois 
rien  ne  saurait  être  comparé  à  la  beauté  et  à  la 
distinction    des  jeunes   dames   à  la  licorne;  et  la 
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tenture  du  musée  Bulliot  est  une  de  ces  innombra- 
bles œuvres  dont  les  hauts-liciers  franco-flamands 
emplirent,  dès  1420,  les  garde-meubles  de  la  maison 
de  Bourgogne  et  des  ofllciers  des  ducs. 

Nous  ne  pouvons  qu'énumérer  rapidement,  parmi 
de  nombreux  objets  disséminés  dans  les  autres 
salles  et  aussi  intéressants  par  leur  provenance 
que  par  leur  valeur  d'art  ou  d'archéologie  :  les 
carreaux  à  incrustations  blanches  dans  une  pâte 
rouge,  qui  s'assemblent  par  quatre  et  proviennent 
de  la  maison  de  chasse  des  ducs  à  Brazé-en-Plaine  ; 
plusieurs  miniatures  fort  précieuses;  un  meuble  à 
deux  corps,  du  milieu  du  XVI»  siècle,  et  de  nombreux 
échantillons  de  peintures  sur  verre  de  toutes  époques 
et  de  tous  styles.  L'un  d'eux  représente  un  chevalier 
agenouillé,  vêtu  d'une  armure  de  plate  et  du  sayon, 
ou  pourpoint  à  jupe,  en  usage  à  partir  de  1500.  Il 
porte  les  solerets  articulés  et  arrondis  de  la  même 
époque  et  la  tête  est  remarquablement  bien  modelée. 

M.  Bulliot  possède  aussi  de  nombreux  tableaux, 
notamment  une  série  de  peintures  et  de  beaux 
dessins  d'Adrien  Guignet,  une  des  gloires  artistiques 
d'Autun.  Adrien  Guignet  a  exécuté  pour  le  duc  de 
Luynes  une  notable  partie  de  la  décoration  du 
château  de  Dampierre.  C'était  un  enthousiaste,  un 
érudit,  un  passionné  pour  la  couleur  et  le  mouve- 
ment, procédant  surtout  de  Decamps  et  du  Salvator. 
Mais  sa  peinture  manque  quelquefois  d'air,  de 
transparence  et  a  poussé  au  noir. 

n.  Le  Musée  de  l'Hôtel-de-ViUe. 


Les  richesses  d'art  et  d'antiquité  que  possède  la 
ville  d'Autun  sont  installées  à  la  mairie  dans  cinq 
vastes  salles  très  bien  aménagées  et  précédées  d'un 
vestibule  qu'ornent  les  bustes  de  trois  illustres 


Autunois,  le  président  Jeannin,  le  général  Chan- 
garnier  et  le  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Il  faut  convenir  que  la  galerie  de  peinture  est 
plus  remarquable  par  le  nombre  que  par  la  valeur 
des  œuvres  qu'elle  renferme.  Une  toile  représentant 
le  combat  livré  à  Somah  en  Algérie  par  le  général 
Changarnier  est  signée  Horace  Vernet.  On  y  trouve 
mouvement  et  sincérité.  Mais  que  dire  de  cette 
palette,  de  ce  pauvre  coloris  !  Comme  cela  a  vieilli  ! 
Tout  à  côté,  se  trouve  une  des  œuvres  les  plus 
importantes  d'A.  Guignet,  la  Mêlée,  scène  de 
combattants  furieux  dont  l'aciiarnement  rappelle 
(a  bataille  des  Cimbres,  dans  un  paysage  qu'eût 
dessiné  Everdingen.  Cette  toile,  exposée  au  Salon  de 
1844,  fit  une  profonde  sensation.  «  Rien  ne  risque 

•  plus  d'être  un  chef-d'œuvre,  »  disait  dans  son 
compte -rendu  le  prince  des  critiques  d'art  à  cette 
époque  ;  «  il  ne  faudrait  pour  cela  que  supprimer 

•  les  Decamps.— Adrien  Guignet  est  mort  trop  jeune,  » 
écrivait  encore  Théophile  Gautier  quelques  années 
plus    tard,  «    il    n'avait    plus    que   quelques    mar- 

•  ches  à  franchir  pour  atteindre  cette  plateforme 
«  d'où  l'on  domine   la  foule  et  où    tous   les  yeux 

•  vous  suivent  (1).  • 

La  dernière  salle  contient  deux  panneaux  de  l'é- 
cole primitive  de  Sienne  et  un  troisième  qui  rappelle 
la  manière  du  célèbre  Padouan  Mantegna.  Ces  pein- 
tures sont  intéressantes  et  proviennent  du  musée 
Campana.  Mais  est-il  vrai  qu'elles  furent  le  prix  de 
la  cession  à  l'Etat  du  portrait  du  chancelier  Rolin 
par  ].  Van  Eyck,  une  des  perles  du  salon  carré  du 
Louvre  t 


(I)  Adrien  Guignet  par  Théoptiile  Gautier.  Hagasin  Pittoresque, 
1869.  —  ie  peintre  Adrien  Guignet,  sa  vie  et  son  œuure,  par  J.-G. 
Bulliot.  Autun,  1879. 
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Les  objets  antiques  appartenant  au  musée  Educn 
offrent  un  bien  plus  grand  intérêt  que  les  tableaux. 
On  y  remarque  des  collections  de  figurines  creuses 
en  terre  cuite,  Vénus  et  déesses  mères,  et  d'urnes 
cinéraires  recueillies  dans  les  cimetières  et  les 
tombeaux  qui  formaient  à  Augustodunum  une  cein- 
ture funéraire,  des  échantillons  de  stucs  et  de  cou- 
leurs en  pains  ou  en  boules,  des  objets  de  toilette, 
des  instruments  de  chirurgie,  etc.  En  un  mot,  la 
civilisation  gallo-romaine  reparaît  là  toute  entière. 
Mais  les  vitrines  particulièrement  précieuses  sont 
celles  des  petits  bronzes.  Nous  n'en  mentionnerons 
qu'une  pièce  capitale:  un  groupe  de  crupellaires  en 
bronze  plaqué  d'argent,  découvert  derrière  les  murs 
de  l'hospice.  Ces  soldats  gladiateurs,  revêtus  d'une 
carapace  de  fer,  ont  été  décrits  par  Tacite,  qui  les 
fait  figurer  dans  l'armée  gauloise  de  Julius  Sacrovir. 

Terminons  enfin  ce  trop  rapide  examen  par  la 
description  du  fameux  poisson  de  verre  trouvé  en 
1854  dans  une  sépulture  chrétienne,  près  de  GIvry 
(Saône-et-Loire). 

On  sait  que  les  premiers  chrétiens,  durant  les 
trois  siècles  de  persécution,  au  temps  où  la  disci- 
plina arcani  était  en  vigueur,  avaient  imaginé  des 
signes  secrets  de  reconnaissance,  des  symboles  am- 
plement décrits  par  les  Pères.  Le  mot  grec  'Ix.ôu(;, 
poisson,  fournissant  les  initiales  des  cinq  mots  qui 
signifient  :  Jésus-Christ^  Jils  de  Dieu,  Sauveur,  le 
poisson  devint  l'emblème  mystérieux  du  Christ,  du 
Christ  Eucharistique.  Ce  symbole  fut  gravé  sur  de 
nombreux  objets  à  l'usage  des  chrétiens.  On  fabriqua 
notamment  des  poissons  de  bronze  ou  de  verre 
destinés  à  être  suspendus  au  cou,  véritables  tessères 
sacrées  qui  étaient  distribuées  aux  nouveaux  bap- 
tisés. Le  poisson  de  verre  du  musée  d'Autun  est 
un  de  ces  objets  portatifs.  Ses  anneaux  sont  intacts 


i 
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et  on  le  déposa  probablement  dans  la  sépulture  du 
néophyte  auquel   il  avait  appartenu. 

On  sait,  par  réminent  arcliéologue  chrétien  M.  de 
Rossi,  que  l'emploi  de  la  figure  du  poisson  comme 
symbole  secret,  en  usage  dès  les  temps  apostoliques, 
est  une  pratique  exclusivement  propre  aux  trois 
premiers  siècles  et  qu'après  Constantin,  cet  emblème 
n'iipparait  plus  guère  que  comme  ornement.  Mais 
dans  la  Gaule  chrétienne,  l'épigraphie,  pour  l'adop- 
tion comme  pour  l'abandon  des  formules  et  des 
symboles,  retarde  presque  constamment  d'un  siècle 
sur  Rome  (1).  On  peut  donc  admettre  sans  trop  de 
chances  d'erreur  que  le  poisson  de  verre  d'Autun 
ne  remonte  guère  qu'au  IV«  siècle. 

in.    Mnsée  lapidaire. 

Au  musée  lapidaire,  ancienne  chapelle  de  l'hôpital 
de  Saint-Nicolas,  où  nous  nous  rendons  en  sortant 
de  l'Hôtel-de-Ville,  a  été  déposé  un  monument  en- 
core plus  précieux  que  celui  que  nous  venons  de 
décrire  pour  l'histoire  de  la  primitive  église  et  du 
symbolisme  chrétien.  Nous  voulons  parler  de  la 
célèbre  inscription  connue  sous  le  nom  d'épitaphe 
d'Autan,  où  l'hiéroglyphe  du  poisson  est  manifeste- 
ment appliqué  au  piiin  sacramentel  de  rEucharislic. 
Elle  est  gravée  sur  une  table  de  marbre  et  a  été 
trouvée,  le  25  juin  1839,  dans  un  des  cimetières  chré- 
tieiisd'Augustodunum,  au  polyandrc  de  Saint-Pierre 
l'Estrier  mentionné  par  Grégoire  de  Tours. 

C'est  une  inscription  grecque  de  onze  vers  divisée 
en  deux  parties.  La  première  est  composée  de  six 
vers,  dont  cinq  forment  l'acrostiche  du  mot  'I/Oti;; 
la  seconde  est  l'épitaphe  proprement  dite.  C'est  un 

(I)  Le  Blant.  Inscriptions  chrft.  de  la  Gaule,  t.  I. 


I 
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Lyonnais,  S.  E.  le  cardinal  Pitra,  qui  le  premier 
parvint  à  lire  ces  vers  qui  ont  agité  le  monde  des 
savants  et  des  protestants  d'Allemagne,  de  France 
et  d'Italie,  et  dont  M.  F.  Lenormant  a  proposé  une 
restitution  approuvée  par  M.  Le  Blant  et  acceptée 
universellement  aujourd'hui  (1).  En  voici  le  texte  et 
la  traduction  littérale  : 

*I  5(^6uoç  o[ùpaviou  ôejrov  yevoç,  rJTopi  aejxv^ 

X         p^dai  Xa6(î>[v  Z^coJyjv  à(jL6poTOv  èv  ^poTeoiç 

6  KTKKjUîiv  oSaTtov   •   Tif]v  (TTQv,   çCXe,   ôàXiteo  4*^X^4^ 

"Y         Saciv  àevàotç  itXouToSoTou  So<p(Y]ç* 

2  coTYJpoç  S'àyCcov  (xeXiyjSea  Xàjxêave   Pp[coaiv]. 

'ïaôte,  irrve,  Xaêcov,    'Ijç^ôùv  tyjsiv  iraXàjxaiç. 

'Ijç^ôu,  )(^[api2^ou]   (x'apa,  XiXaico,  AeoTcoTa,  Sdirep, 
E5  EûSot  [pnf;]TY]p  (je  XiTa^opiat,    çôç  to  ôavovrcov  ! 
'Aoy^avSere  [itàJTep,  Toi  'picji  x[c)ra]pt(jpLév£   6u[jl([>, 
Sùv  (x[Y]Tpi  yXuxep^,  duv  t'  olxeijoKjiv  èjxoro'tv, 
l[y6iioç  eipiQvr)  cj£o]   (jLVTQdeo  HexToptouo   (2). 

«  0  race  divine  du  Poisson  céleste,  reçois  avec  un 
cœur  pieux  la  vie  immortelle  parmi  les  mortels,  la 
vie  des  eaux  merveilleuses.  Réchauffe,  ô  mon  ami, 


(1)  F.  Lenormant.  Mélanges  d'archéologie,  tome  IV,  page 
118.  —  Edm.  Le  Blant.  Inscriptions  chr  et.  delà  Gaule,  t.  i,n<>4. 

(2)  Le  marbre  original  est  brisé  en  sept  morceaux  et  il 
manque  au  moins  trois  autres  fragments  pour  compléter  la 
partie  inscrite.  Les  caractères  sont  grêles  et  allongés  ;  ce  sont 
des  capitales  entre  lesquelles  sont  intercalées  quelques  lettres 
de  plus  petite  dimension.  Les  c  et  les  a-  sont  de  forme  lunaire. 
On  remarque  certaines  particularités  orthographiques,  telles 
que  remploi  de  Ti  simple  pour  la  diphtongue  m. 

Le  texte  que  nous  reproduisons  a  été  ramené  à  Torthogra- 
phe  normale  et  les  mots  ou  parties  de  mots  restitués  y  sont 
placés  entre  crochets. 


â 
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ton  âme  dans  les  flots  intarissables  de  la  Sagesse 
qui  donne  la  ricliesse.  Reçois  l'alinaent,  doux  comme 
le  miel,  du  Sauveur  des  saints.  Prends,  mange,  bois, 
tu  tiens  le  Poisson  dans  tes  mains  (1). 

»  Poisson^  accorde-moi  cette  grâce,  je  la  désire 
ardemment,  ô  Maître,  à  Sauveur  !  Que  ma  mère 
dorme  heureusement,  je  t'en  conjure,  lumière  des 
morts  !  Aschandeus  mon  père,  si  cher  à  mon  cœur, 
avec  ma  tendre  mère  «t  tous  mes  parents,  dans  la 
paix  du  Poisson,    souviens-toi  de  ton  Pectorius.  ■ 

Quelques  savants  datent  du  II»  siècle,  de  l'époque 
des  AntonUis,  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre, du  commencement  du  III',  cette  inscription  qui 
suffirait  h  elle  seule,  comme  le  disait  M.  BuUiot, 
pour  faire  la  réputation  d'un  musée  archéologique. 
Elle  est  installée  ô  une  place  d'honneur,  au  centre 
de  la  petite  abside  romane  de  la  chapelle. 

Contre  les  parois  se  dressent  les  morceaux  de 
sculpture  les  moins  mutilés  provenant  du  tombeau 
de  saint  Lazare  :  un  Christ  et  deux  longues  ligures 
de  femmes  qui,  par  leurs  proportions,  rappellent 
celles  de  la  porte  centrale  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres. Peu  postérieures  au  tympan  de  Gislebert,  ces 
statues  accusent  pourtant,  surtout  le  torse  du  Christ, 
une  technique  déjà  beaucoup  plus  avancée,  et,  pour 
l'histoire  de  l'art  français  durant  le  XII"  siècle,  ce 
sont  des  pièces  singulièrement   précieuses. 

Sur  le  soi  de  l'abside  gît  un  magnifique  fragment 
de  statue  en  pierre  de  couleur  jaune  el  passable- 


(1)  Aux  premiera  siàcles  de  l'Eglise,  lea  fidèles  ne  rece- 
vaient pas  le  pain  consacré  dans  la  bouche,  mais  les  hommes 
le  recevaient  dans  la  main  droite  nue  croisée  sur  la  gauche, 
les  Femmes  sur  un  linge  blanc  appelé  dominicale,  après  quoi 
chacun  le  portait  respectueusement  'a  sa  bouche.  (Martigny, 
Ûktioimaire  d»t  ÀnUquitis   chrétienne!). 
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ment  fruste.  Les  jambes  et  les  bras  n*existent  plus. 
Mais  le  modelé  du  torse,  la  correction  des  traits  du 
visage  et  je  ne  sais  quel  sentiment  d'élégance  qui 
distinguera  éternellement  le  grand  art  grec,  font  de 
'  ce  fragment  une  des  richesses  artistiques  d'Autun. 
Nous  n'en  connaissons  pas  la  provenance. 

La  nef  de  la  chapelle  est  occupée  par  une  très 
grande  mosaïque  antique  trouvée  sur  remplacement 
de  la  gare  du  chemin  de  fer,  et  tout  autour  ont  été 
déposées  des  sculptures  en  ronde  bosse,  en  bas- 
relief,  de  tous  styles,  de  toutes  dates,  dont  la 
description  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  ne 
pouvons  que  citer  :  un  fragment  de  colonne  itinéraire 
en  marbre  marquant  la  distance  d'Augustodunum 
à  Auxerre  et  à  Saulieu  ;  une  statuette  de  Bacchus 
avec  un  tonneau  dont  les  cercles  sont  nettement 
indiqués  (preuve  de  l'ancienneté  de  l'usage,  en 
Gaule,  des  vases  de  bois  pour  renfermer  le  vin)  ; 
un  riche  sarcophage  chrétien  représentant  une 
chasse  et  portant  le  monogramme  du  Christ  ;  deux 
bas-reliefs,  travail  français  très  fin  et  très  élégant 
du  milieu  du  XVI«  siècle  ;  et  enfin,  un  groupe  en 
pierre  de  treize  figures  sculptées  en  ronde  bosse, 
représentant  la  résurrection  de  Lazare,  et  qui  est 
une  œuvre  très  expressive  et  fort  curieuse  de  l'école 
flamande. 

Dans  la  cour  et  sous  le  cloître  qui  précèdent  la 
chapelle,  sont  déposés  une  grande  quantité  de 
stèles,  des  fragments  de  béton  et  de  briques  antiques, 
de  chapiteaux,  de  sarcophages,  parmi  lesquels  on 
nous  montre  les  débris  du  sarcophage  païen  en 
marbre  dans  lequel  fut  inhumée  la  reine  Brunehaut 
dans  Tabbaye  de  Saint-Martin  d'Autun. 

C'est  sur  la  demande  de  la  Société  Eduenne,  qu'en 
1801,  la  ville  d'Autun  a  fait  l'acquisition,  pour  y 
installer  un  musée  lapidaire,  de  cette  chapelle  Saint- 
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Nicolas,  bûlie  au  XlP  siècle  sur  l'emplacement  d'un 
tronçon  d"nnciennevoie  conduisant  de  la  porte  Soint- 
André  a  la  voie  d'Agrippa,  à  l'extrémité  du  forum 
Jl/arct'ate  devenu  le  quartier  de  Morcliaux.  Disons  en 
passant  que  oc  petit  monument  de  transition  est, 
comme  proportions  et  comme  plan,  un  excellent  mo- 
dèle à  proposer  aux  constructeurs  d'églises  rurales. 

IV.  Porte   Saint-André.   —  Thâ&tre  antique.  — 
Petit  séminaire. 

A  peu  de  distance  du  musée  lapidaire,  nous  nous 
arrêtons  devant  l'antique  Porte  Saint  -  André  qui 
s'ouvrait  sur  la  voie  romaine  d'Autun  ù  Langres. 
Elie  se  compose  de  deux  grandes  arcades  charre- 
tières accompagnéesde  deux  avant-corps  avec  portes 
pour  les  piétons,  le  tout  surmonté  d'une  galerie  ô 
jour  de  construction  moins  ancienne  et  dont  le  soi, 
jadis  au  niveau  des  remparts,  est  à  onze  mètres  au 
dessus  de  la  voie.  Ce  monument  est  décrit  por  le 
rhéteur  Eumène,  dans  son  discours  prononcé  à 
Trêves,  l'an  311,  devant  l'empereur  Constantin.  11  y 
est  fait  mention  de  deux  tours  dont  il  était  flanqué 
aussi  bien  que  les  trois  autres  portes  de  l'enceinte 
d'Augustodunum.  Une  de  ces  tours  existe  encore. 
Les  profils  et  le  travail  sont  loin  de  valoir  comme 
finesse  et  distinction  ceux  de  la  porte  d'Arroux, 
qui  nous  est  parvenue  d'ailleurs  dans  un  meilleur 
état  de  conservation. 

C'est  près  de  cette  porte  Saint-André  que  fut 
martyrisé,  au  III"  siècle,  saint  Symphorien  patron 
d'Autun.  On  sait  que  plusieurs  do  nos  chapelles  ou 
églises  de  Forez  ont  été  placées  sous  le  vocable  de 
ce  saint  si  populaire. 

Le  théâtre  d'Augustodunum  était  le  plus  grand  de 
la  Gaule;  il  mesurait,  dit-on,  150  mètres  do  diamètre, 
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et  comme  celui  de  Pompéi,  comme  celui  de  Moind  en 
Forez,  il  était  installé  sur  la  pente  d'une  colline  fai- 
sant face  à  un  immense  panorama.  Construit  en  petit 
appareil  très  soigné,  ce  monument  était  encore, 
paraît-il,  assez  bien  conservé  à  la  fin  du  XVIP  siècle. 

Il  a,  depuis  lors,  servi  de  carrière  de  pierres,  mais 
la  verdure  qui  recouvre  maintenant  ses  ruines  les 
préserve  de  nouveaux  actes  de  vandalisme. 

Tout  près  se  trouve  le  petit  séminaire  qui,  par  son 
esplanade  incomparable,  ses  grandioses  jardins  des- 
sinés à  la  française  et  ses  arbres  séculaires^  passe  à 
bon  droit  pour  une  des  curiosités  de  la  ville.  M.  Bul- 
liot  nous  montre,  au  pied  d'une  statue  de  la  Vierge, 
érigée  à  l'extrémité  de  la  terrasse,  les  traces  d'un  obus 
prussien  qui  frappa  un  des  degrés  de  l'emmarche- 
ment,  le  !•''  décembre  1870.  Sur  cette  terrasse  où  était 
établie  une  batterie  française,  de  nombreux  mobiles 
de  la  Charente-Inférieure  trouvèrent  une  mort  glo- 
rieuse. Pendant  le  combat,  un  professeur  du  petit 
séminairese  tint  constamment  à  une  fenêtre  exposée 
au  feu  de  l'ennemi,  suivant  les  péripéties  de  la  lutte 
et  sans  doute  envoyant  une  suprême  absolution 
aux  braves  qui  tombaient  sous  ses  yeux. 

V.  Évôché. 

En  sortant  du  petit  séminaire,  la  plupart  des  excur- 
sionnistes reprennent  le  chemin  de  l'hôtel  Rolin, 
pendant  que  les  membres  du  conseil  d'administra- 
tion de  la  Diana  présents  à  Autun  se  rendent  à  l'évêché 
pour  remercier  Mgr  Perraud,  au  nom  de  la  Société, 
des  paroles  si  bienveillantes  qu'il  lui  a  adressées  et 
de  toutes  les  facilités  qu'il  lui  a  procurées,  la  veille, 
pour  visiter  la  cathédrale  et  son  trésor.  Cette  députa- 
tion  reçoit  le  plus  gracieux  accueil  de  Monseigneur, 
qui  lui  propose  de  visiter  l'évêché. 
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C'est  un  édifice  reconstruit  en  grande  pai^tie  au 
XVii»  siècle,  mais  qui  conserve  des  parties  ancien- 
nes, notamment  une  haute  tour  carrée  d'un  grand 
air  et  percée  d'ouvertures  qui  accusent  le  XVI» 
siècle.  Monseigneur  introduit  d'abord  les  visiteurs 
dans  son  cabinet  de  travail,  qui  est  de  plain-pied 
avec  une  terrasse  dallée  d'où  la  vue  est  fort  belle. 
Puis  il  Tait  parcourir  successivement  ses  salons 
ornés  des  portraits  de  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs et  de  divers  autres  tableaux,  parmi  lesquels 
un  triptyque  de  4  mètres  de  développement  sur  I" 
80  de  tiauteur  porte  la  date  authentique  de  1515. 
Le  premier  panneau  représente  la  Cène,  à  laquelle 
assiste  le  donataire  en  costume  ecclésiastique, 
probablement  un  chanoine,  agenouillé  à  gauche  au 
premier  plan.  Les  deux  volets  reproduisent  des 
scènes  de  l'Ancien  Testament  se  rapportant  au 
mystère  de  l'Eucharistie.  Le  coloris  est  riche  ; 
'e  style  porte  déjà  l'empreinte  de  la  Renais- 
sance. 

Descendant  ensuite  un  vaste  et  bel  escalier  mo- 
•Jarne,  les  visiteurssont  introduits  au  rezde  chaussée 
''ans  une  grande  salle,  aujourd'hui  divisée  en  deux 
•^wipartiments  par  une  cloison  et  qui  passe  pour 
fiv^oir  servi  d'auditoire  â  l'officialité  diocésaine.  De 
"^Utes  fenêtres  l'éclairent;  elle  est  couverte  d'un 
"***<-»  lambris  apparent  et  à  l'une  de  ses  extrémités 
*  'Voit  l'emplacement  d'un  autel  adossé  au  mur 
s*Us  une  arcade  surbaissée  du  XV«  siècle. 

L'a  visite  se  termine  par  celle  des  jardins  formés 
'^^  I>lusieurs  étages  de  terrasses.  De  l'angle  infé- 
"eiat*,  au  matin,  l'œil  suit  le  cours  du  riant  vallon 
l'^i  borne  la  ville  de  ce  côté  et  dont  la  crête  est 
^ûUi-Qnnée  par  les  murailles,  les  tours  del'enceinte 
^;  les  combles  aigus  de  plusieurs  vieilles  construc- 
"Ons  :  tableau  charmant  qui  évoque  le  souvenir  de 
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certaines  cités  allemandes  dont    la    physionomie 
gothique  s'est  conservée  jusqu'à    notre  époque. 

La  députation  prend  congé  de  Monseigneur,  en 
lui  présentant  de  nouveau  l'expression  de  sa  res- 
pectueuse gratitude, 

VI.  Gouhard.  —  Brisecou. 


Les  excursionnistes,  toujours  guidés  par  M. 
Bulliot,  sortent  d'Autun  en  voiture  par  le  faubourg 
Saint-Biaise,  et  au  bout  d'un  quart  d'heure  mettent 
pied  à  terre  pour  visiter  Iq  Pierre  de  Couhard.  Ou 
donne  ce  nom  à  un  massif  de  maçonnerie  sur- 
monté d'une  pyramide,  fort  ruiné  et  totalement 
dépouillé  de  son  revêtement  primitif  en  pierre 
calcaire. 

La  destination  de  ce  monument  est  ignorée;  les 
fouilles  méthodiques  opérées  ù  diverses  époques 
depuis  deux  cents  ans,  tant  sur  ses  abords  qu'in- 
térieurement, n'ont  pu  que  révéler  sa  forme  et  ses 
dimensions  primitives.  C'était  une  pyramide  à  base 
carrée  de  22"  de  côté  sur  30"  environ  de  hauteur. 
Actuellement  elle  a  encore  26""  de  hauteur.  «  Elle 
<  est  placée  au  sommet  du  champ  des   Urnes,    l'un 

•  des  trois  polyandres  gallo-romains  d'Augustodu- 
«  num    et  dans  lequel    des  fouilles  ont  donné  une 

•  abondante  moisson  des  objets  les  plus  intéres- 
«  sonts  pour  l'étude  des  sépultures  antiques  »  (i). 
On  en  a  fait  un  phare  ou  signal  ;  on  en  a  fait  le 
tombeau  de  Divitiacus,  ami  de  César,  l'un  des  plus 
illustres  chefs  des  Eduens.  Tout  porte  à  croire  que 
c'était  un  luxueux  monument  funéraire,  analogue 
ù  la  pyramide  de  Cestius,  plus  élevée  de  dix  mètres, 


(1)  Congrès  sdenli/lque  d'Autun,  tome  I,  page  6Î.  Rapport  de 
U.  L.  PouiUevet. 
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que  s'était  fait  ériger  à  Rome  un  prêtre  epulon.  On 
n'a  pu  toutefois  retrouver,  comme  dans  celle-ci,  de 
chambre  sépulcrale  inlérleure. 

En  quittant  la  pierre  de  Cuuhard,  la  Société,  au 
lieu  de  suivre  la  route  qui  conduit  à  Monljeu,  s'en- 
gage sur  la  gauche  en  côtoyant  ù  pied  la  dérivation 
du  ruisseau  de  Brisecou,  et  bientôt  elle  arrive  ô  la 
cascade  qui  ferme  le  vallon,  de  plus  en  plus  res- 
serré. Ce  site  délicieux  n'a  pas  la  grandeur  un  peu 
sauvage  des  vallées  du  Lignon,  de  l'Aix  ou  du  Pu- 
rens,  mais  il  n'en  mérite  pas  moins  la  réputation 
dont  il  jouit  auprès  des  paysagistes  et  des  amis  de 
tu  belle  nature.  «  Adrien  Guignet  affectionnait  spé- 

•  cialement  la  gorge  de  Brisecou,  qu'il    étudiait   à 

•  toutes  les  heures  du  Jour  et  de  la  nuit,  pourrait- 

•  on  dire,  car  elle  occupe  une  certaine  place  dans 

•  ses  clairs  de  lune  au  fusain  >  (t).  Il  lui  a  consacré 
une  étude  d'automne,  peinte  en  1846,  et  qui  fait 
partie  de  la  collection  Bulliot. 

il  faut  remonter  sous  bois  pour  retrouver  les 
voitures,  et  gagner  insensiblement  le  plateau  de 
Montjeu.  En  plusieurs  endroits,  près  de  la  route, 
se  montrent  les  restes  mis  à  découvert  d'un  aque- 
duc romain,  construit  en  petits  moellons  de  granit, 
qui  conduisait  à  Autun  les  eaux  de  Montjeu,  et  qui 
est  de  dimensions  suffisantes  pour  qu'un  homme 
puisse  s'y  tenir  debout. 

Vn.  Hontfen.  —  Départ  d'Autan. 

Mais  voici  le  parc.  Et  après  avoir  longé  le  grand 
étang  de  la  Toison,  magniflque  pièce  d'eau  de  forme 
irrégulière  et  longue  d'un  kilomètre,  les  excursion- 
nistes arrivent  au  château  situé  à  la  tête  d'un  val- 

|t)  Le  peintre  A.  Gutgrtel,  par  M.  Bulliot,  page  72. 
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Ion,  en  arrière  d'une  vaste  esplanade  où  un  jet 
d'eau  s'élance  du  milieu  d'un  vaste  réservoir.  Ici 
tout  a  grand  air  :  le  parc  clos  de  murs,  qui  a  plus 
de  sept  cents  hectares;  les  étangs  qui  ressemblent 
à  des  lacs  ;  les  futaies  séculaires  sur  lesquelles  se 
détachent  le  corps  de  logis  principal  avec  deux  ailes 
en  retour,  quatre  pavillons  couronnés  de  lanter- 
nons, et  de  vastes  communs  qui  n'ont  pas  été  atteints 
par  les  restaurations  modernes. 

Montjeu  appartint  d'abord  à  une  puissante  maison 
dont  le  chef  Hugues,  baron  de  Montjeu,  était  en 
1348  premier  maître  d'hôtel  du  duc  de  Bourgogne  (1). 
Avant  d'être  acquis,  en  1604,  par  le  président  Jean- 
nin,  il  avait  été  possédé  par  la  famille  d'Hostun, 
tige  probable  des  d'Hostun  de  Gadagne,  seigneurs 
de  notre  château  de  Bouthéon  en  Forez.  Incendié 
en  1746,  le  château  fut  réparé  avec  un  luxe  et  une 
magnificence  remarquables  par  la  famille  d'Aligre; 
rétendue  du  parc  fut  encore  augmentée  et  les  eaux 
prodiguées  dans  les  jardins  dessinés  par  Lenôtre. 

La  Société,  accueillie  avec  la  plus  grande  cour- 
toisie par  le  représentant  de  madame  la  princesse 
de  Talleyrand-Périgord,  propriétaire  actuelle  de 
cette  belle  demeure,  est  introduite  dans  les  grands 
appartements,  dont  la  décoration  uniforme  se  com- 
pose de  lambris  sculptés  peints  et  dorés.  C'est, 
appliqué  à  un  édifice  beaucoup  plus  vaste,  le  sys- 
tème d'ornementation  qu'on  admire  au  château 
forézien  de  Surj'-le-Comlal,  et  cette  analogie  frappe 
les  visiteurs.  A  Sury,  la  sculpture  est  plus  remar- 
quable ;  à  Montjeu,  la  décoration  peinte  tient  une 
part  plus  considérable  et  est  mieux  traitée.  Il  y  a 
notamment,  au  milieu  d'arabesques  et  de  rinceaux 


(h  Congrès  scientifique  d'Autun,  tome  I,  p.iLCC  G8. 
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d'un  excellent  style,  des  figurines  brossées  avec  une 
désinvolture  qui  annonce  une  main  des  plus  habiles. 

La  salle  à  manger  est  garnie  de  tentures  de  haute 
lice  d'un  grand  effet  :  dans  un  salon  cuntigû,  d'au- 
tres tapisseries  non  moins  belles.  La  gronde  galerie, 
de  15  mètres  de  long  sur  7  de  large,  éclairée  par 
huit  renètres,  est  ornée  des  portraits  du  prési- 
dent Jeannin  et  d'Anne  Guéniot  sa  femme,  de 
Louis  XIII,  d'Anne  d'Autriche,  et  d'un  très  grand 
nombre  d'autres  personnages  célèbres.  Dans  la  cha- 
pelle, l'attention  est  particulièrement  attirée  par 
une  suite  de  paysages  de  Paul  Bril  et  par  les  déli- 
cates peintures  de  la  voûte. 

Mais  l'heure  du  retour  n  sonné.  Après  avoir  par- 
couru les  Tutaies  du  parc  percées  d'allées  magnifi- 
ques, on  repart  pour  Autun,  et  h  la  hauteur  du 
plateau  de  Couhard,  un  spectacle  admirable  s'offre 
à  nos  yeux  :  c'est  la  ville  dont  les  clochers.  la  flèche 
de  la  cathédrale,  la  tour  des  Carmélites,  les  grands 
bâtiments  des  Séminaires  se  détachent  en  silhouette 
sur  le  fond  des  plaines  de  l'Arroux  ;  c'est,  à  l'hori- 
zon, le  profil  sévère  du  Beuvray  que  dore  le  soleil 
à  son  déclin.  Chacun  regrette  de  ne  pouvoir  fixer 
sur  la  toile  ce  tableau  d'un  splendide  coloris. 

Le  soir,  réunion  d'adieu  à  l'hôtel  Rolin.  Le  len- 
demainj  à  10  heures,  départ  d'Autun.  Plusieurs 
membres  de  la  Société  Eduenne  veulent  encore 
venir  serrer  les  mains  de  leurs  hôtes  Foréziens, 
et  M.  BuHiot  lui-même  ne  les  quitte  qu'à  la  gare, 
mettant  ainsi  le  comble  aux  délicates  attentions 
qu'il  n'a  cessé  de  leur  prodiguer. 
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RtJLLEtIN  DE  LA  DIANA 


1. 


Procès- verbal   de  P Assemblée  générale  du  12  mai 

1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  t*ÔNCÎNS,  t>RÉSiDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents:  MM.  Achalme,  d'Avaize,  Barbart, 
abbé  ÎBartholin,  vicomte  de  Becdelièvre,  Boggio, 
abbé  Boissel,  M.  de  Boissieu,  Boulin,  Brassart, 
comte  de  Charpin -Feugerolles,  Chassain  de  la 
iPlasse,  thoussy,  Coudour,  Crépet,  Cuillieron,  Dé- 
chelette-Despierres,  J.  Desjoyaux,  N.  Desjoyeaux, 
Dugas  de  la  Catonnière,  V.  Durand,  Dusser,  abbé 
Faury,  Gonnard,  Granger,  Guilloud,  Huguet^  Jacquet, 
JeanneZjJoùlin,  Lachmann,Lafay,  Lefebvre,  Leriche, 
Maillon,  abbé  Marsanne,  Miolane,  Monery,  E.  Mo- 
fel,  fcr.  Morel,  Pellet,  baron  des  Périchons,  T.  de 
la  Plagne,  Poidebàrd,  comte  de  Ponciris,  Portier, 
Puy  de  la  Basile,  abbé  Hofehette,  Rochîgneux,  J. 
Rony,  baron  de  Rostaing,  Roiistan,  abbé  Roux, 
Alph.  deSt-Pulgenti  Testenoire-Lafàyette,  Thevèriet, 
Thioliier,  abbé  Virieux,  de  Virjr. 
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Exposé  de  la  situation  de  la  Société. 

M.  le  Président  dit  que  depuis  la  dernière  assem- 
blée générale,  la  Diana  a  eu  la  douleur  de  perdre 
son  président  d'honneur,  Monseigneur  le  cardinal 
Caverot.  L'éloge  de  ce  vénéré  prélat  a  été  prononcé 
dans  la  précédente  séance.  M.  le  Président  tient  à 
exprimer  de  nouveau  les  regrets  unanimes  que  sa 
mort  a  fait  éprouver  à  la  Société. 

Trois  autres  membres  titulaires  sont  décédés: 
M.  le  duc  de  Lévis-Mirepoix,  d'une  illustre  famille 
représentée  par  son  blason  b  la  voûte  de  la  Diana, 
M.  Chamussy,  si  sympathique  à  ses  collègues,  et 
M.  Léopold  Varin,  dont  le  souvenir  sera  précieu- 
sement conservé  par  tous  ceux  qui  Font  connu. 

Six  membres  ont  donné  leur  démission  :  ce  sont 
MM.  de  Beauvais,  général  Borson,  abbé  Ghaffanjon, 
Mondet,  abbé  Simon,  abbé  Theillière. 

Trente-deux  titulaires  ont  été  admis:  M™«  Léon 
de  Snint-Pulgent,  MM.  Tabbé  Avril,  Baudrier,  de 
Beaulieu,  Bertrand,  Boulin,  Brissac,  Chaize,  Cha- 
mussy, Coquard,  Noël  Desjoyaux,  James  Dulac, 
Jean-Baptiste  Dulac,  abbé  Epinat,  Faisant,  Jacquet, 
Juste,  Lafay,  Lefebvre,  Leriche,  duc  de  Lévis-Mire- 
poix, abbé  Marsanne,  Pellet,  Périer,  abbé  Plotton, 
Point,  abl>é  Prajoux,  abbé  Rochette,  abbé  Rony, 
Sanlaville,  abbé  Sivard,  Thevenet;  et  quatre  mem- 
bres correspondants:  MM.  Beaune,  Bréghotdu  Lut, 
Desvernay,  Galle. 

La  Société  de  la  Diana  compte  à  cette  heure 
270  membres,  dont  36  fondateurs.  En  186à,  dans 
tout  réclat  de  sa  prospérité  première,  elle  n'en 
réunissait  que  260. 

Au  nombre  des  causes  de  ce  progrès  sans  précé- 
dent, il  faut  mettre  en  première  ligne  la  publica- 
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Uoti  <\^  volume  distribué  aux  sociétaires  à  la  fin 
de  1886  :  c'est  donc  à  M,  Félix  Thiollier  et  à  sa 
Moao«5raphie  de  la  Bastie  que  la  Diana  est  redeva- 
^'^  pour  une  large  part  de  sa   brillante   situation. 

^OHime  chacun  suit,    M.  Félix   Thiollier   prépare 
^^  nouveau  livré   illustré,    le   Forets  pittoresque  et 
^^^numental,  qui  dépassera  encore  en  perfection  son 
Qîné.  L'état  des  finances  de  la  Diana  ne  lui  permet 
pas  de  subventionner  cette  œuvre  comme  il  serait 
désirable  ;  elle  ne  peut  sans  rompre   Téquilibre  de 
son  budget  se  faire  inscrire  pour  plus  de  cinq  exem- 
plaires. Mais  il  n'est  pas  douteux  que  presque  tous 
ses  membres  voudront  posséder   un    recueil  aussi 
précieux  pour  notre  pays  et  engageront  leurs  amis 
à  y  souscrire  avec  eux. 

Comptes. 

M.  le  trésorier  présente  ses  comptes   pour   1886. 
Us  sont  approuvés  par  l'assemblée  (voir  Annexe  n°I). 

Budgets. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  du  budget 
additionnel  pour  1887  et  du  budget  primitif  pour 
1888. 

il  fait  remarquer  que  le  traitement  du  bibliothé- 
caire a  été  porté  à  1200  francs.  Il  ne  croit  pas 
nécessaire  de  justifier  cette  augmentation:  le  zèle 
et  le  dévouement  de  M.  Rochigneux  sont  assez 
connus  de  tous. 

il  a  paru   plus   régulier  de  porter  aux  dépenses 
ordinaires   le  prix   des  jetons    distribués   chaque 
année^  qui  jusqu'à  présent  avait  figuré  aux  dépenses 
extraordinaires. 

Les    deux  budgets,   mis  aux  voix,  sont  adoptés 
(yoir  Annexes  H  et  111). 
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Le  Fores  pittoresque  et  monumental. 

M.  Félix  Thiollier  présente  quelques  spécîrtiens 
des  gravures  dans  le  texte  qui  illustreront  sa  pro- 
chaine publication.  Il  espère  pouvoir  donner,  grûcé 
ô  des  subventions  de  TEtat  ou  dli  département, 
quatre  à  cinq  cents  documents  graphiques,  soit  dans 
le  texte,  soit  hors  texte. 

Dons. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  le  comte  de 
Sugny  vient  de  faire  à  la  Diana  le  cadeau  magnifi- 
que des  archives  anciennes  conservées  dans  son 
château  de  Genetines.  M.  le  Président  espère  que 
la  générosité  de  M.  de  Sugny  aura  des  imitateurs. 
A  cette  occasion,  il  rappelle  que  la  Société  est  dis- 
posée à  recevoir  pour  sa  bibliothèque  et  son  musée, 
même  à  titre  temporaire  et  sur  inventaire,  les  ar- 
chives et  les  objets  curieux  que  Ton  voudrait  bien 
lui  confier. 

M.  Valentin-Smith  a  bien  voulu  offrir  à  la  Société 
les  deux  volumes  de  sa  Bibliotheca  Dumbensis.  Ce 
recueil,  de  la  plus  grande  valeur  pour  Thistolre 
générale  et  en  particulier  pour  celle  de  Dombes,  a 
été  pendant  trente-cinq  ans  l'œuvre  de  prédilection 
de  son  savant  auteur,  le  doyen  des  érudits  et  deâ 
archéologues  de  notre  région. 

M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  un  autre  Infatigable 
travailleur^  a  fait  présent  à  notre  bibliothèque  de 
ses  deux  dernières  publications  :  le  Mystère  deê 
trois  Doms  et  V Itinéraire  des  Dauphins  de  la  3^  race. 

M.  Lefèvre,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Salnt- 
Chomond,  a  envoyé  trois  de  ses  opuscules. 

Enfin  M.  Bertrand,  de  Moulins,  a  encore  enrichi 
notre  musée  de  moulages  et  de  spécimenè  originaux 
de  statuettes  en  terre  cuite  gallo-romaines  prove- 
nant de  ses  fouilles  en  Bouiiionnals. 


A  l'unaDimilé,  l'assemblée  vote  des  retaerciements 
à  MM.  le  comte  de  Sugny,  Valen tin-Smith,  abbé  U. 
Chevalier,  Lefèvre  et  Bertrand. 

Excursion  en  1887. 

M.  Testenoire-Larayelte,  président  delà  commis- 
sion, dit  que  l'excursion  à  Essolois  et  lieux  circon- 
voisins  ne  pourra  avoir  Heu  qu'après  la  levée  des 
récoltes,  soit  dans  la  deuxième  quinzaine  d'août. 
Ce  retard  est  motivé  par  la  nécessité  d'ouvrir  des 
tmnctiées  dons  les  parties  les  plus  utiles  à  étudier 
de  cette  station  gauloise. 

M.  Lafay  demande  que  l'excursion  soit  fixée  au 
commencement  des  vacances  du  tribunal,  le  plus 
près  possible  du  15  août. 

D'autres  membres  proposent  la  date  du  16  ou 
ceile  du  22  août. 

L'assemblée  déclare  s'en  rapporter  sur  ce  point 
à  la  commission. 

Description  d'une  généralité  ou  d'une  région 
de  la  France  en  1789. 

M.  le  ministre  de  l'Insti-uction  publique  et  des 
Beaux-Arts  a  adressé  h  M.  le  Président  la  lettre 
suivante  : 

Paria,  le  U  février  1887. 
Monsieur  le  Président, 

Dans  la  séance  de  clôture  du  dernier  congres  des  Sociétés 
savantes,  mon  prédécesseur  avnit  signalé  à  votre  attention 
l'intérêt  que  présenterait  l'étude  de  la  France  de  1789.  Le 
moment  semble  en  efTet  venu,  .'kprès  un  siècle  écoulé,  de 
recherclieret  de  réunir  les  matériaux  qui  permettront  d'écrirs 
l'histoire  impartiale  de  la  Révolution,  de  rétablir  la  vérité, 
en  la  puisant  à  eoa  sources  naturelles,  dans  les  écrits  et  dans 
les  actes. 

L'eitenaiOD  doanéQ  au  Comité  d«3    travaux  hiotorïquM  et 
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scientifiques  par  la  création  d'une  section  des  soienoes  écono- 
miques et  sociales  l'a  singulièrement  modifié  ;  il  ne  s'occupe 
plus  exclusivement  des  temps  antérieurs  au  XVfU*  siècle,  et 
n'est  plus  tenu  à  distance  de  l'époque  moderne,  objet  à  juste 
titre  des  curiosités  et  des  préoccupations  du  plus  grand  nombre. 
Les  mémoires  des  intendants,  dont  le  Ministère  a  confié  la 
publication  à  M.  de  Boisliale,  marquaient  déjà  do  nouvelles 
tendances:  elles  s'accentuent  davantage  encore  par  des  tra- 
vaux actuellement  en  préparation,  je  veux  dire  la  recherche 
des  pièoes  relatives  à  l'histoire  de  l'instruction  publique  de 
1789  à  1808. 

A  côté  de  ces  importantes  publications,  j'ai  pensé  qu'il  serait 
intéressant  de  posséder,  dans  un  recueil  méthodiquement 
composé,  une  description  exacte  de  l'état  administratif  et  éco- 
nomique de  la  France  à  cette  époque  de  transformation  d'où 
est  sortie  la  société  moderne.  Les  documents  abondent  sur 
tous  les  points  de  notre  territoire  ;  vous  saurez  les  découvrir, 
les  choisir  et  les  présenter  clairement:  j'ai  confiance  en  vos 
habitudes  dès  longtemps  connues  de  laborieuses  et  savantes 
recherches. 

Si  j'ai  pris  aoin  toutefois  de  demander  au  Comité  des  travrtux 
historiques  de  dresser  le  plan  d'étude  d'une  généralité  ou 
d'une  région,  tel  que  vous  le  trouvères  ci-inclus,  ce  n'est  pas 
assurément  avec  l'intention  d'imposer  ce  plan  à  tous  les  cru- 
dits,  dont  je  tiens  avant  tout  à  respecter  l'initiative  et  les 
vues  personnelles  ;  mais  il  me  semble  désirable  que  des  iné- 
moires  destinés  à  être  réunis  nient,  dans  leurs  grandes  lignes, 
une  uniformité  qui  en  facilite  la  lecture  et  ia  comparaison. 
Cette  uniformité,  je  lésais,  ne  saurait  être  absolue,  alors  que, 
BOUS  l'ancien  régime,  l'administration  était  partout  si  difTé- 
rente  ;  d'ailleurs  les  auteurs  qui  voudront  bien  me  prêter 
leur  concours  n'auront  pas  toujours  à  étudier  des  circonscrip- 
tions de  même  nature:  les  uns  s'attacheront  à  des  généralités, 
d'autres  à  des  gouvernements,  des  élections  ou  des  villes. 
J'ajoute  que  les  matériaux  nécessaires  pour  suivre  pas  à  pas 
le  plan  du  Comité  feront  souvent  défaut  dans  les  archives; 
qu'en  dehors  de  ce  plan,  simple  indication  forcément  incom- 
plète, bien  des  questions  intéressantes  subsistent  ;  qu'il  ne 
faudrait   pas  en    négliger  les  traces,    ni  décourager  les  ten- 


dano«8  des  chercheurs  attirés  plutôt  vere  l'étude  de  questions 
pftrtioul lires  comme  celles  des  enfants  trouvés,  des  douanes, 

etc. 

11  serait  téméraire  de  supposer  qu'il  existe,  sur  toute  la 
Burlace  de  la  t'rance,  un  nombre  assez  considérable  de 
savants  prêts,  dès  aujourd'hui,  à  commencer  l'œuvre  que  je 
vous  propose  pour  chacune  des  généralités  ou  Tractions  de 
généralités  du  royaume.  Si  l'on  devait,  avant  de  rien  publier, 
attendre  le  jour  éloigné  où  l'on  aurait  réuni  les  éléments  d'une 
aussi  vaste  enquête,  l'entreprise  risquerait  de  n'être  jamais 
achevée.  Au  reste,  il  n'est  pas  nécessaire  que  toutes  les  géné- 
ralités soient  décrites.  Malgré  la  diversité  de  l'ancienne  admi- 
nistration, les  mémo  institutions  apparaissent  sur  bien  des 
points  de  notre  territoire  ;  les  mêmes  faits  s'y  reproduisent, 
et  la  description  d'un  certain  nombre  de  régions  caractéristi- 
ques  suiTirait  à  donner  une  nation  exacte  de  la  France. 

Il  ne  s'agit  pas  ici,  vous  l'avez  compris,  de  faire  œuvre 
d'historien  ;  les  descriptions,  telles  que  je  les  conçois,  doivent 
être  au  contraire  aussi  condensées  que  possible,  ne  contenir 
que  les  faits  essentiels  ou  des  analyses  toujours  appuyées  sur 
un  document  authentique. 

J'ai  le  ferme  espoir,  Monsieur  le  Président,  que  de  sembla- 
bles recherches  intéresseront  quelques-uns  des  membres  de 
votre  Société,  et  je  souhaite  que  des  travaux  individuels 
conçus  dans  cet  esprit,  et  approuvés  par  le  Comité,  constituent 
dos  types  qui  servent  d'exemples  à  d'autres  auteurs,  et  de- 
viennent le  point  de  départ  d'une  série  nouvelle  partiouliÀrc- 
ment  recherchée  de  notre  belle  collection  des  Documents 
inédits  de  l'histoire  de  France. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes  sentiments 
les  plus  distingués. 

U  Uinislre  de  llnslruction  publique 
et  des  Beaux-Arts, 
Signé;  BERTHELOT. 
Pouf  copie  conforme  : 
Le  Directeur  du  Secrétariat  et  de  la  Comptabilité, 
CHARMES. 
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Pç^t  f^P  plW  WW  V^t^^    df3crljiUf   4'w^   «to*r«>tt<| 
on  d^ane  réfl^on  de  la  France  en  1789. 

ÉTAT  0E8  PERSONNES. 

Clergé,  —  Archevêchés,  évêchés,  chapitres  diocésains,  syno- 
des, QflkiaHtés,  séminaires.  Divisions  du  diocèsq  en  archi- 
diaconés,  archiprétrés,  doyennés,  paroisses  (curés,  vicaires). 
Nomination  aux  cures.  Patronage.  OoUégii^les  et  chapelles. 
Olergé  régulier.  Abbayes,  prieurés.  Régime  administratif  de 
ces  établissements.  Couvents.  Établissements  des  ordres  mili- 
taires et  hospitaliers. 

Faire  connaître  pour  chaque  titre  ou  établissement  ecclé- 
siastique rétat  des  drojts  et  des  l;)iens,  Tévaluation  iu>proxi- 
mativç  des  revenus  (cens,  dîmes,  etc.),  des  devoirs  et  des 
charges.  0,];>latious.  Assemblées  du  clergé,  don  gratuit, 
décimes. 

Protestants.  Juifs.  Actes  de  Tétat  civil. 

I^oàlmc.  T-  État  4e  \^  i;ioblesse  par  ha^iUiages  en  1789.  Hié- 
rî^çchie  féodf^lç.  Propriétés  sçigneurmes.  Droits  dç  cbass^. 
Transmission  des  biens  nobles.  Revenus  diveipsdela  noble^e. 
Valeur  vénale  et  revenus  d^  terres  possédées  par  des  per- 
sonnes nobles. 

Tiers'Éit^.  —  Ck)mmunautés  d*babitan,ts.  Prp^^ri^tés  du 
'Çiers-Éti^t.  YiHeç.  Privilèges  d^  bourgeois.  Compagnie  de 
Tarç,  etc. 

Rf^lation.  —  Population  urbaine  et  population  rurale.  Peux. 
EUpport  de  la  population  des  paroisses  en  1789  et  aujourd'hui. 
Nombre  des  enfants  par  ménage.  Mortalité. 

ÉTAT  DES  TERRES. 

Domaine  royal.  Apanages.  Fiefs.  Droit  de  franc-fief.  Com- 
munau;^.  ^â.furagç  çt  vaine  pâture.  Forêts.  Droit  de  triage. 
Propriété  roturier^  Prppriété  urbaine  et  rurale. 

Formes  d^vçrses  de  ^nure  çt  d'amodiation  de  la  terre.  Baux 
perpétuels.  Bail  à  cens  seigneurial,  emphytéose,  bail  sur  une 
ou  plusieurs  vies.  Bail  à  rente  foncière,  à  champart,  à  com- 
plafvt,  «to. 

Droits  BeigMurifM*  Banalité.  Garenne  et  colombiers.  Main- 
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e^i   argent.  Droits 
«ids,  elo. 


înduo  des  oirconB- 
îtions,  aubdéléga- 
ibdélégués.  Inatitu- 
roiBaes.  Maires  ot 
X.  Assemblées  pro- 


ons.  Greniers  à  sel. 

crues.  Capitatios. 
3s  do  perception  de 
iivrement  des  impôt* 
ites  foraines.  Impo- 

argent,  etc.  Octrois 

mp^ts  par  paroisses. 

it^jes  et  aénéchauî- 
et  municipales.  Ju- 
jielle.  Coutumes  et 

irneurs.  Fonotlona 
Ueutenanta  du  roi. 
nrôleiîients.  Écoles 
fortifiées.  Poudres 
■e.  Maréchaussée. 
litaires.  Invalides, 
litairea.  Armée  de 
dea  de  la  marine. 
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oUéges  et  autre» 
lantest  cquvents, 
n.  Nombre  4e8 
lavantes.  Biblio- 
oire.    Presse   at 
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morte.  Re4evc^Qpe9  Conçièrea  ^D  na^ui^  e^  e^   iirgent.  Droits 
cruels.  L[Ods  e|  yente^,  rachs^^s,  reliefs,  plaids,  etc. 

ADMINISTRATION. 

Administration  générale»  —  Limites  et  étendue  des  circoqs- 
criptions  administratives.  Généralités,  élections,  subdéléga- 
tions. Attributions  des  intendants  et  des  subdélégués.  Institu- 
tions municipales.  Villes,  communes,  paroisses.  Maires  ot 
échevins.  Gk>rps  de  ville.  États  provinciaux.  Assemblées  pro- 
vinciales. 

Finanças.  —  Bureaux  des  finances.  Élections.  Greniers  à  sel. 
Maîtrises  des  eaux  et  forêts.  Taille  et  crues.  Capitation. 
Vingtièmes.  Abonnements.  Gabelles.  Modes  de  perception  de 
rimpôtdusel.  Assiette,  répartition  et  recouvrement  des  impôts 
en  général.  Péages  et  travers.  Aides.  Traites  fd'aines.  Impo- 
sitions diverses  :  tabacs,  marque  d*or  et  d'argent,  etc.  Octrois 
des  villes. 

Indiquer,  autant  que  possible,  l'état  des  impôts  par  paroisses. 

Hôtels  des  monnaies. 

Justice,  —  Parlements,  f  résidiaux.  Bailliages  et  sénéchauç- 
sées.  Prévôtés.  Juridictions  seigneuriales  et  municipales.  Ju- 
ridictions diverses.  Justice  civile  et  criminelle.  Coutumes  et 
droit  écrit.  Peines  et  pnsons. 

État  militaire.  —  Gouvernements.  Gouverneurs.  Fonctions 
et  privilèges  des  lieutenants  généraux  et  lieutenants  du  roi. 
Garnisons.  Troupes  de  Tarmée  de  terre.  Enrôlements.  Écoles 
militaires.  Arsenaux.  Châteaux-forts.  Villes  fortifiées.  Poudres 
et  salpêtres.  Logement  des  gens  de  guerre.  Maréchaussée. 
Milices.  Gardes  bourgeoises  et  tribunaux  militaires.  Invalides. 

Marine.  —  Inscription  maritime.  Ports  militaires.  J^mée  dç 
mer.  Amirautés.  Ecole  de  la  marine.  Invalides  de  la  xparii^e. 
Institutions  spéciales. 

Instruction  et  beaux-arts,  —  Universités.  Collèges  et  autres 
écoles.  Petites  écoles.  Congrégations  enseignantes,  pquvepts, 
etc.  Revenus  des  établissements  d'instruction.  Nombre  des 
élèves.  Écoles  spéciales,  académies.  Sociétés  savantes.  Biblio-f 
tbèqi^es.  Théâtres.  Expositions.  Conservatoire,  Presse  et 
librairie. 


' 
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AGRICULTURE,    INDUSTRIE  ET  COKMBRGE  . 

AgriotUure.  —  Principales  cultures.  Rendement  des  récoltes. 
Foires  et  marchés.  Commerce  de  denrées  agricoles.  Impor- 
tation et  exportation  de  ces  denrées  à  l'intérieur  du  royaume. 

Industrie.  —  Mines  et   carrières.  Administration  des  mines. 

Industries  exercées  à  la  campagne  concurremment  avec  la 
culture.  Industries  principales  des  villes.  Corps  de  métiers. 
Règlements  de  fabrique,  inspecteurs.  Manulactures  royales 
et  privilèges  accordés  à  l'industrie. 

Transports  el  commerce.  —  Postes.  Messageries.  Transports 
par  terre  et  par  eau.  Compagnies  de  commerce.  Banque  et 
comptoirs.  Commerce  intérieur  et  extérieur.  Douanes.  Jugea- 
consuls. 

Travaux  pttblies.  —  Ponts  et  chaussées.  Corvées  royales. 
Péages.  Canaux.  Police  des  coure  d'eau.  Chemins  entretenus 
par  les  seigneurs. 

Assistance  pubUqut.  —  Hâpitaux  et  hosploeB.  Établissements 
et  institutions  de  charité.  Mendicité. 

Congrès  de  la  Sorbonne  en  1887. 

M.  le  Président  q  reçu  la  lettre  suivante  deM.  le 
ministre  de  l'instriiclion  publique  et  des  Beaux- 
Arts  : 

Paris,  le  '28  février  i8S7. 
Monsieur  le  PréaidenI, 

Le  25  juin  dernier,  j'.ii  invile  les  Sociétés  savantes  de  Paris 
et  des  Départements  à  faire  connaitre  leur  sentiment  sur  le 
projet  que  quelques-une^  d'entre  elles  m'avaient  soumis  de 
reporter  à  la  Pentecôte  la  date  du  Con.Ecrôs  annuel  de  la  Sor- 
bonne, fixée  jusqu'ici  aux  vacances  de  Pâques. 

Le  résultat  de  cette  enquête  a  été  si  favorable  à  ce  chan- 
gement de  date  que,  mal.!;ré  tout  mon 'désir  de  faciliter  aux 
professeurs  de  l'Université  le^  mojons  de  s'associer  aux  tra- 
vaux du  Congrès  et  malgré  les  obstacles  qu'ils  rencontreront 
pour  le  faire  ii  la  Pentecôte,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  hésiter 
à  me  rendre  aux  v<eux  exprimés  par  la  grande  majorité  des 
Sociétés  savantes.  J'ai  voulu  ain^i  donner  à  ces  Sociétés  une 
nouvelle  preuve  de    ma  sympathique  estime,  et  j'espère  que 
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ds  leur  oôté  qUos  répondront  à  ce  témoignage  en  multipliant 
leurs  Bdorts  «t  en  assurant,  par  la  présence  d'un  plus  grand 
nombre  de  délégués,  l'éclat  d'une  œuvre  qui  leur  appartient. 
Bn  conséquence,  j'ai  décidé  que  le  35'  Congrès  s'ouvrirait  k 
la  Sorbonne,  le  31  mai  prochain,  à  midi  et  demi.  Vous  rece- 
vrez ultérieurement  une  circulaire  précisant  l'ordre  de  ses 
B&Lnces  et  tous  les  détails  de  son  organisation.  Je  me  borne 
aujourd'tiui  à  vous  adresser  le  programme  des  sujets  sur 
lesquels  je  vous  prie  de  vouloir  bien  porter  plus  particuliè- 
rement votre  attention.  Comme  les  années  précédentes,  ce 
programme  comprend  cinq  parties  distinctes,  afTérentes  aux 
cinq  sections  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientiÛ- 
qoes,  qui  en  ont  arrêté  la  rédaction  définitive,  en  oonservant 
la  plupart  des  sujets  proposés  par  les  Sociétés  elles-mêmes. 

I!  eût  été  tort  désirable,  je  ne  me  le  dissimule  pas,  que  ce 
document  vous  (ùt  communiqué  plus  tôt;  l'enquête  relative 
à  la  date  du  Congrès  n'a  pas  permis  de  le  faire.  J'ai  voulu 
toutefois  que  ces  lenteurs  ne  se  renouvelassent  plus,  et  j'ai 
pris  une  mesure  qui,  à  coup  sûr,  recevra  votre  approbation, 
Dès  cette  année  le  programme  de  iBBH  sera  soumis  aux  délé- 
gués des  Sociétés  sav.intes,  pendant  les  séances  mêmes  du 
Oinsrès  ;  les  questions  posées  seront  ainsi  plus  longuement 
étudiées  et  mûries  et  amèneront,  je  l'espère,  des  communica- 
tions plus  nombreuses.  Si,  d'ici  au  1"  mai,  vous  aviez  des 
sujets  il  soumettre,  pour  la  session  do  18:18,  à  l'examen  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  je  vous  serais 
reconnaissant  de  me  les  transmettre. 

Je  souhaite,  Monfîieur  le  Président,  que  ces  diverses  modifi- 
cations  donnent  aux  réunions  annuelles  des  Sociétés  savantes 
une  force  nouvelle  et  quelles  vous  paraissent  un  gage  de 
l'intérêt  que  ces  réunions  m'inspirent. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  Miniitre  de  l'Instruction  publique 
et  dts  Beaux-Arts, 

BERTUELOT. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Directeur  du  Secrétariat  et  de  la  Complabililt, 
CHARMES, 


Voiol  les  questions  du  programme  qui  se  rappor- 
tent plus  particulièrement  à  l'ordre  d'études  dont 
s'occupe  la  Société. 

8BCTI0K  D'hISTOIRK  et  DS  PUIIiO[.0<ilE. 

1*  Mode  d'éleotJon  et  étendue  des  pouvoirs  ém  dépotés  aux 
États  provineiaux. 

2>  Les  esclaves  dans  les  pays  chrétiens  des  bords  de  la 
Méditerranée  au  moyen-àge. 

3'  TranstOTmations  suooessives  et  disparition  du  aervagç 
d»ns  les  difTérentea  provinces. 

4*  Ortj^iDd  et  organisation  des  anciennes  oorporatioas  d'arM 
et  métiers. 

5*  Origine,  importance  et  durée  des  anciennes  (olres. 

6>  Anciens  livres  de  raison  et  de  comptes  et  journaux  de 
famille. 

7*  Liturgies  locales  antérieures  au  XVII*  aièole- 

8'  Étude  des  anotma  oaleadriera. 

9°  Origine  et  règlements  des  confréries  et  charités  anté- 
rieures au  XVII"  siècle. 

10»  Indiquer  les  modifications  que  les  recherches  les  plus 
récentes  permettent  d'introduire  dans  le  tableau  des  constitu- 
tions communales  tracé  par  M.  Augustin  Thierry. 

Il'  Faire  l'histoire  de  l'enseignement  du  grec  dans  une  de 
nos  anciennes  universités  proviDciales. 

12*  Les  exercices  publics  dans  les  collèges  (distributions  de 
prix,  académies,  représentations  théâtrales,  etc.)  avant  la 
Révolution. 

13°  L'histoire  des  mines  en  France  avant  le  XVII*  siècle. 

li*  Objet,  division  et  plan  d'une  bibliographie  départemen- 
tale. 

15*  Du  rôle  4es  milices  et  des  gardes  bourgeoises  avant  la 
Révolution. 

16*  Des  CQnditjoiw  d'éleqtorat  et  d'éligU^iUté  d'ns  les  com- 
munautés et  par«i)is0s  ^vant  1789. 


aGCTiON  d'archëolocib. 

1*  Qudies  sont  lea  contrées  de  la  Omule  où  ont  été  signaléa 
des  cimetières  à  incinération  remontant  à  une  époque  ant^ 
Heure  à  la  conquête  romaine  ? 

2*  Dresser  la  liste,  taire  la  description  el  rechercher  l'origine 
des  œuvres  d'at-t  hellénique,  des  insoriptioils  et  des  marbres 
grecs,  qui  existent  dans  tes  collections  publiques  on  privées 
des  divers  départements.  Distinguer  ceux  de  ces  monuments 
qui  sont  de  provenance  locale  de  ceux  qui  ont  été  importés 
dans  les  temps  modernes. 

3"  Signaler  les  nouvelles  découvertes  de  bornes  mllltnires 
ou  les  constatations  de  chaussées  antiques  qui  peuvent  servir 
à  déterminer  le  tracé  des  voies  romaines  en  Oaule  ou  en 
Afrique. 

4>  Signaler  dans  une  région  déterminée  lea  édifices  antiques 
de  l'Afrique  tels  que  arcs  de  triomphe,  temples,  théâtres, 
cirques,  portes  de  ville,  tombeaux  monumentaux,  aqueducs, 
ponts,  etc.,  et  dresser  le  plan  des  ruines  romaines  les  plus 
intéressantes. 

5*  Signaler  lea  actes  notariés  du  XIV*  au  XVI*  siècle 
contenant  des  renseignements  sur  la  biographie  des  artictes  et 
particulièrement  les  marchés  relatifs  aux  peintures,  sculptures 
M  autres  teuvres  d'art  commandées  soit  pal:  des  particuliers, 
soit  par  des  municipalités  ou  des  coinmunautés. 

6*  Quelles  mesurés  pourraient  être  prises  pour  améliorer 
l'organisation  des  musées  archéologiques  de  province,  leur» 
Initallatrons,  leui  mode  de  classement,  et  pour  en  (aire  dreaset 
ou  perfectionner  les  catalogues  f 

BBCTIOK  DES  BCtBNCBB  ËCONOUIQUBS  ET  B0CIALE8. 

3*  Quelles  étaient  les  données  générales  de  l'organisation 
des  anciennes  universités  françaises  ?  —  Y  aurait-il  avantage 
it  créer  des  universités  régionales  T  —  Quels  services  pour- 
raient-elles rendre  ? 

\*  Ouvrées  anciens  et  tentatives  diverses  pout-  la  réforme 
tt  l'MnéUoratiOD  des  priaons  avant  1789. 
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5*  Messagers,  messageries,  courriers,  poste  dans  une  région 
donnée,  du  moyen-âge  à  la  Révolution. 

&■  Établir,  d'après  des  documents  certains,  dans  une  tocnlité 
déterminée,  pendant  une  période  aussi  longue  que  possible, 
l'échelle  comparée  des  principaux  salaires  et  du  prir  dea 
denrées  de  consommation  les  plus  usuelles. 

7°  Rechercher  les  mesures  prises  depuis  le  XVI*  siàole  pour 
réprimer  la  mendicité  et  le  vagabondage;  état  actuel  de  la 
question. 

10°  Rechercher  l'oriftine  et  retracer  le  développement  de 
l'emprisonnement  individuel  en  France,  —  État  actuel  de  la 
queatiOD. 

SECTION  DES  SCIENCES. 

8*  Étude  sur  la  gamme  musicale,  au  point  de  vue  histo- 
rique. 

44*  Etudier  au  point  de  vue  de  l'anthropologie  les  dilTércntes 
populations  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  ont  occupé, 
•n  totalité  ou  en  partie,  une  région  déterminée  de  la  France. 

15*  Époque,  marche  et  durée  dea  grandes  épidémies  au 
moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes. 

SECTION  DE  GÉOGRAPHIE   HISTORIQCE  ET  DBSCRIPTIVE. 

1°  Anciennes  démarcations  des  diocèses  et  des  cités  de  la 
Gaule  conservées  jusqu'aux  temps  modernes. 

3*  Eiposer  les  découvertes  archéologiques  qui  ont  servi  à 
déterminer  le  site  de  villes  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge, 
Boit  en  Europe,  soit  en  Asie,  soit  dans  le  nord  de  rAfrique, 
■oit  en  Amérique. 

4°  Signaler  les  documents  géographiques  curieux  (textee  et 
cartes  manuscrits)  qui  peuvent  eitiater  dans  les  bibliothèques 
publiques  et  les  archives  des  départements  et  des  communes. 
—  Inventorier  les  cartes  locales  manuscrites  et  imprimées, 

7*  Étudier  les  communications  fluviales  ou  par  canaux  ontre 
la  Manche  et  la  Méditerranée. 

9*  Biographies  des  anciens  voyageurs  et  géographes  Iran- 
sais. 


Sur  une  agrafe  de  ceinture  trouvée  à  Jeansagnères.  — 
Communication  de  M.  A.  Sleyert. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

A  Monsieur  U  comt«  de  Poacins,  Président  de  la  Société 
-de  la  Dianft. 

Monsieur  le  Prtisident, 

Le  Bulletin  de  juillet  à  octobre  {886  contient  une  intéres- 
sante cnmmiinic»tion  de  M.  Bertrand,  viue-président  de  la 
Booiété  d'Émulation  de  l'Allier,  relative  à  dea  fouilles  exécu- 
tées dans  U  montagne  de  Jeansagnièrcs.  A  cette  occasion, 
on  a  reproduit  (BuUetin.t.  III,  page  S.'iû)  une  agrafe  de  bronze 
émaillé,  dont  l'origine,  comme  colle  dus  uutrea  objet?  décou- 
verts, a  été  attribuée  à  l'ùpoque  celtique.  J"ai  cru  d'abord  à 
vn  lapjuî  caUtmi  et  j'ai  attendu  une  rectilication  ;  celle-ci  ne 
«'étant  pas  produite  après  la  publication  des  deux  autres 
numéros  du  BuUelln,  je  crois  devoir  vous  signaler  dans  cette 
détermination,  une  erreur  qu'il  serait  regrettable  de  laisser 
aubsister. 

L'agrafe  en  question  ne  me  parait  appartenir  en  aucune 
façon  à  l'art  gaulois;  il  est,  à  mon  avis,  facile  d'y  reconnaître 
1«  style  de  la  fin  du  XllI'  aiécle  et  du  commencement  du 
XIV*.  On  ne  peut  s'y  tromper,  pas  plus  que  pour  un  ouvrage 
de  la  Renaissance. 

Le  monstre  aux  pieds  fourchus,  au  mutle  de  quadrupède, 
AUX  ailes  d'oiseau,  est  particulièrement  caractéristique  d'une 
période  artistique  qui  s'étend  du  XI*  au  XV*  siècle.  11  a  son 
origine  première  à  l'époque  mérovingienne,  avec  les  dragons 
informes  qui  paraissent  alors  sur  les  plaques  de  ceinturons. 
Mais  l'animal  hybride  que  nous  avons  ici,  une  fois  nettement 
créé  dans  sa  forme  générale,  a  subi  des  modifioations  de 
détails  qui  permettent  de  classer,  d'une  manière  sûre,  les 
monuments  sur  lesquels  tigure  ce  fantastique  animal.  Il  sulTit 
de  feuilleter  un  recueil  d'archéologie  du  moyen-âge  pour 
retrouver,  à  chaque  pas,  ce  dragon  ciselé  sur  des  bronzes, 
fcravé  sur  des  plaques,  sculpté  sur  la  pierre,  peint  sur  les 
manuscrits,  tressé  dans  les  entrelaos  des  lettrines  et  des 
rinceaax  et,  pour  le  reconnaître  sur  des  ouvrages  de  l'épo- 
que que  j'ai  indiquée,  absolument  semblable  à  celui  que 
aoua  offre  l'émail  de  JeansagnièreB, 
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cette  attribution.  L'ornement  en  vâlulèt  tel  qa'it  p&rait  sur 
cette  boucle,  appartient  au  moyen>^e  ;  il  a  été  absolument 
incoUnu  ik  l'art  Celtique.  Aucune  des  ceintures  de  bronze, 
aucun  des  brAoelets,  des  armés  et  des  objets  celtiques  que 
l'on  arecueillisensi  grande  quantité  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  n'olTre  d'ornement  procédant  de  ce  motif  de  décora- 
tion; tandis  qu'au  contraire  II  est  le  point  de  départ,  la  base 
du  système  ornemental  du  moyen-àge. 

Bans  parler  de  l'urne  en  Verre  blano  qui  ne  saurait  être 
CeltiqUe,  là  présence  de  débris  de  fer  à  cheval  trouvé,  aveO 
les  autres  objets,  sulïit  pour  reporter  la  statioti  explorée  par 
M.  Bertrand,  à  une  date  bien  plus  moderne  que  eelle  qui  lui 
&  été  attribuée. 

Le  fer  à  cheval  est  d'ori^ne  mérovingienne;  le  plus  atlcieB 
d'une  date  authentique  est  celui  qui  a  été  trouvé  dans  le 
tombeau  de  Chilpéric.  L'antiquité,  pas  plus  chez  les  Celles 
qu'ailleurs,  n'a  connu  ée  procédé,  et  de  nombreuses  peupla^ 
des  de  cavaliern,  tels  que  les  Cosaques,  ne  le  pratiquent  pas 
encore.  La  lolea  que  les  Romains  adaptèrent  aux  pieds  des 
bétes  de  somme,  ns  peut  être  confondue  avec  le  fer  à  cheval 
moderne  ;  elle  en  diiïérait  et  par  1&  forme  et  par  le  mode 
d'attaché,  qui  s'opérait  à  l'aide  de  courroies  et  non  avecdes  doua. 

Les  archéologues  qui  sont  familiers  avec  l'art  du  moyeta 
&ge  et  de  l'époque  celtique  trouveront  sans  doute  puérile 
l'insistance  avec  laquelle  je  cherche  à  fixer  la  date  d'uQ  objet 
dont  l'ige  se  révèle  au  premier  eoup  d'œil  ;  mais  ne  pouvant 
procéder  par  voie  d'autorité,  je  suis  forcé  d'accumuler  les 
démonstrations  et  les  preuves  pour  ne  laisser  aucun  douM 
bt  permettre  à  chacun  de  contrôler  mes  assertions. 

Bn  résumé,  s'il  m'était  permis  d'exprimer  une  opinion,  j« 
dii:aia  que  la  présence  de  ces  débris  sur  ce  plateau  isolé 
Indique  l'existence  d'une  place  de  refuge  établie  lors  dea 
Incursions  des  Anglais  qui  ravagèl^nt  nos  provinces  au  XIV* 
siècle.  Gela  n'enlèverait  rien  i  l'intérêt  de  ces  découvertes  ni 
au  mérite  de  l'infatigable  explorateur;  bien  loin  de  là:  des 
monuments  authentiques  d'une  des  époques  les  plus  tour- 
mentées de  notre  histoire  seraient  plus  précieux  que  le* 
restes  équivoques  d'un  àgO  incertain. 

Veuillez  agréer,  etc.  A^  Stetut. 
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;  P.  S.  Le  pl«n  qui  a  été  joint  (Bultetin,  t.  IV,  a*  i)  Viant  à 
l's{)pui  de*  précédentes  observAtions.  On  ne  peut  y  voir  la 
oonfi^ralîon  ni  rageacement  d'taabitatinna  gauloises. 

Sur  la  topographie-  d'une  partie  de  Roanne  au  XVII* 
siècle.  —  Communication  de  M.  A.  Coate. 

11  est  donné  lecture,  au  nom  de  M.  A.  Coste,  des 
deux  pièces  et  de  la  note  suivantes  : 


Ahtnevitdei  halles  de  Roanne  et  dei  places  vacantes  en  divert 
quartiers  de  la  ville,  du  30  novembre  163). 

Sachent  tous  que  en  l.i  court  de  Thouars,  pour  monseigneur 
le  duc  (ludict  lieu,  peyro  de  France,  pardevant  les  notaires 
Boubaignés,  s'est  personnellement  estably  de  droict,  trea 
hault  et  très  puiss.aiit  seigneur  messire  Loys  Gouflier,  duc  de 
Rouennoys,  lequel  de  son  plein  gré  donne  ii  tiltre  de  benevis 
à  François  Populus  la  ptaco  ou  espace  qu'il  a  entre  la  halle 
de  Rouanne  despendant  dudict  duché  du  couaté  de  la  Cray- 
itette,  jurques  à  la  maison  de  Jehan  l..andryvon,  serrurier,  à 
prendre  sur  la  rue  du  cousté  de  matin,  et  ausay  juaquea  i.  Ift 
maison  de  Jehan  Grégoire,  hoste,  et  surlealossez  du  chasteau 
de  soir,  avec  pouvoir  de  faire  une  boutique  du  costé  de  la 
dicte  halte,  mais  k  condition  de  laisser  toujours  fluer  l'eau 
desdicts  [osaez  et  ung  chctnyn  de  la  largeur  de  six  pieds  du 
cosié  de  la  suadicte  maison  dudiot  Landryvon. 

Plus,  le  droict  d'aluvion  ou  accroissement  appartenant  au- 
dict  seigneur  et  lequel  s'est  faict  despuys  quelques  années  en 
l'estendue  de  la  paroisse  dudict  Rouanne  au  lo«ig  de  la  rivière 
de  Loire. 

Pareillement  celuy  qui  eat  joignant  à  la  rivière  de  Renoison, 
du  coaté  de  midy,  ii  la  dicte  rivière  de  Loire  de  matin,  ung 
ohemyn  tendant  de  la  place  Sainct  Nicollas  nu  moulin  d'An- 
thoine  Pain  surnommé  Guilbert  de  soir,  et  jusques  au  droict 
de  la  naataon  de  Pierre  Payn,  marynier  dudiot  Roanne,  du 
cousté  de  bise. 

Et  sur  une  aultre  place  ou  eipaca  de  tcrro  vague  qui  est 
aussy  située  au  lieu  dea  Oyes,  joignant  à  la  diote   rivière   dm 
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Lolre  du  ooslé  de  matin,  le  chemyn  tmidant  des  Emoolltea 
au  domaine  Tsntin  appartenant  à  maistre  Jehan  Ponlle  de  «oir, 
les  placée  de  maisons  et  jardins  cy-devant  au  sieur  de  Cbene^ 
TOUX  et  à  des  particuliers  de  midy,  et  la  grande  eau  de  la- 
dicte  rivière  de  bize. 

Plus  une  aultre  place  vaque  de  terre  appelée  la  Croix  Rmtge^ 
vytuée  audiot  Rouanne,  joignant  aux  deux  grands  chemfDa 
allant  dudict  Rouanne  à  Sainct  Germain  l'Espinasse  d^ 
costés  de  bize,  matin  et  soir,  et  ung  aultre  ohemyn  tendant 
des  deux  précédents  et  tyrant  aux  domaynes  de  François 
Michon  de  mldy. 

Plus  une  aultre  place  vaque  et  rcmplye  d'eaue  appelée  If 
Crot  Grangiers,  située  pareillement  audiot  Rouanne,  joignant 
aux  terres  de  Jehan  Chervatz  et  de  Jehan  Gonnault  l'aisné 
du  costé  de  bize,  au  chemyn  tendant  de  la  Croix  Pleurin  au 
Port  Vieil  de  soir  et  au  chemyn  de  la  chapelle  Sainct  Jehan 
à  la  dicte  rivière  de  Loire  de  midi  et  matin,  sauf  es  susdictes 
places  leurs  aultres  plus  vrays  et  meilleura  confins.  Donnant 
ledict  seigneur  pouvoir  audict  preneur  de  bastyr  et  construyre 
aux  susdictes  places  et  fonds,  tant  de  fois  qu'il  s'avysera  bon 
eatre,  et  de  contraindre  ceulx  qui  s'en  seroient  emparés  ou 
de  partie  des  dits  fonds,  de  les  luy  relascher  par  toutes  voyes 
de  Justice  deubes  et  raisonnables. 

Paict  et  passé  audict  chasteau  dudiot  lieu  d'Oyron,  le  20* 
jour  de  novembre  1621.    Suivent  les  formules  d'expidition. 

(Archives  du  Duché  de  Roannais.  Chap.  2.  Directe.  2"  piêott 
du  no  31.) 

■  Pour  quiconque  est  au  courant  de  la  topographie 
de  l'anôien  Roanne,  il  est  facile  de  reconnaître  dans 
les  alluvions  concédées  à  la  famille  Populle  d'anciens 
bras  de  la  Loire  comblés  pur  les  sables  depuis  Ic^ 
terrible  inondation  du  26  septembre  1586  (voir  la 
savante  notice  de  M.  Octave  de  Viry  sur  Pierre 
Gantier,  Roanne,  1863,  page  26).  Non  seulement  cette 
crue  avait  détruit  le  Port  Vieil  situé  au  quartier  du 
Creux  Granger,  mais  elle  avait  coïncidé  avec  le 
4éplacement  de  rembouchure  du  ruisseau  d'Oudao 


<)Ul,  au  moyen-âge,  alimentait  tes  fossés  du  ctLâteun 
et  les  viviers  du  Marais  Bouillant.  Le  terrain  délaissé 
des  Croix  Rouges  n'est  autre  chose  que  cet  ancien 
m,  entre  les  deux  routes  de  Saint-Germaln-l'Es' 
pinace.  Le  dessin  à  la  plume  d'Etienne  Martellange 
nous  montre  parfaitement  cette  bifurcation.  •  Dç 
reste,  un  autre  document  des  Archives  du  Roannais, 
îin  peu  antérieur  au  précédent,  complète  les  rensei- 
gnements qu'il  nous  donne  sur  l'ancien  état  ^ 
Jieux  de  cette  partie  de  la  vlile  de  Roanne  : 

u.  ' 

Abéatrit  d'une  partie  det  hallei  de  Roanne,  du  13  JuilUt  iSlS. 

Pardevant  le  notaire  tabellion  royal  au  bailliage  de  Forest^ 
soubsignc,  se  sont  personnellement  establis  hault  et  puissant 
seigneur  messire  Liouia  GoufTier,  duc  de  Rouannois,  marquiï 
de  Boisy,  comte  de  Haulevrier.  baron  de  la  Frogière  et  de 
la  FougereuGe,  seigneur  d'Oyron,  conseiller  du  Rtijf  en  ses 
conseils  d'estat  et  privé,  cappitaine  de  cent  homaiea  d'armes 
de  son  ordonnance,  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour 
sa  Majesté  en  la  ville  de  Poictiers,  etc.  d'une  part  ;  i 

Mesaire  Claude  de  la  Salle,  escuyer,  et  maistre  Jebao  U^r- 
cellin,  praticien,  demeurant  à  Rouanne,  d'aultre  part  ; 

Lesquels  de  leur  franche  volonté  ont  faictes  les  pactes  et 
convention  suivantes,  qui  sont  que  le  dict  seigneur  adonné  à 
tiltre  de  benevls  et  d'amphiteoae  à  iceux  de  la  £alle  et  Uar> 
cellin,  acceptants,  la  moytié  de  tout  le  sol  et  couvert  du 
çostéde  soir  d'une  sienne  halle  située  audict  Rouanne,  joignant 
k  la  rue  tendant  du  chasteau  dudict  liiiu  à  la  rue  de  HaUy 
de  inidy  et  matin,  le  jardin  de  M*  Didier  Valence,  Jufte  dudiot 
Rouanne,  et  la  maison  de  Jehan  Landri  von.  serrurier  un  chemin 
entre  deus,  de  bize,  et  les  murailles  dudict  chasteau  de  Mir, 
aailf  les  aultres  plus  vrays  confina. 

Laquelle  moytié  consiste  despuis  le  milieu  du  canal  où  flué 
l'eaue  des  fossez  dudiot  chasteau  jusque»  à  quatre  pieds  prêt 
des  dictes  murailles,  et  de  long  en  long  desdicts  deux  costés 
im  Doidy  «t  de  biie,  et  gaoeralemeot  tout  oe  qi^  lui  app»rtioii^ 
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de  la  dicte  halle  et  qui  reste  à  abeneVfeer,  excepté  Ir  place 
de  la  Orenette  qui  est  clu  coté  de  matin  et  qui  joinct  lediot 
osaal  de  soir,  avec  fciids,  fruicts,  etc.  Aussy  avec  pouvoir  A'j 
construire  et  bastir  tels  cdifices  qu'ils  adviseront  bon  estre, 
et  de  faire  contraindre  par  les  voies  ordinaires,  s'il  leur  est 
mieux  utUIe,  tous  les  bouuhiers  dudict  Rouanne  d'y  débiter 
leur  chair,  en  payant  raisonnablement,  attendu  que  ladicte 
eau  pourra  recepvoir  et  emmener  le»  immondices  existant 
espars  audict  Rouanne  :  comme  ils  sont  ils  nuisent  à  la  santé 
des  habitants. 

A  la  charge  de  bien  et  deuhement  entretenir  le  couvert 
de  la  dicte  halle  de  touttes  repai*at ions  despuis  le  haut  jusquea 
en  bas,  même  des  piliers..  ..  etc. 

Les  sieurs  de  la  Salle  et  Murcellin  ont  promis  de  faire  refaire 
dans  troys  moys  bien  et  deuhement  à  pierres,  chaux  et  sable, 
la  muraille  de  l'Auditoire  dudict  Rouanne  au  costé  de  ladioto 
halle,  de  l'estenduo  seulement  de  la  chambre  où  se  tient  l'au- 
dience, de  la  mesme  haulteur  qu'elle  est  à  présent. 

Faict  audict  Rouanne,  maison  de  noble  Anthoine  de  lin- 
gendes,  le  12*  jour  de  juillet  1613,  après  niidy.  Présents  noble 
Louis  Barnabe,  advocat  en  parlement,  et  honorable  François 
Populte,  bourgeois  audict  Rouanne,  qui  ont  signé,  etc. 

(Archives  du  Duché  de  Roannais.  Directe.  N»  27Î . 

Le  Tombeau  d'Alice  de    SuUly,    comtesse  de  Fora, 
dans  l'église  de  la  Bénisson-Dieu.  —  Communica- 
.    tion  de  M,  Edouard  Jeaimci. 

Le  nombre  considérable  de  fondolions  d'anni- 
versaires et  d'élections  de  sépultures  fuites  par 
d'illustres  bienTaiteurs  dans  l'abboye  de  In  Bénisson 
Dieu,  principalement  durant  les  trois  premiers 
siècles  de  son  existence,  rendrait  inexplicable  l'ab- 
sence presque  complète  de  monuments  funéraires, 
dans  l'église  primitive  encore  debout,  si  l'on  ne  tenait 
compte  des  rèslemciitscisLercieris,  qui  défendaient 
d'inhumer  dans  les  églises  abbatiales  d'autres 
]>ersonnes  que   les    rois,    reines,   archevèqiies   et 
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évèques  (1).  Par  une  excepUon  bien  naturelle,  le 
corps  de  saint  Bernard  fut  enterré  dans  l'église  de 
Clflirvaux  dont  il  était  le  fondateur;  mois  la  dis- 
cipline était  dans  les  commencements  si  rigoureuse, 
qu'elle  s'opposa,  durant  les  dernières  années  du 
XII»  siècle,  à  l'érection,  dans  cette  abbatiale,  de  la 
chapelle  funéraire  des  comtes  de  Flandre  qui,  plus 
tard,  devenait  célèbre  dans  l'ordre  de  Citeaux, 
comme  le  remarque  D.  Martène  dans  son  Voyage 
littéraire.  . 

A  la  Bénisson-Dieu,  fille  chérie  de  saint  Bernard, 
furent  certainement  établis  dès  l'origine  les  trois 
cimetières  siatutiiires,  celui  des  dignitaires  ecclé- 
siastiques étrangers,  celui  des  moines  et  celui  des 
laïcs  ou  des  noiiles  (2).  Quant  aux  abbés,  ils  durent 
être,  suivant  une  exception  généralement  admise 
même  pur  les  bénédictins  de  Citeaux,  enterrés  dans 
le  grand  cloître  adossé  b.  l'église  (3)  et  dans  la 
salle  du  chapitre  {^).  Cette  salle  capjtulaire  fut-elle 
en  outre,  comme  chez  les  Clunisiens,  comme  à 
Ambierle,  un  lieu  d'inhumation  pour  d'autres  offi- 
ciers   du    monastère  ou  des    séculiers    d'un    rang 


(1)  D,  Martène,  Thésaurus    nm:    anrrel.,   IV.    S(fl(.    cap.  gen. 

eut. 

■fff  D'ArboLs  de  Jubainville,  .466,  riîf.,  p.  43. 

13)  L'emplacementdu  grand  cloître  est  encore  actuellement 
marqué  par  le  puits  symbolique  qui  n'.i  pa.i  été  détruit.  Un« 
des  galeries  était  ad03.<;ée  à  l'église,  comme  en  témoignent 
les  troua  du  chevronnage  do  toiture  restés  apparents  dans 
la  muraille  h  une  hauteur  de  2°*  90  au  dessus  du  sol  exté- 
rieur actusl.  lequel  est  de<^™  35  plus  basque  celui  de  l'église. 
L'existence  de  sépulrures  dans  cette  galerie  a  été  révélée  par 
la  rencontre  de  nombreux  ossements  exhumés  par  les  ma- 
çons en  1884. 

(4)  La  tombe  de  l'.ibhé  Guy  de  Bourbon,  qui  vivait  en  l'an 
1300,  joiKnait  dans  la  salle  du  chapitre  celle  du  comte  Guy 
li.  La  Mure,  llisl.  des  dues  de  Bourbon...,  tom.  Il,  p.    17t. 
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éOnsidéfabie  t  N6ùa  n'en  atdns  pas  de  t)rem'eà  et 
ï'histoire  lie  signale  qu'une'  sépulture  autre  que 
celles  des  abbés  dans  ce  chapitre,  celle  du  comte  QÙ7 
II,  le  plus  insigne  hienfalteuf  dû  monastère,  tan- 
â&teu^  &  peu  prës  certoin  de  l'église  actuelle  et 
ftioM  en  l'année  12H  (1). 

Qtioi  qu'il  en  soit,  les  cimetières  de  l'abhayé  ayant 
flisparu  toùl  aussi  bien  que  la  totalité  des  bâtiments 
conventuels,  on  ne  connoissait,jusqu'à  ces  derniers 
temps,  que  trois  tombes  anciennes  encore  en  placé 
dans  l'intérieur  de  l'église:  celles  de  deux  des  ab- 
besses  des  XV1|«  et  XViil'  siècles,  plus  une  plalé 
tombe  gi-avëedu  commencement  du  XIV»,  donnant 
les  effigies  d'un  chevalier  llumbert  de  l'Esplnaceet 
âesa  femme.  Encore  faut-il  ajouter  que,  de  certaines 
6irconstances  révélées  par  les  fouilles  récentes,  il 
&enible  résulter  que  celte  belle  dalle  ne  recouvrait 
plus  une  sépulture  réelle  et  avait  été  simplement 
déposée  dans  le  pavement  de  la  cliapelle  à  peu  près 
èbandonnée,  où,  maintenant  redressée  contre  une 
-dès  parois,  elle  est  ù  l'abri  de  l'usure  et  des  mutl- 
Jatlons. 

Mais  voici  que  notre  Bénisson-Dieu  souterraine 
vient,  par  une  découverte  tout  à  fait  imprévue,  de 
s'enrichir  d'un  quatrième  et  très  important  lombeou  : 
celui  d'Alice  de  Suilly,  femme  de  ce  comte  de  For^z 
Guy  m,  qui  mourait  en  Palestine  en  l'année  1202 
*t  retenait  de  cet  événement  le  surnom  de  Trans- 
marin.  Après  avoir  signalé  cette  intéressante  décou- 
verte, il  nous  a  paru  nécessaire  d'en  consigner  avec 
précision  les  très  curieuses  circonstances. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  voyait  encastrée 
è  une  hauteur  d'environ  deux  mètres  dans  le  mur 


H)  Là  Hure,  loc.  cit.,  toM.  1,  p.  173. 
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du  collatéral  oord  de  l'église,  entre  un  des  contre- 
forts et  la  grande  porte  oujourd'hui  murée  qui 
faisait  communiquer  le  cioltre  avec  le  chœur  deâ 
moines,  une  pierre  sculptée,  d'une  bonne  conser- 
vation et  présentant  en  demi  relier  la  partie  supé- 
rieure d'unecroix  stationnaledansle  styledu  XllI* 
siècle. 

Accompagnant,  au  mois  d'août  1884,  M.  l'architecte 
des  Monuments  historiques  venu  à  la  Bénisson- 
Dieu  pour  décider  la  mise  en  train  des  travaux  de 
réparations  extérieures  aujourd'hui  terminées,  nous 
attirâmes  son  atlenlion  sur  cet  objet  d'art  dont  l'enlè- 
vement et  l'installation  dans  l'intérieur  de  régllse 
furentimmédiatement  décidés.  L'opération  fulaccom- 
plie  en  novembre  suivent.  Elle  fit  reconnaître  que 
cette  dalle  était  engagée,  non  pas  dans  la  muraille 
elle-même,  mais  dans  une  mince  cloison  d'environ 
trente  centimètres  d'épaisseur,  construite,  k  une 
époque  relativement  très  récente,  au  devant  d'une 
cavité,  sorte  de  niche  oblongue,  qu'elle  avait  mission 
évidentededissimuler.  Cette  cavité  dontil  étaitlmpos- 
sible  de  soupçonner  l'existence,  avait  été  pratiquée 
dans  le  mur  épais  de  l"*  25.  Elle  mesurait  un  peu 
plus  de  deux  mètres  de  longueur  et  avait  été  voûtée 
en  forme  cTarcosotium;  mais  les  claveaux  de  l'ar- 
chivolte avaient  été  brutalement  brochés  et  détruits, 
pour  permettre  de  monter  le  parement  maçonné 
avec  un  appareil  d'assises  continuant  tant  bien  que 
mal  celui  de  la  muraille.  Les  débris  provenant  de 
cette  mutilation  avaient  été  rejetés  dans  la  niche; 
ils  furent  recueillis  soigneusement  et  leur  examen 
a  permis  de  reconstituer  par  la  pensée  et  en  partie 
le  monument  auquel  ils  ont  appartenu. 

Nous  étions  évidemment  là  en  présence  d'un  dé 
ces  enfeus,  ou  arcades  tumulaires,-si  fort  à  la  mode 
durant  les  XII'  et  XIII"  siècles. 
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A  cette  époque  de  ferveur  religieuse,  les  nefs  des 
églises  eussent  été  promptement  encombrées  par 
les  sépultures  que  s'y  réservaient,  à  l'envi  et  comme 
un  grand  honneur,  les  personnages  considérables 
fondateurs  ou  bienfaiteurs  d'abbayes  ou  de  ccllé- 
giales.  Les  dalles  funéraires  purent  y  être  mainte- 
nues sans  inconvénient;  mais  quant  aux  tombeaux 
apparents  avec  ou  sans  effigies,  on  dut  adopter 
l'usage  de  les  placer  sous  des  arcades  pratiquées 
dans  l'épaisseur  des  murs  latéraux  ô  l'intérieur  et 
souvent  aussi  h  l'extérieur,  surtoui  chez  les  cister- 
ciens. 

.  Dans  les  commencements,  jusqu'à  la  fin  du  XIï« 
siècle,  le  sarcophage  posé  dans  l'enfeu  était  ordi- 
nairement supporté  au  dessus  du  sol  par  de  petites 
colonnettes  ou  des  piletles  formant  chantiers;  mai» 
lorsque  sa  face  principale  n'était  pas  décorée  de 
moulures  ou  d'inscriptions,  il  était  renfermé  dans 
une  sorte  de  châsse  à  parement  sculpté  ou  revêtu 
d'arcatures.  D'ailleurs,  pas  d'effigie  du  mort  ;  et  le 
couvercle,  quelque  fois  plal,  plus  souvent  à  deux 
pentes  en  forme  de  toit,  était  orné  d'attributs  en 
creux  ou  en  relief. 

Mais  ce  système  antique  du  sarcophage  contenant 
réellement  tes  corps  et  sans  représentatign  du 
défunt,  ne  se  retrouve  guère  au  delà  du  Xlh  siècle 
que  dans  nos  contrées  méridionales,  où  persistent 
plus  longtemps  les  traditions  gallo-romaines  (1). 
Partout  ailleurs,  le  sarcophage  devient  de  plus  en 
plus  cénotaphe,  n'est-à-dire  simulacre  de  cercueil, 
monument  honorifique  portant  l'efiflgle  du  mort  et 
quelquefois  entouré  de  statues  de  saints  patrons, 
d'anges  et  même  de  personnages  ayant  figuré  aux 
obsèques.    L'arcade   elle-même,  dès  le  XIV"  siècle, 

(^)  Viol]«t  Le  Duc.  DieL  d'anh,  pasaim. 


est  presque  toujoure  remplacée  par  un  gable  plus 
ou  moins  obtus,  avec  arc  trilobé  en  dessous  et 
crochets  sur  les  rampants  {!). 

Notre  enfeu  de  la  Bénisson-Dieu  était  bien  un 
de  ces  tombeaux  arqués  de  la  première  époque.  M 
avait  été  détruit  et  muré,  et  le  sarcophage  qu'il 
abritait  avait  disparu.  Quoiqu'il  eu  soit,  ce  monu- 
ment était  richement  décoré,  comme  en  témoignent 
les  débris  retrouvés.  L'archivolte  du  couronnement 
portait  sur  le  plat  une  élégante  moulure  d'une  tige 
feuillue,  plantureuse,  délicatement  refouillée  dans 
l'épannelage;  et  l'intrados  était  revêtu  d'un  feston- 
nage  de  redents  en  forme  d'arcs  trilobés  plein 
cintre,  dont  chaque  petit  lobe  mesurait  douze  cen- 
timètres de  corde.  Cette  dentelle  était  ailégie  sur 
chaque  face  par  de  larges  biseaux  accolés,  ce  qui 
prouve  qu'elle  se  détachait  en  claire  voie  sur  le 
vide  de  la  niche  (2),  Mais  le  vide  lui-même  était-il 
protégé  par  une  voiUe  en  arc  ogive  ou  plein  cintre  t 
La  trop  complète  destruction  des  claveaux  ne  laissait 
moiheureusement  pas  d'indices  suffisants  pouvant 
renseigner  sur  ce  point.  Toutefois  la  forme  en  plein 
cintre  semblait  résulter  du  peu  de  hauteur  et  de 
la  faible  inclinaison  des  rebords  de  la  brèche  (3). 

Quant  à   la   dalle  sculptée,   dont   l'arrachement 

(I)  Cette  disposition,  complétée  pur  deux  colonnettea  portant 
le  gable,  est  hnbituellement  figurée  sur  les  pierres  tombales 
du  XIV*  siècle  et  du  commeiioement  du  XV*.  Voir  celles 
d'Ambierle,  de  Saint- Pierre- Laval,  etc. 

(î|  On  a  l'idée  de  ces  claires-voies  par  le  tombeau  adonsé 
de  l'église  Saint-Pierre  sous  Véeelay  fiRuré  dans  le  Dictionnaire 
de  VioUet  Le  Duc,  et  par  un  dessin  de  la  collection  Gaignëres 
reproduisant  t'enfeu  de  deux  évéques  de  Noyon  dana  l'abba- 
tiale d'Ourscamp. 

(3)  En  Bourgogne  et  en  Lyonnais,  le  plein  cintre  persiste 
jnsqu'au  milieu  du  XIII*  siècle  dans  les  ivcatures  des  monu- 
meots,  et  bien  plua  tard  daua  les  peintures  et  les  raauuacfits. 
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UValt  émané  la  découverte  dé  t'enfeu,  sa  coupe  éll 
qtiâuê  d'aronde  montrait  évidemment  qu'elle  était 
un  fragment  du  couvercle  brisé  d'un  sarcophage. 

La  croix  dont  elle  est  ornée  mesuré  0"  51  de 
hauteur  sur  0"  36  de  largeur,  fleurons  des  extré- 
mités non  compris.  C'est,  comme  nous  l'avons  dit, 
une  croix  processionnelle  portée,  au  dessus  d'ufl 
nœud  arrondi,  par  une  longue  hamHe,  dont  il  lié 
reste  visible  qu'une  faible  partie  et  qui  formait 
l'ai-ète  longitudinale  du  couvercle.  L'arbre  et  lé 
traverse,  de  quatre  centimètres  de  l'elief,  donnent 
en  coupe  un  tétragone  irréguUer,  et  leurs  troiâ 
faces  apparentes,  de  largeurs  sensiblement  égalôâ, 
présentent  une  décoration  de  ciselures  figurant  des 
gemmes  montées  en  bâtes  alternativement  ovalei 
et  losongées  (1).  A  leur  rencontre  les  croi'^iilonâ 
Sont  renforcés  d'un  médaillon  circulaire  de  0"  14 
de  diamètre,  que  remplit  la  représentation  en  relief 
d'un  agneau  symbolique,  la  tête  tournée  fi  senestrô 
et  passant  au  devant  d'une  croix  à  étendard  posée 
en  pal.  Enfin,  les  quatre  extrémités  saillissent  en 
tailloir  roman,  avec  cavet  au  lieu  de  biseau.  d'oO 
s'étancé  un  bouquet  de  feuilles  habilement  agencées 
pour  donner  une  silhouette  vaguement  fleurdelyséô. 
Cette  ornementation  fait  date.  Ce  ne  sont  plus  en 
effet  les  bourgeons  à  peine  entr'ouverts,  la  végéta- 
tion toujours  conventionnelle  du  XII'  siècle,  mais 
de  vraies  feuilles,  tenant  surtout  du  trèfle,  épanouies, 
grassement  modelées  sur  nature,  tout  en  restant 
manifestement    disposées    suivant     une   intention 


|1|  Ce  giare  de  décoration  ra^ipelle  les  produits  de  l'urf^ 
vrerie  limousine  du  X(I"  siècle,  où  se  trouvent  nssodéeâ 
les  brillantes  colorations  demandées  aux  gemmes  par  lei 
byzantins  et  les  formes  sévère?  de  l'architecture  romane.  — 
voir  dans  les  Mélanges  d'art  et  d'arehiohujit  publiés  par  M.  L. 
Palustre,  la  croix  du  XII*  siècle  de  l'église  d'Obitzine  (CoiTèzB). 
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lAonumentale.  ftien  encore  d'ailleufs  de  l'imitaflon 
excliisl veinent  réaliste  qui,  dès  le  milieu  du  XIII* 
siècle,  s'aecentue  progressivement^  pour  aboutit* 
aux  choux  frisés,  contournés,  aux  panaches  exu- 
bérants du  style  flamboyant.  Cette  coexistence  dé 
la  simple  et  sévère  charpente  romane  et  de  la  floi^ 
naturaliste  qui  ouvre  la  période  ogivale  place  aii 
commencement  du  XIII*  siècle  l'exécution  de  cette 
croix,  œuvre  de  transition.  Et  c'est  le  même  âge 
que  paraissait  assigner  è  l'enTeu  le  style  de  son 
ornementation  sculptée. 

A  la  même  époque,  fin  de  l'afinée  1884,  les  travauk 
àe  déblai  pratiqués  à  la  base  du  collatéral  sud  de 
l'église,  en  contre-bas  de  plus  de  1"  30  au  dessous 
des  terrains  contigus,  mettaient  à  découvert  l'entrée 
extérieure  du  caveau  sépulcral  des  Nérestang,  cons- 
truit dans  la  première  moitié  du  XVII»  siècle  soUs 
la  chapelle  de  la  Vierge.  Quand  on  eut  fait  écouler 
par  une  rigole  à  niveau  les  eaux  boueuses  qui  le 
remplissaient  (1),  on  en  retira  entr'autres  pièces  un 
beau  sarcophage,  intact  et  fait  du  meilleur  calcaire 
ïtes  carrières  de  Saint-Maurice-en-Brionnais.  Long 
de  2"03  sur  une  hauteur  de  0'"B4,  avec  une  largeur 
:de  0^61  aux  pieds  et  deO'"75  A  la  tète,  il  ne  présente 
ni  inscription,  ni  i-efouilleraent  intérieur  pour  loger 
la  tète  ou  les  épaules  du  mort.  Mais  il  se  creusé 
insensiblement  de  façon  &  offrir  une  profondeur 
intérieure  de  0"'29  vers  les  pieds  et  de  0"48  à  l'autre 
extrémité.  En  dedans  et  sur  le  rebord  supi^i'ieur  de 
l'auge,  une  moulure  très  régulièrement  entaillée,  de 
0-25  de  hauteur  sur  0"05  de  large,  est  destinée  6 
recevoir  le  couvercle  devant  s'y  emboîter  avec  pré- 


(H  AvMit  l 'établi safl ment  des  travaux  de  défense  réoemmeilt 
uéoulés,  les  eaux  de  la  Teasônne  envahiaBaient  périodlqtls- 
ment  l'église. 


—  162  — 

cision.  Ce  couvercle  n'existait  plus;  il  araftété 
remplacé  par  une  bâtisse  informe.  Le  cercueil  ren- 
fermait les  ossements  de  deux  personnes,  maison 
n'y  trouva  aucune  monnaie,  aucun  objet  mobilier, 
pas  plus  d'ailleurs  que  dans  la  niche  précédemment 
découverte,  dont  tous  les  menus  d(îbris  avaient  été 
passés  au  crible. 

Ayant  installé  ce  sarcophage  dans  l'intérieur  de 
l'église,  nous  eûmes  l'idée  d'en  rapprocher  la  dalle 
sculptée  d'une  croix,  qui  s'adapta  dans  les  moulures 
de  l'auge  avec  une  si  parfaite  précision  que  le  doute 
était  impossible  :  nous  possédions  là  bien  certaine- 
ment la  partie  la  plus  intéressante  du  couvercle; 
et  de  ce  fait  te  sarcophage  lui-même  se  Irouvoit 
daté.  La  forme  plate  du  couvercle  ne  pouvait  con- 
ti-edire  la  fixation  chronologique  au  commencement 
du  XIII*  siècle.  Elle  constituait,  il  est  vrai,  une 
infraction  in  lu  mode  du  loit  à  deux  pentes  presque 
exclusivement  adoptée  dès  cette  époque;  infraction 
qui  eût  pu  faire  supposer  un  âge  plus  reculé  (1), 
mais  qui  était  imposée  au  sculpteur  par  la  néces- 
sité de  placer  tes  branches  de  la  croix  sur  un 
même  plan  horizontal  (2). 

Autre  déduction  probable:  notre  antique  cercueil 
avait  dû  être  violé.  Pour  soulever  le  couvercle  en- 
castré h  vif,  il  avait  fallu  le  briser,  et  pendant  que 
le  morceau  le  plus    soigné    comme   ornementation 


|1|  Suivant  M.  l'abbé  Cochet  {Normandie  ioulerraint,  p  43& 
et  Autrefl)  l'aplat  isiemenl  du  couvercle  des  sarcophaares  appar- 
tient surtout  aux  hautes  époques. 

pi  Les  artistes  des  XI'  et  XII'  siècles  avaient  trouvé  un 
ingénieux  moyen  de  combiner  l.i  forme  du  toit  avec  la  déco- 
ration d'une  croix  à  plat.  Ils  lui  donnaient  la  disposition  de 
doux  oomblefi  ao  pénétrant  à  ani^le  droit  et  terminés  par 
quatre  pignons  triangulaires.  La  crois  était  sculptée  en  relief 
sur  ce  faite  croisé- 
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trouvait  grâce  devant  les  démolisseurs  qui  Tenchâs-' 
soient  dans  la  cloison  ma^*oiinée,  les  autres  frag' 
ments  portant  la  hnmpe  de  lu  croix  étaient  em- 
ployés comme  moellons.  Celte  violation  était  donc 
contemporaine  de  l'occlusion  de  l'enfeu. 

Nous  venons  d'énumérer  tous  les  l'enseignemefils 
matériels  donnés  par  les  fouilles  Ou  les  démolUions. 

Maintcufint,  pour  quel  personnage  considérable 
BVQÎt  donc  été  coiisli-uit  au  Xlll"  siècle  ce  monu^ 
ment  d'une  richesse  inusitée  chez  les  cisterciens  t 
A  qui  avait  appartenu  le  sarcophage  timbré  d'un 
agneau  mystique  ï  Pour  quelle  cause  et  par  qui 
avait-il  été  violé  r  Quels  étaient  les  auteurs  de  lu 
destruction  cl  du  niuraillemenl  de  l'arcade  sépuN 
cralef...-. 

Nous  en  étions  la  de  ces  constatations  et  de.  ces 
incertitudes,  quand  nous  eûmes  la  bonne  fortune 
de  rencontrer  le  récit  suivant  de  La  Mure,  ou  livre 
11,  cliap.  XI,  de  son  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  ; 

«  Alix  ou  Alice,  veuve    du  comte   Guy  II!,  ne  se 

•  remaria    piint.  Mais    ayant  élu    sa  sépulture   en 

■  l'abbaye    de   la  Bénisson-Dieu,    où    était   mort  et 

•  où  avait  été  inhumé   Guy    II  son  beau-père,    qui 

•  survécut  ce  comte   de  plus    de  neuf  ans,    on    lui 

•  fit  dresser  une  arcade  sépulcrale    fort    honorable 

•  dans  le   cloître   de   cette  altboye,   et   près  de  la 

•  porte  par  laquelle  ce  cloilre  communique  avec 
t  l'église.  Sa  tombe  est  élevée  sous  la  voûte  de 
«  cette  arcade,  et  la  pierre  qui  In  couvre  porte   en 

■  relief  une  grande  croix  qui  régne  tout   au    long, 

•  au    milieu    de    laquelle,    entre    les  croisons,    est 

•  relevée    la    figure   d'un  agneau  pascal,  tel   qu'on 

■  le  dépeint  ordinairement  pi'ès  du  glorieux  pré- 
«  curseur    de    N.-S.,    saint  Jean-Baptiste.    Par  le- 

•  quel    sacré     symbole     est     comme    indiquée   la 
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t  ^pultur9  qu'avait  eue  ce  comle  son  m^rï; 
t  (Jans  une  église  dédiée  à  ce  même  glorieux  Pré 
>  C;(ii-seur  (la  croix  munie  de  l'agneau  pascal  étant 
f  l'ordinaire  ornement  des  sépultures  de  Saint 
«  Jean  de  Jérusalem).... 

«  Au  devant  de  cette  même  arcade  sépulcrale, 
«L  sur  la  dernière  des  grandes  fenêtres  qu'a  le  dif 
1  cloître  de  ce  côté  là.  se  voit  une  enfonçure  en 
<  la  muraille  du  dit  cloître,    où  paraissent    encore 

•  quatre  petits  piliers  de  pierre  au  milieu  des- 
t  quels  était  anciennement  entretenue  une  lampe 
<t  ardente  toutes  les  nuits,  tant  pour  éclairer 
«  aux   religieux   qui    passaient    là    pour   aller  k 

•  l'église,  que  pour   les  faire  ressouvenir  de  l'âme 

•  de  cette  pieuse  comtesse 

•  Et  il  faut  quej'ajoute  ici  une  remarque  curieuse 
«  sur  la  sépulture  de  cette  comtesse  Alice  de  Suilly, 
«  qui   est  que  la  vieille  bâtisse  de  la  dite  arcade 

•  ou  voûte  sépulcrale  où    elle  est    Inhumée    ayant 

•  obligé  de  nos  jours,  pour  la  réparer,  la  dévote 
«  ahbesse  de  ce  monastère  de  faire  remuer  la 
f  pierre  marquée  de  la  croix  ci  devant  décrite  quj 
«  couvre  le  tombeau  de  cette  comtesse,  les  osse? 
f  ments  de  son  corps  se  trouvèrent  enveloppé^ 
%  dans  un  grand  manteau  de  cuir,  qui  étant  ouver.t 

•  et  déplié,  les  dits  ossements  tombèrent  prcsquç 
f  tous  en  poussière,  tant  est  grande  la  délicatessç 
f  et  Talblesse  du  corps  humain • 

Nous  n'eussions  pu  souhaiter  une  plus  lumineuse 
et  plus  péremptoire  réponse  aux  questions  que 
nous  nous  étions  posées.  C'est  une  description  à  la 
fpis  topograpliique  et  historique,  dont  nous  n'avons 
plus  qu'à  marquer  l'absolue  concordance  avec  les 
récentes  découvertes. 

L'emplacement  de  Tarcade  sépulcrale  récemment 
retrouvée  dans  le  clottre  de  l'abbaye,  &  côté  de  la 
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pxMTta  donnant  de  ce  cloître  dans  l'égtlse,  est  Ulenf 
tiquement  celui  qu'assigne  La  Mure  à  l'enfeu  consr 
truit  pour  la  veuve  de  Guy  III.  Celte  arcade  existait 
encore  au  XVII'  siècle  et  notre  historien  la  décrit 
(te  Disu  :  ■  Sa  tombe  est  élevée  sous  la  voûte  d« 
cette  arcade...  ■  Il  s'agit  donc  bien  d'un  véritable 
tombeau  apparent,  c'est-ô-dire  d'un  sarcuphage 
renfermant  le  corps  de  la  défunte,  et  dres.sé  au 
dessus  du  sol.  Enfin  le  monument  est  qualifié  de 
■  fort  honorable»,  autrement  dit,  richement  décoré-, 
épitbète  que  justifient  les  sculptures  du  couronner 
ment  et  surtout  la  belle  croix  tout  à  fait  conforme 
(i  la  description  détaillée  donnée  par  La  Mure.  On 
doit  admettre  en  outre  qu'à  raison  de  la  nudité  ds 
^es  parois,  le  sarcophage  devait  s'abriter  derrièra 
}in  parement  orné  formant  soubassement  à  l'arcade. 
Relativement  ix  l'âge  du  monument,  les  conclu- 
sions auxquelles  nous  ont  amené  ses  caractères 
archi tectoniques  et  artistiques  sont  non  seulement 
confirmées,  mais  précisées  par  les  documents  his-r 
toriques.  Nous  ne  possédons  pas  la  date  exacte  du 
décès  de  la  comtesse  Alice  ;  mais  elle  nous  est 
approximativement  donnée  par  une  charte  de  1222; 
20  août  (XII  Kal.  septembria)  (1).  Aux  termes  de  cet 
acte,  le  comte  Guy  IV  donne  à  Dieu,  ô  la  Vierge 
Marie  et  au  monastère  de  la  Bénisson-Dieu,  poul- 
ie salut  de  l'âme  de  sa  mère,  qu'il  nomme  Alasiaî 
une  dlme  qu'il  possède  dans  la  paroisse  de  Poncini 
en  Forez,  outre  la  rivière  de  Vizézy  et  celle  de 
Ugnonjusqu'aulieuappelé  la  Celle,  annexe  de  Cleppé. 
En  juin  1225  le  même  comte  fonde  en  faveur  du 
même  monastère  une  rente  annuelle  de  vingt  cinq 
sols,  pour  l'entretien  d'une  lampe  ardente  toutes 
les  nuits  de>ant  le  tombeau  de  la  dite  comtesse  sa 


|1)  M  Hure.  UUt.  du  duci  4t  S.,  1. 111,  p..: 


mère  (1).  Le  tombeau  existait  donc  è  ce  moment 
et  son  érection  se  place  nécessairement  entre  les 
onnées  1222  et  1225. 

L'auteur  de  la  violation  de  sépulture  et  de  la 
destruction  de  l'enfeu  qui  l'abritait  ne  nous  est 
pas  nominativement  désigné.  Ce  fut  une  des  trois 
obbesses  qui  gouvernèrent  le  monastère  du  vivant 
de  La  Mure.  Mort  en  1675,  cet  auteur  venait  de 
mettre  au  net  le  manuscrit  de  son  histoire  des 
comtes  pour  le  livrer  ù  l'impression,  comme  nous 
l'apprennent  Le  Laboureur  et  dom  Estiennot;  mais 
il  est  prouvé  que  dès  1655  il  avait  réuni  les  maté- 
riaux de  ce  travail  si  considérable  (2).  Il  ne  peut 
donc  faire  allusion  b  Françoise  11  de  Nérestang, 
qui  n'arrivait  qu'en  1653  ou  gouvernement  de  là 
Bénisson-DIeu  en  succédant  auxobbesses  ses  lentes 
Françoise  et  Aymare,  merles  toutes  deux  la  même 
année.  D'un  extrait  du  registre  diocésain  cité  par 
M.  l'abbé  Bâché  (3),  il  résulte  d'ailleurs  que  l'autel 
principal  de  l'église,  lel  qu'il  existe  encore,  avec  le 
nouveau  chœur  et  les  deux  sacristies,  étaient  déjà 
édiUés  bien  avant  1655.  Ces  remaniements,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  travaux  considérables  exé* 
cutés  si  malencontreusement  dans  l'église  abba- 
tiale, avaient  rempli  la  vie  de  Françoise  de  Néres- 
tang,  qui:  ne  laissa  rien  ù  lerminer  b  ses  succes- 
seurs. C'est  elle  qu'a  certainement  voulu  désigner 
La  Mure;  c'est  elle  qui  fit  détruire  le  mausolée  de 
la  comtesse  Alice. 

Cet  acte  de  vandalisme  aurait  eu  pour  motif  •  la 
réparollon  de    lu  vieille  bâtisse    de    l'ai-cade  sépiil- 

{i;  Ibiikm,  p.  iO. 

{1)  La  Mure.  Projet  de  ihiitoitf.  du  payt  de  ForeHi.  Cet  opus- 
cule, qui  se  trouve  à  la  Bibl.  Coste  à  Lyon,  a  élé  reproduit 
Aa.Q-i\liUi.dtsd.iU  B..  introd.,  p.  LXVIll. 

(3)  L'abbaye  de  la  BiniuoO'Dieu,  par  l'abbé  J.  B.,  p.  IW.    - 
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craie  •.  Notre  historien  a-t-il  été  bien  renseigné  T 
Singulier  moyen  en  efTet,  pour  réparer  cet  enfeu, 
que  de  ie  mutiler  et  de  ie  murer  après  avoir  enlevé 
la  tombe  qu'il  protège  ! 

Nous  croyons  être  plus  près  de  la  vérité  en  re- 
marquant que  l'architecte  de  M""  de  Néi-estang, 
au  moment  de  réaliser  le  singulier  et  si  déplorable 
exhaussement  des  toitures  latérales  et  par  consér 
quent  des  murs  goutterots,  qui  vient  d'être  fort 
heureusement  supprimé,  put  redouter  d'asseoir  cette 
surcharge  sur  le  vide  de  Tenfeu.  Il  dut  tenir 
compte  d'ailleurs  très  probablement  d'une  grave 
avarie  survenue  dans  la  voûte  de  la  basse  nef, 
précisément  au  droit  de  l'arcade  sépulcrale.  Cette 
avarie,  encore  aujourd'hui  parfaitement  visible,  est 
antérieure  aux  travaux  de  remaniement  des  sacris- 
ties. En  effet,  l'arc  doubleau  s'était  cassé;  il  ne  fut 
pas  repris,  mais  simplement  soutenu  par  le  mur 
de  refend  qui  servit  ù  clore  les  nouvelles  sacristies 
et  l'enfeu  fui  détruit  et  muré  pour  augmenter  la 
résistance  du  mur  extérieur.'  Or  cette  dislocation 
résultait  uniquement,  comme  il  est  facile  de  le 
voir,  du  tassement  du  pilier  de  la  grande  nef  rece- 
vant l'arc  doubleau  malade  ;  le  murailtement  de 
l'enfeu  était  donc  inutile  et  fut  une  bien  regretta- 
ble faute. 

Mais  noire  désaccord  avec  La  Mure  devient  plus 
grave  à  propos  des  raisons,  vraiment  trop  trans~ 
marines,  qu'il  apporte  pour  expliquer  la  représen- 
tation de  l'Agneau  sur  le  couvercle  du  sarcophage. 

Elle  indiquerait  selon  lui  la  sépulture  qu'avait 
eue  Guy  III,  mari  de  notre  comtesse,  à  Acre  en 
Palestine,  dans  une  église  dédiée  au  précurseur 
saint  Jean-Baptiste  et  appartenant  aux  ciievaliere 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  :  l'Agneau  pascal  étant, 
dit-il,  l'ordinaire  ornement  des  sépultures  dans  ces 
églises. 
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Que  cet  emblème  ail  été  gravé  sur  le  tombeau 
du  comte  dressé  dans  cette  église  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  cela  se  comprendrait,  étant  admis 
l'usage  invoqué  et  en  supposant  que  l'Agneau,  tel 
qu'il  est  raprésenté,  soitbien  celui  que  l'iconographie 
donne  pour  attribut  au  Précurseur.  Mais  il  n'en 
saurait  être  de  même,  cela  est  évident,  pour  Alice 
de  Suilly,  sa  femme,  morte  vingt  ans  plus  tard,  et 
qui  fui  inhumée  dans  une  église  du  pays  de  Forez, 
desservie  par  des  moines  cisterciens  et  placée  sous 
la  protection  de  l'archange  saint  Michel. 

Et  d'ailleurs,  est-ce  bien  un  Agneau  pascal  qui  est 
sculpté  sur  notre  croix  de  la  Bénisson-Dieu  t 

La  part  de  l'Agneau  est  fort  considérable  dans 
le  symbolisme  chrétien.  Aux  temps  des  persécu- 
tions lorsque  la  discipline  du  secret  est  en  vigueur, 
il  est,  comme  r'Iy_6û;,  le  poisson,  un  des  emblèmes 
ordinaires  et  mystérieux  du  Sauveur.  Crucifix  des 
premiers  chrétiens,  c'est  l'Agneau  victime,  figure  de 
l'Agneau  de  l'Exode  dont  le  sang  imprègne  la  bran- 
che d'hysope,  pour  marquer  du  tau  céleste  les 
maisons  des  élus  (i).  C'est  l'Agneau  Eucharistique, 
souvenir  de  l'Agneau  pascal  mangé  par  les  Hébreux 
à  la  sortie  d'Egypte.  C'est  aussi,  et  le  plus  souvent, 
le  symbole  gracieux  et  tendre  du  Bon  Pasteur  qui 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  C'est  enfin  le  fidèle 
lui-même;  et  les  brebis,  ce  sont  les  apôtres  et  aussi 
les  fidèles  (2). 


(!)  Exode,  chap.  XII,  v.  6,  7,  13.  22. 

(?)  Pour  l'application  aux  fidèles  du  symbole  de  la  brebis 
et  de  celai  de  l'agneau,  voir:  Diel.  des  antiquités  c/ir^t.,  par 
l'abbé  Martigny,  p.  21  ;  —  Iconographie  chril.,  par  Uldrnn,  p. 
334  et  suivantes  ;  —  £m  sarcophagei  chrilietu  d'Arles,  par  E.  h» 
Blant,  pi.  IX.  —  Sans  parler  dea  preuves  par  les  monuments 
des  premiers  siècles,  la  persistance  de  ce  symbole  en  plein 
moyen-âge  est  indiqués  par  Ouill.  Durand.  Rationai,  liv.  I, 
ohap.  III. 


A  la  fin  du  Vll«  siècle,  après  la  paix  définitive 
rendue  à  l'Église,  celte  allégorie  trop  en  faveur 
paraît  abusive  et  dangereuse,  et  le  concile  in  Trullo 
liécrète  qu'û  l'avenir  la  figure  humaine  du  Christ 
sera  substituée  h  l'image  du  ■  vieil  Agneau.  »  A  dater 
de  celte  époque,  on  le  retrouve  encore  souvent,  soit 
couché  aux  pieds  du  Sauveur,  soit  figuré  au  revers 
des  croix  portatives  (1)  ;  mais  dès  le  X«  siècle  son 
type  en  tant  qu'Agneau  divin  est  Invariablement 
fixé  (2).  L'iconographie  l'entoure  des  attributs  de 
la  divinité  et  delà  victoire,  du  nimbe  et  de  la  croix 
à  étendard  dite  de  résurrection.  Le  haut  moyen-âge, 
comme  le  remarque  le  P.  Cahier,  n'a  plus  le  culte 
des  symboles  tendres,  il  a  surtout  le  sentiment  de 
In  grandeur.  Et  plus  encore  que  l'Agneau  Eucharis- 
tique, dont  le  sang  jaillit  dans  le  calice  ou  s'écoule 
par  les  cinq  ruisseaux  qui  figurent  les  cinq  plaies 
du  crucifié,  il  aime  à  représenter  l'Agneau  triom- 
phateur qui  devient  en  blason  l'Agneau  pascal, 
parce  que  Pâques  est  l'anniversaire  du  jour  ou  éclate 
la  puissance  de  l'Homme-Dieu  (3). 

Donc,  plus  d'Agneau  victime  sans  l'effusion  du 
sang  ;  plus  d'Agneau  pascal  sans  la  croix  à  bannière  ; 
et  pour  tous  deux  toujours  et  nécessairement  le 
nimbe  crucifère,  marque  de  la  divinité. 

Cette  présence  du  nimbe  est  non  moins  obliga- 
toire pour  l'Agneau  Dieu  présenté  par  le  Pi'écurseur 


(1)  La  fnmouse  croix-reliquaire  de  Velletri  porte  au  reven 
un  Agneau  émaillé,  sans  nimbe  ni  bannière.  On  la  date  du 
VIII»  aiÈcle. 

(^1  L'incertitude  qui  règne  jusqu'à  cette  époque  dans  la 
repréacntation  de  l'Agneau  divin  ne  se  montre  nulle  part  avec 
plus  d'évidence  que  sur  lea  mosaïques  de  l'église  des  saints 
Cosme  et  Damien  à  Rome,  où  se  voit  l'agneau  alternative- 
ment nimbé  et  non  nimbé. 

(3)  Jfouveaux  mélanges  d'archéologie,  par  les  PP.  Cahier  et 
Martin. 
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et  devenu  son  attribut.  Elle  se  retrouve  dans  tous 
les  monuments  de  sculpture  ou  de  peinture,  dans 
les  vignettes  des  manuscrits,  dans  îes  vitraux  des 
cathédrales,  dans  les  objets  du  culte.  Et  les  infrac- 
tions, rares  d'ailleurs,  à  ce  canon  iconographique' 
sont  plus  apparentes  que  réelles,  au  moinsjusqu'au 
XV'  siècle,  jusqu'à  l'invasion  du  naturalisme  et  de 
la  fantaisie  détruisant  peu  à  peu  la  servitude  où 
étaient  retenus  les  peintres  (1).  C'est  ainsi  qu'une 
lettre  historiée  d'un  manuscrit  du  XIll'  siècle  ap- 
partenant à  l'église  de  Saint-Victor-en -Roannais, 
)-eprésentel'Agneuu  divin  porté  par  saint  Jean-Bap- 
tiste, dépourvu  du  nimbe,  mais  inscrit  alors  dans 
une  gloire  circulaire  à  la  façon  d'une  imago  clypeata. 
Et  cette  même  bizarrerie  se  voit  dans  une  des 
statues  de  Chartres  et  sur  un  fer  è  hostie  de  la 
collection  du  P.  Ladislas  (2). 

Au  XVI'  siècle,  à  Brou,  l'Agneau  Dieu  perd  non- 
seulement  le  nimbe  mois  tout  caractère  hiératique, 
à  ce  point  que  le  peintre  se  voit  contraint  de  rap- 
peler la  sévérité  du  symbole  par  l'inscription  :  Ecce 
Agnus  Dei,  posée  sur  une  banderoHe  (3). 

Enfin,  à  ces  premières  heures  de  la  Renaissance, 
les  arts,  se  sécularisant,  s'affranchissent  de  plus 
en  plus  des  règles  de  l'iconographie  sacrée,  et  Jean 
Van  Eyck  lui-même  se  met  en  tête  des  indépendants 


(i^  Le    concile  de  Nicée  en  donne   la  mesure  :    «    On    ne 
<  peut  accuser  les  peintres  d'erreurs;  l'artiste  n'invente  rien. 

■  C'est  par  les  antiques  traditions  qu'on  le  diri$re  ;    sa   main 

■  ne  fait  qu'exécuter,  L'invention  et  la  composition  du  tableau 

■  appartiennent  aux  Pères •>    Emeric    David.  Hiit.    de    la 

peiniuTe  au  moyen-dgt.  Voir  ce  qu'il  dit  de  ce  droit  qu'exer- 
çaient les  évéques  et  les  abbés  pour  diriger  les  peintres  dans 
la  composition  des  sujets  religieux. 

(^)  Musée  euobartstique  de  Paray^le-Monial. 
(3)  Didron.  leonoçTaphie  ehrélienne. 
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en  supprimant,  dans  son  célèbre  tableau  de  l'Ado- 
ration de  l'Agneau,  l'attribut  obligé  de  la  divinité. 

Mais  pour  en  revenir  à  l'époque  qui  nous  intéresse, 
le  Xlli'  siècle  pas  plus  que  le  haut  moyen-âge  n'a 
permis  en  matière  de  symbolisme  la  tolérance  ou 
la  confusion.  Et  quand  le  nimbe  manque  à  l'Agneau, 
comme  à  Velletri,  comme  sur  les  anciennes  croix 
stationnales,  comme  sur  le  sarcophage  de  la  Bénis- 
son-Dieu,  on  peut  être  assuré  qu'il  n'y  a  plus  là  le 
type  légal  du  Dieu-Sauveur,  et  que  l'Agneau  a  repris 
son  autre  signification  antique  d'emblème  de  l'élu 
et  du  fidèle. 

Sous  ce  deuxième  sens,  comme  le  constate  M. 
l'abbé  Martigny,  il  devient  une  formule  d'éloge  pour 
les  morts  et  pour  cette  raison  figure  sur  les  tom- 
beaux comme  symbole  de  douceur  et  d'innocence. 

C'est  l'explication  que  nous  donnerons  de  sa 
présence  à  la  Bénisson-Dieu,  car  il  était  assurément 
è  sa  place  sur  le  cercueil  de  la  pieuse  et  triste  veuve 
du  comte  Guy  III,  belle-fille  du  dévot  fondateur  de 
l'église  abbatiale  où  elle  voulut,  elle  aussi,  habiter 
après  sa  mort. 

Nous  avons  montré  quelles  circonstances  curieuses 
ont  amené  la  conservation  au  XVII*  siècle,  et  en 
dernier  lieu  la  découverte  du  seul  débris  que  nous 
possédions  du  monument  funéraire  construit  en 
1223  pour  Alice  de  Suilly.  Si  cette  précieuse  épave 
est  enfin  et  définitivement  sauvée,  il  en  faut  rendra 
grôce  à  l'empressement  éclairé  de  M.  l'architecte 
Selmersheim,  inspecteur  général  des  Monuments 
historiques,  au  zèle  de  M.  Clietard,  architecte  d'ar- 
rondissement eti  de  M.  l'entrepreneur  Robin,  à  la 
bienveillance  parfaite  du  si  vénérable  curé  M.  Co- 
quard,  qui  continue  les  intelligentes  traditions  de 
M.  l'abbé  Dard,  le  premier  historien  de  la  Bénisson- 
Dieu,  au  bon  vouloir  et  à  la  complaisance  des  au- 
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torités  locales.  Ce  sflrcophage  de  notre  comtesse 
de  Forez  est  maintenant  déposé  tout  à  côté  de  la 
belle  plate  tombe  d'Humbert  de  TEspinace.  Espé- 
rons que  les  dalles  tumulaires  des  deux  abbesses 
Louise  Houel  de  Morainville  et  Marie-Thérèse  de 
Jarente  pourront  être  prochainement  relevées  et 
installées,  elles  aussi,  dans  la  petite  chapelle-musée, 
à  côté  des  autres  témoins  matériels  si  précieux  de 
la  grandeur  historique  de  notre  antique  abbaye. 

Découverte  d'une  inscription   antique  à  Chagnon.  — 

Communication  de  MM.  Félix  ThiolUer 

et  Testenoire-Lafayette. 

M.  Félix  Thiollier  fait  hommage  à  la  Société  du 
moulage  en  plâtre  d'une  inscription  romaine  très 
intéressante,  qui  vient  d'être  découverte  ô  Chagnon, 
canton  de  Rive-de-Gier,  dans  le  voisinage  de  l'aque- 
duc antique  destiné  à  amener  les  eaux  du  Gier  à 
Lyon. 

Voici  l'historique  de  cette  découverte.  Le  27  avril 
dernier,  les  terrassiers  employés  à  la  construction 
du  nouveau  chemin  vicinal  de  Chagnon  à  Saînt- 
Roniain-en-Jarez rencontrèrent,  enabattantle  talus 
supérieur  de  ce  chemin,  en  un  point  situé  à  300 
mètres  environ  au  N.-O.  du  village,  sur  la  rive 
droite  de  la  Dui'èze  et  à  quelques  mètres  au  des- 
sous de  l'ancien  chemin,  une  pierre  de  grès,  plate, 
rectangulaire,  couchée  presque  horizontalement  et 
dont  la  face  tournée  vers  le  sol  était  couverte  de 
caractères  que  ne  purent  déchiffrer  les  inventeurs. 
Ceux-ci  firent  mieux:  ils  s'abstinrent  de  la  mutiler, 
et  une  note  insérée  au  journal  la  Loire  républicaine 
fit  connaître  qu'une  inscription  en  lettres  latines^ 
romaines  et  grecques,  venait  de  revoir  le  jour  à 
Chagnon. 

Celte  indication  pouvait  laisser  des  doutes  sur  la 
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Inscription  découverte  à  Chagnon  (Loire) 
le  87  avril  1887. 
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valeur  du  monument  éplgraphique  signalé.  M. 
Auguste  Chaverondier,  le  savant  et  zélé  archiviste 
du  déparlement,  ne  crut  pas  néanmoins  devoir  la 
négliger;  il  voulut  bien  prévenir  M.  Thiollier,  l'en- 
gagea à  venir  sur  les  lieux  et,  le  dimanche  l^mai, 
tous  deux  se  rendaient  à  Chagnon  avec  M.  Gros, 
employé  aux  archives  départementales,  et  M.  Thiol- 
iiei-  dis. 

La  pierre  était  restée  à  la  même  place  où  elle 
avait  été  découverte.  M.  Thiollier  l'o  photographiée 
et,  grâce  au  concours  aussi  gracieux  qu'empressé 
des  habitants  du  village,  il  a  pu  mener  à  bien  la 
longue  et  laborieuse  opération  d'un  estampage  en 
papier  susceptible  de  fournir  un  bon  moulage  en 
piètre.  Le  résultat  combiné  de  ces  deux  opérations 
a  même  permis  de  mieux  lire  certaines  lettres 
liées  de  la  fin  des  lignes,  oii  quelques  parcelles  de 
gravier  adhéraient  encore  à  ce  moment. 

M.  Chaverondier  a  annoncé  l'importante  découverte 
qui  venait  d'être  faite  et  publié  le  texte  de  l'ins- 
rriplion  dans  une  courte  notice  insérée  dans  le 
Mémorial  de  ta  Loire  du  2  mai  et  la  Loire  Républi- 
caine du  3,  et  tirée  à  part  le  même  jour,  avec  note 
rectificative  (imprimerie  Théolier,  2  pages  in-S"). 

Ce  texte  est  ainsi  conçu  : 

EX  avcToriTaTe 

IMPCAES     TRAIA 

NI      hadrianI 

A    V    G           N    E  M    I    N    I 

ABANDI  SER 

E    N     D     1           P  A    N     G 

ENDIVE  I    V  S 
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EST  inTra  1D 
spativm  ag 
riqvodTvTe 
lae  dvctvs 
desTinaTvm 

EST 

Le  dernier  t  et  I'e  (I'avctoritate,  le  t  el  I'r  de 

TRAIANl     et    d'iNTRA,    l'N    et  l'i    flnill    d'HADHIANI,     le 

second  t  et  I'e  de  tvtelae  sont  liés. 

Ex  auctoritaie  imperatoris  Ccesaris  Trajcmi  Ha- 
driani  Augusti,  nemini  arandi,  serendi,  pangendioe 
jus  est  intra  id  spatUtm  agri  quod  ttUelce  duetas 
destinatum  est. 

Traduction  de  M.  Chaverondier  :  ■  Par  ordre  de 
l'empereur  César  Trajan  Hadrien  Auguste,  personne 
n'a  lo  droit  de  labourer,  de  semer  ou  de  planter 
dans  cet  espace  de  champ  qui  est  destiné  à  la  pro- 
tection de  l'aqueduc.  ■ 

Les  dimensions  très  approximatives  de  la  pierre, 
qui  n'est  pas  taillée  fort  régulièrement,  sont  :  hau- 
teur, 1"  58,  compris  O"-  50  de  socle  ;  largeur,  0"  62, 
dont  0"  56  pour  l'inscription  qui  est  entourée  d'un 
cadre  en  saillie  ;  épaisseur,  0"  20. 

M.  Thfollier  fait  passer  sous  les  yeux  des  mem- 
bres présents  une  photogravure  de  l'inscription 
exécutée  d'après  son  cliché.  Il  met  la  planche  à  la 
disposition  de  la  Société,  pour  le  Bulletin. 

Il  donne  enfin  communication  des  passages  sui- 
vants d'une  lettre  que  M.  Héron  de  Villefosse  a 
bien  voulu  lui  écrire,  en  réponse  à  l'envoi  d'une 
épreuve  delà  photographie  qu'il  a  faite  surToriginal  : 
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«   Paris,  le  7  mai  1887. 
■  Monsieur  et  cher  confrère, 
<  Le  tutela  aquœductua  est  connue  par  d'autres 
textes.  Voici  une  inscription  de  Pola,  en  Istrie,  men- 
tionnant la  tutela  aquœ  : 

•  Corpus  Inscriptionum  latinarunif  V,  n.  47. 

•  Polœ  reperta  a.  1831,  dum  area  amphitheatrl 
expurgalur.  Extabat  in  musoio  usque  ad  annuin 
1857,  quo  inde  sublata  est  et  coUocata  supra  porlaro 
Joviam. 

L  •  MENACIVS  •  L  •  F  •  VEL 

prIscvs 

EQVO  •  PVB  •  PRAEP  ■  FABttVM  ■  AED 
ÎÎVIR  •  IIVIR  ■  QViNQ  ■  TRIB  '  MIL 
FLAMEN  •  AVGVSTOR-  PATRON  "COLON 
AQVAM  •  AVG  "  INSVPERIOREM 
PARTEM  ■  COLONIAE  *  ET  '  IN  •  INFERIOREM 
INPENSA  ■  SVA  •  PERDVXIT  •  ET  *  IN  "  TVTELAM 
EIVS     DEDIT     HS      CCCG 

■  Frontin  (c.  126)  parle  d'une  zone  neutre  qui' 
doit  rester  libre  autour  des  aqueducs,  et  ir ajouta 
que  cette  zone  a  été  établie  i\  cause  des  gens  qui 
■  adilus  ad  tatelam  prœcludebant  ■. 

•  Une  inscription  du  midi  de  l'Italie  (C.  I.  L-,  X, 
iM)  mentionne  une  donation  de  terres  Taite  à  un 
collège  de  Silvain,  •  ad  cultum,  tutelam  que  et 
(  sacriflcia  in  omne  tempus  posterum  >. 

•  Vous  avez  mis  la  main  sur  uu  texte  très  inté- 
ressant, 0ravé  sous  Hadrien,  entre  les  années  117 
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et  138,   et  qui   mérite  d'être  illustré  par  un  bon 
commentaire:   il   y  a  là  de    quoi   faire  une   très 
jolie  dissertation. 
«  Agréez,  etc., 

■   A.   HÉRON  DE  VlLLEFOSSE   ». 

M.  Vincent  Durand  fait  remarquer  que  le  mot 
tuteta,  outre  le  sens  de  protection,  a  aussi  celui 
d'entretien  d'un  ouvrage  d'art  :  l'expression,  service 
de  Vaqueduc,  ne  serait  peut-être  pas  une  traduction 
bien  littérale,  mais  elle  rendrait  assez  fidèlement, 
en  l'espèce,  le  sens  complexe  du  mot  lalin. 

M.  le  Président  félicite  et  remercie  M.   Thiolliep. 

M.  Testenoire-Lafayette  ajoute  les  explications 
suivantes  au  sujet  de  la  découverte  de  Chaguon  : 

Dans  les  trois  ouvrages  spéciaux  sur  l'aqueduc 
du  Gier  à  Lyon  (I),  on  ne  trouve  mention  d'aucune 
inscription  qui  y  soit  relative,  et  l'ériidit  M.  Chave- 
rondier  n'en  connaît  aucune,  ni  pour  cet  aqueduc, 
ni  pour  les  deux  autres  qui  amenaient  les  eaux  à 
Lugdunum. 

Cette  découverte  a  donc  une  véritable  importance, 
et  elle  est  faite  sur  un  point  particulièrement  inté- 
ressant. 

L'aqueduc  du  Gier,  à  Lyon  traversait  la  vallée  de 
la  Durèze  à  1500  mètres  environ  en  aval  et  au  sud- 
est  du  village  de  Chagnou,   au  moyen  d'un  siphon 


(I)  Delohme  :  Rechercha  lur  let  aqueducs  de  Lyon  eonstruitt 
par  les  Ronutint  :  Lyon,  1760. 

Alexandre  Flacheron,  architecte  :  Mémoire  sur  trois  an- 
eietu  aqueducs  qui  amenaient  à  Lyon  les  eaux  du  Mont-d'Or,  de  la 
Breveniu  et  du  Gier  ;  Lyon,  1840. 

Paol  de  Gasparin,  ancien  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Reconnaissance  de  iaqueduc  romain  qui  amenait  à  Lyon  les  eaux 
de  la  vallU  du  Gier.  HAmoires  de  l'académie  de  Lyon,  oUsb« 
dea  soienoes,  t.  VI,  1856,  pp.  203  à  239. 
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composé  de  huit  ou  dix  tuyaux  de  plomb  (1).  Le 
réservoir  de  chasse  d'où  partaient  ces  tuyaux 
existe  encore,  ainsi  que  les  restes  du  pont-aqueduc 
qui  les  soutenait  au-dessus  du  ruisseau,  et  dont 
l'extrados  est  à  »2  mètres  au-dessous  de  la  sole 
in  réservoir  (2).  Il  ne  reste  plus  rien  du  réservoir 
^^  fuite  dans  lequel  ce  siphon  versait  les  eaux,  sur 
''autre  bord  de  la  vallée,  sous  le  village  de  Saint- 
ûenis-Terrenoii-o.  M.  de  Gasparin  (3)  dit  qu'on  ne 
"■rouve  dans  l'antiquité  aucun  exemple,  sur  une 
grande  échelle,  d'une  construction  de  cette  nature, 
si  ce  n'est  à  Constanlinople,  dans  les  aqueducs  de 
Bourgas  construits  en  527. 

Mais  ce  n'est  pas  ô  cette  ligne  principale  de  l'a- 
queduc qu'il  faut  rapporter  l'inscription  de  Chagnon. 
Le  point  où  elle  a  été  trouvée  en  est  éloigné  d'en- 
viron 1800  mètres,  et  il  existe  très  près  de  ce  point 
des  vestiges  d'une  autre  conduite  d'eau.  L'autre 
côté  de  la  vallée,  c'est  à  dire  la  rive  gauche  de  la 
Durèze,  présente  aussi  des  restesd'une  condulted'eau 
et  un  souterrain  paraissant  avoir  servi  à  cet  usage. 
Quelle  était  la  destination  de  cette  double  con- 
duite d'eau,  qui  remontait  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
de  la  Durèze,  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilo- 
mètres t  M.  de  Gasparin  (4)  pense  qu'elles  devaient 
amener  aux  deux  réservoirs  de  l'aqueduc  principal 
les  eaux  de  la  Durèze  et  de  ses  affluents. 

L'inscription  de  Chagnon  vient  appeler  l'attention 
des  archéologues  sur  cette  question  et  sur  d'autres 
non  moins  intéressantes  qui  se  rattachent  à  la 
construction    du    grand   aqueduc    romain,    et   que 


(1)  V.  le  plan  do  ce  r 
cberon,  planche  III,  flg.  1. 

(2)  De  Gasparin,  p.  312, 

(3)  Ibid.,      p.  206. 

\k)  De  Guparin,  pp.  214,  Uh. 
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l'étude  de  sa  traversée  sur  la  vallée  de  la  Durëze 
peut  élucider.  Le  moment  de  cette  découverte  est 
opportun  pour  poser  ces  questions.  Afin  qu'elles 
soient  plus  facilement  comprises,  on  joint  à  la 
présente  note  une  copie  du  plan  annexé  au  mé- 
moire de  M.  de  Gasparin,  pour  la  partie  supérieure 
de  l'aqueduc,  depuis  sa  prise  dans  le  Gier,  jusqu'à 
la  limite  des  départements  de  la  Loire  et  du  Rhône. 

On  remarquera,  dans  la  vallée  de  la  Durèze  ou 
de  Chagnon,  le  tracé  du  siphon  qui  !a  traversait 
el  celui  des   deux  conduites  latérales  au  ruisseau. 

M.  de  Gasparin  a  indiqué  par  le  signe  :  ]  :  cinq 
points  où  il  a  constaté  les  restes  de  ces  conduites, 
deux  sur  celle  de  la  rive  droite  et  trois  sur  celle 
de  la  rive  gauche.  L'inscription  a  élé  trouvée  à  peu 
près  à  moitié  distance  entre  le  village  de  Chagnon 
et  le  point  :  |  :  le  plus  rapproché.  L'endroit  où 
elle  était  enfouie  est  certainement  très  près  de  la 
conduite;  mais  comme  cette  conduite  n'a  pas  été 
rencontrée  lô,  et  que  la  pierre  était  renversée,  on 
ne  peut  rien  conclure  de  précis  quant  à  la  largeur 
de  la  bande  de  protection  dont  cette  pierre  indi- 
quait la  limite. 

Le  plan  de  M.  de  Gasparin  porte  une  ligne  ponc- 
tuée à  peu  près  parallèle  à  l'aqueduc  principal  et 
interrompue  vers  le  passage  des  ruisseaux;  cette 
ligne  ponctuée  poi'te  l'indication,  «  tranchées  supé- 
rieures ».  M.  de  Gasparin  (1),  au  moyen  denivelle- 
lïienls  soigneusement  faits,  a  retrouvé  les  vestiges 
de  cette  tranchée,  sur  beaucoup  de  points  où  elle 
n'était  plus  apparente  à  la  surface  du  sol,  mais  à 
partir  seulement  de  la  Varizelle,  près  de  la  nais- 
sance du  grand  aqueduc,  jusqu'au  delà  du  vallon 
de  la   Durèze;   il  ne   l'a  plus   rencontrée  entre  ce 

(1)  De  Gasparin,  pp.  StS,  214. 
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dernier  point  et  Lyon.  Cette  trancbée  est  tout  à 
fait  distincte  des  deux  conduites  de  la  vallée  de 
Chagnon.  M.  de  Gaspnriii  (1)  voit  là  un  tracé  pri- 
milif  d'essai  pour  le  grand  aqueduc,  tracé  auquel 
on  aurait  renoncé  parce  que  ce  système  de  canal, 
suivant  les  sinuosités  des  vallées,  aurait  doublé  la 
longueur  totale  de  l'ouvrage. 

■  D'autre  part,  pour  traverser  directement  les 
vallées  par  un  aqueduc  h  niveau  continu,  il  aurait 
rallu  d'immenses  ponts  ;  celle  de  l'Iseron  aurait 
exigé  des  arceaux  de  140  mètres  de  hauleur,  pro- 
longés sur  une  étendue  de  3.000  mètres,  ce  qui 
aurait  été  impraticable  (2). 

C'estaprès  ces  tâtonnements,  dont  on  ne  retrouve 
plus  de  traces  entre  Saint-Genis-Terrenoire  et  Lyon, 
que  les  Ingénieurs  romains  auraient  déterminé  le 
plan  définitif  de  l'aqueduc  et  employé  le  système 
des  siphons.  Le  réservoir  de  Chagnon  aurait  été 
ainsi  ■  une  véritable  machine  à  expériences",  tandis 
que  ■  le  réservoir  de  Soucieu  près  de  Lyon  est 
une  œuvre  d'art  faite  en  connaissance  de  cause  (3).» 
D'autres  auteurs  estiment  que  ces  tranchées  su- 
périeures étaient  ■  des  travaux  destinés  à  protéger 
•  le  canal  contre  les  érosions  des  eaux  pluviales  ', 
et  encore  que  ces  tranchées  et  les  deux  conduites 
latérales  à  la  Durèze  ont  remplacé,  à  des  époques 
postérieures  et  de  décadence,  des  ponts-aqueducs 
et  d'autres  travaux  d'art  tombés  en  ruines. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  diverses  opinions,  les 
travaux  romains  dans  ta  vallée  de  Chognon  et 
l'inscription  qui  vient  d'y  être  trouvée  peuvent 
donner  lieu  à  des  dissertations  intéressantes. 


(t)  Ibid.,  p.  215. 
&)  Ibid..  p.  205. 
(3;  Ibid.,  p.  313. 
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Voici  des  points  que  celte  découverte  pourrait 
rendre  certains  : 

La  pierre  où  cette  inscription  est  gravée  est  une 
borne  servant  à  délimiter  une  bande  de  terrain 
destinée  à  protéger,  non  l'aqueduc  principal,  mais 
la  conduite  accessoire  établie  sur  la  rive  droite  de 
la  Durèze; 

Cette  conduite,  et  par  conséquent  l'aqueduc  prin- 
cipal, fonctionnaient  sous  l'empereur  Hadrien  (117- 
138  de  J.-C). 

Les  questions  suivantes  pourront  être  éclaircies 
par  des  études  plus  approfondies  et  de  nouvelles 
recherches. 

Quelle  était  la  largeur  delà  bande  de  protection  î 

Quelle  était  la  destination  des  tranchées  supé- 
rieures constatées  par  M.  de  Gasparin  î 

Les  deux  conduites  latérales  au  ruisseau  de  la 
Durèze  amenaient-elles  les  eaux  de  celte  vallée  au 
grand  aqueduc  du  Gier  î 

Et  plus  généralement,  ce  grand  aqueduc  recevait- 
il  les  eaux  du  Langonon,  du  Junon,  et  même, 
comme  le  disent  d'anciens  auteurs,  celles  du  Furan 
par  une  tranchée  souterraine,  sous  le  château  de 
RochetaiiléeY 

Aux  épigraphistes,  et  particulièrement  ù  notre 
éminent  collègue,  M.  Allmer,  reste  dévolu  le  soin 
de  rapproclicr  l'inscription  de  Chagnon  des  autres 
monuments  similaires  et  des  textes  relatifs  aux 
anciens  aqueducs. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 

C"  DE   PONCINS. 

Le  membre,  faisant  /onction  de  secrétaire, 
'   Eleuthère  Brassart. 
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ANNEXE  N"  1. 

Compte  de  KesUon  de  l'exeroloe  1886. 

1°  BUDOST  ORDINAIRE. 

Recettes. 


i.  Cotisations  à  30  fr. 

S.          id.        à  15  fr. 

S.  Subvention  de  la 
TilladeMontbrison 

4.  Vente  de  publioa- 
tionn  éditées  par  la 
Société 

Recettes 

i,    etTectuer 

daprts 

le  budget 

4300     » 
1100    • 

200    . 

io  > 

Becellea 
i  etTectuer 

vérî^caflon 

4830    » 

mb   . 

200     " 
S6  50 

Recette» 
efTecluée» 

4590    . 

1-200    » 

200    . 
3  50 

Resiet 

240    » 

45    > 

33    . 

Total 

50  lu    . 

t>3tl  50 

5tf93  50 

318     . 

1.  Traitement  du  bi- 
bli'ithécaire 

1.  Frais  de  bureau  el 
port  d'imprimés . 

3.  Entretien      de     la 
salle       

Dépen 

prévues 
su  budget 

800     . 

500    . 

100     * 
120     > 

lOO    . 

3000    » 

400    . 
200    » 

100    > 

290    . 

es. 

Somme» 
dues 

ïér'lTcarion 
800     « 
344  90 

5B  05 

104  10 

100    < 

4328  95 

193  35 

38  65 

105  30 
141  BO 

Payements 

eAectués 

800     ■ 
344  90 

56  05 

104  10 

100    « 
4328  95 

193  35 

38  65 

105  30 

141  80 

Reste» 
payer 

4.  Chauffaee 

5.  Indemnité  au  con- 

*     - 

6.  Impression  des  Mé- 
moires et  du  Bul- 

1.  Achat  de  livres  ei 
abonnements,  re- 

y.  Frais     d'enoaisse- 

0        ■ 

10.  Imprévu 

.    • 

5610    . 

6213  10 

6213  10 

I 


BALANCE. 

Recstm MM» 

Dépena» "g'a  " 

Excédant  de  dépenses 319  60 


9°  BtroaST  ADDITIONNEL. 

Receltés. 


{.  Excédant  de  recettes 
de  l'exercioe  18S5. 

2.  Produit  de  10  coti- 

flatinna  amorties  à 
flUO  francs 

3.  Restes  à  recouvrer 

sur  cotisations  ar- 


,  Restes  à  recouvrer 
sur  divers 
Total... 


Reeatlei 

à  elTecluer 

dftpr«s 
IB  budget 

BtMUai 

i  L'ITectuer 

vérlScalion 

e(T(c  tuées 

766  35 

766  2ô 

766  25 

3000    ■ 

3000    > 

30OO    . 

300    > 

3eo    > 

210    * 

316  50 

300    . 

100    t 

43iJ2  75 

kALii  S5 

4u76  25 

\.  Restes  à  payer.  Solde 
des  comptes  Théo- 
lier,     Charrérau, 

Dépen. 

0«peii»l 

2582  20 
101 0    > 
800    . 

lea. 

Somtn«* 
dues 

véri)lc«Ûon 

2582  20 
35     " 

Pftyementa 
eljtcluji 

2i82  20 
35    . 

aesMs 
*  payer 

2.  CaUlogue 

3.  Aohatae jetons.... 

>      • 

ToUl 

43ai  m 

2617  'iO 

2617  50 

>      » 

BAIJlNCB. 

ReoettoB 4076  25 

Dépenses 2617  20 

Excédant  de  recettes 1459  05 


Résultat  général  de  Vexercice  1886. 

Recettes  ordinaires 5993  50  1 

Recettes  extraordinaires 4076  25  ) 

DépaoMB  ordinaires 6213  10  I 

Dépenses  extraordinaires 2617  20  } 


Excédant  total  de  recettes  à  porter 
Il  budget  additionnel  de  1887 


100S9  75 
883«  30 
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ANNEXE  N»  n. 

Budget  addltloimel  de  1887. 

Recettes. 

1.  Excédant  de  recettes  de  l'exercice  1886......  1339  45 

i.  Restes  à  recouvrer  sur  cotisations  arriérées.  iZh    « 

3.  id.  sur  divers 233    . 

Total...  19U7  45 

Dépenses 

f  -  Frais  d'impression 12W    » 

'!.  Supplément  d«  traitement  du  bibliothécaire.  460    ■ 

3.  Divers 307  45 

Total . . .  1907  45 

BALANCE. 

Recettes 1W7  45 

Dépenses 1907  45 

Elxcédant ■      » 

ANNEXE  N»  m. 
Budget  ordinaire  de  1888. 

Recettes 

i-  Cotisations  à  30  francs 4800 

2-              id.        à  (5  francs lîOO 

"■  Bubvention  de  la  ville  de  Hontbrison 200 

'  Vente  de  publications  éditées  par  la  Société.  Ui 

Total...  6ïl0 


'•    Traitemetit  du  bibliothécaire 

"- ,  Vrais  de  bureau  et  port  d'imprimés 

i.  Entretien  de  la  salle 

* .  ChaulTage 

^-  Indemnité  au  concierge 

6.  Impression  des  Mémoirei  et  du  Bulletin 

'■  Achats  de  livres,  abonnements,  reliures... 

8.  Fouilles 

9'  Frais  d'encaissement 

10-  Achat  de  jetons 

"■  Imprévu 

Tohd.. 
13 


Mouvement  de  la  bibliothèque  et  du  musée. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Assier  de  Valenches  (Emmanuel  d');  Panneau 
sculpté  et  peint  portant  un  écu  parti,  au  1"  d'aztw 
au  cheoron  d'argent  accompagné  de  trois  biliettes  du 
même  ;  au  2",  de  gueules  semé  de  Jîeurs  de  lis  d'or 
brochant  sur  une  épée  mise  en  pal  de  sable,  garnie 
d'or,  à  la  bordure  d'argent.  Supports,  deux  sirènes. 
L'écu  paraît  avoir  été  repeint  dans  les  temps 
modernes. 

Longueur,  1"  03,  largeur,  0""  33.  Bois  chêne. 

Bertrand  (Alfred),  vice-président  de  la  Société  d'E- 
mulation de  l'Allier: 

i°  Déesse  Abondance.  Statuette  originale  trouvée 
à  Saint-Pour(;ain-sur  Besbre  (Allier). 

Hauteur,  0"  155.  Terre  et  engobe  blancs.  La  tête 
manque. 

2*  Vénus.  Statuette  originale  ti-ouvée  à  Saint- 
Pourçain-sur-Besbre  (Allier). 

Hauteur,  0™  175.  Terre  et  engobe  blancs. 
3°  Déesse-mère  assise,  portant  deux  enfants.  Sta- 
tuette originale  trouvée  â  Toulon-sur-Allier  (Allier). 
Hauteur,  0™  14.  Terre  et  engobe  jaunes. 
4"  Bélier  accroupi.  Original    trouvé  à  Saint-Pour- 
çain-sur-Besbre  (Allierj. 

Hauteur,  O"  09.  Terre  blanche  et  engobe  jaune. 
5"  Moule    d'une  tête  encapuchonnée,    partie  pos- 
térieure. Original  trouvé  à  Touton-sur-Allier  (Allier). 
Hauteur,  0"  07.  Terre  jaunâtre . 


Moulages  en  plâtre  d'originaux  trouvés  dans  des 
officines    ontiques,    à    Sainl-Pourçain-sur-Besbne 

(Allier)  : 

6"  Bacchus,  en  pied,  tenant  de  la  main  droite  un 

vase  en  forme  de  gourde  et  retenant  son  vêlement 

de  la  gauche.  La  têle  et  les  pieds   manquent.  ..  .'^ 

Hauteur,  0™  15. 

7"  Cybèle,  buste  coiffé  de  la  couronne  symbolique. 

Hauteur,  O"  18. 
8"  Vénus  nue,  en  pied,   dans  une  élégante  njche 
à  Troriton  triangulaire.  ,  ; 

Hauteur,  0""  17. 
St°  Vénus  pudique  nue,  en  pied. 

Hauteur,  O™  16. 
10»  Femme  drapée,  en  pied,  portaut   un  bélier. 

Hauteur,  0™  18.  , 

11"  Guerrier  ou  lutteur,  ceint  d'une  écharpe  et  la 
jambegouclie  chaussée.  La  tète  et  les  bras  manquent. 
Hauteur,  0"'  12. 
12"  Personnage  imberbe,  en  pied,  vêtu  d'une  lon- 
gue tunique  à    manches  et  d'un    capuchon,    tenant 
un  objet  de  la  main  gauche. 
Hauteur,  0"  12. 
13°   Personnage     imberbe,    en    pied,   vêtu    d'une 
tunique  courte,  coifTé   d'un    capuchon  et  tenant  un 
petit  objet  de  la  main  gauclié. 

Hauteur,  0"  16.  ,''■■■' 

14"  Personnage  imberbe,  en  pied,  amputé  du  bras 
gauche  et  vêtu  d'une  longue  tunique. 
Hauteur,  0"  17. 
15"  Personnage  imberhe,  en  pied,  portant  un  long 
vêtement  avec  capuchon  et  tenant  des  deux  mains 
une  sorte  de  corbeille. 
Hauteur,  0~  14. 


—  lee  — 

ISo  Personnage  imberbe,  en  pied,  vêtu  d'une  tu- 
nique longue  à  grandes  manches  et  coifTé  d'un 
capuchon. 

Hauteur,  0"  15. 
17"  Personnage  barbu,  en  pied,  vêtu  d'une  tunique 
et  d'un  élégant  capuchon  ratMittu,  sur  un  pied  carré. 
Hauteur,  0"  15. 
18"  Le  même  sujet,  sur  un  pied  aiTOndl. 

Hauteur,  0"  145. 
18°  Groupe  de  six  figures  nues,  en  pied,  de  diffé- 
rentes grandeurs. 
Hauteur,  0"  24. 
20°  Tète  de  Temme,  à  chevelure  en  diadème. 

Hauteur,  0"  075. 
21"  Cheval  bridé  avec  seiie  sur  le  côté  droit.  Les 
extrémités  des  jambes  manquent. 
Hauteur,  0"  10. 
22°  Corps   d'un    cheval    harnaché   à    la    romaine, 
partie  antérieure.  Les  jambes  manquent. 
Hauteur,  0"  11. 

23°  Corps  d'un  cheval  bridé.  Lesjambes  manquent. 
Hauteur,  0"  07. 

24°  Sanglier.  L'extrémité  des  jambes  manque. 

Hauteur,  0»  085. 
Moulages  en  plâtre  d'originaux  trouvés  dans  des 
officines  et  nécropoles  antiques,  à  Vichy  (Allier)  : 
25°  Femme  à  chevelure  en  diadème.  Buste. 
Hauteur,  0»  12. 

26»  Pédagogue  ou  légiste  caricaturé. 

Hauteur,  0»  10. 
27°  Tète  de  personnage,  à  coiffure  nattée. 

Hauteur,  0»  08. 


7SP  Corps  d'un  lion.  Les  extrémités  des  jambes 
manquent. 

Hauteur,  0"  14. 
29°  Lièvre. 

Hauteur,  0"  0G5. 
30°  Vase  avec  anse,  imitant  un  canard. 

Hauteur,  0»  07. 
31°  Vase  avec  anse,  imitant  un  oiseau. 

Hauteur,  0=  075. 
Moulages  en  plâtre  d'originaux  trouvés  dans  des 
officines  antiques,  à  Toulon-su r-AI lier  (Allier)  : 
32»  Déesse-mère  assise  tenant  un  enfant. 

Hauteur,  0"  19. 
33°  Buste  de  femme   drapée  dans   un   médaillon 
rond. 
Diamètre,  0»  175. 

340  Personnage  masculin  en  pied,  le  haut  du  corps 
drapé. 

Hauteur,  O"  18. 
350  Personnage  masculin  en  pied,  portant  un  vête- 
ment court  avec  pèlerine  et  tenant  un  instrument 
de  musique. 

Hauteur,  0=  17. 
Moulages  en  plâtre  d'originaux  trouvés  dans  une 
nécropole  antique,  à  Varennes-sur-Allier  (Allier): 

36"  Vase  ou  objet  figurant  un  personnage  sur  un 
lit  de  Ubie, 

Hauteur,  O"  13. 
370  Rhyton  figurant  une  tète  de  femme. 

Hauteur,  0"  09. 
38°  Personnage  vêtu  h  demi-couché.  Moulage  d'un 
bronze  antique,  trouvé  à  Marmagiie  (Cher). 
Hauteur,  0"  04. 


J 


;  89?- MoutflSô"  en. plAlre  d'une  statuette  dePierrell 
de  Bourbon  agenouillé,  pi-ovenantde  la  Sainte-Char- 
pelle  de  Bourbon-l'Archambault  (Ailier). 
Hauteur,  0"  29. 

Boullier  (Auguste),  son  ouvragé:  Vn  roi  et  un 
conspirateur  .  ■  Yictorr Emmanuel  et  Maisini,  leurs 
négociations  secrètes  et  leur  politique,  suivi  de  Bis- 
marck et  Ma::::ini  d'après  des  documents  nouceaux. 
Paris,  Pion,  1885,  tn-12. 

.Chevalier  (l'abbé  Ulysse),  ses  œuvres:  Compte  de 
Raoul  de  Louppy,  gouverneur  du  Dauphiné  de  1361  à 
1369,  publié  diaprés  l'original  des  archives  de  la  Préfec- 
ture de  l'Isère.  Romans.  (R.Sibillat  André),  s.  d.,  iii-S». 

—  Itinéraire  des  dauphins  de  la  troisième  race. 
Anne  et  Humbert  I",  Jean  II,  Ouigues  VII  et  Ifum- 
bert  II  (1282-1355).  Valence,  (Jules  Céas  et  fils),  1887, 
in-B". 

'  Chevalier  (i'abbé  Ulysse)  et  Giraud  (Paul-Emile), 
leur  ouvrage:  ie  Mystère  des  trois  Doms,  Joué  à 
Romans  en  MDIX,  publié  d'après  le  manuscrit  ori- 
ginal acec  le  compte  de  sa  composition,  mise  en  scène 
et  représentation,  et  des  documents  relat{fè  aux  repré- 
sentations théâtrales  en  Dauphiné  du  XIV*  au  XVI' 
siècle.  Lyon,  Auguste  Brun,  1887,  in-4''. 
'  Guillemot  (Antoine),  son  ouvrage:  Documents  iné- 
dits sur  Vollore.  CharJeville,  G.  Colin,  1886,  in-8». 
'Lachmann  (Emile),  compositeur  de  musique  à 
Monlbrison,  trois  de  ses  œuvres  musicales: 

—  Menuet  en  sol,  op.  171,  2"  édition,  pour  pîsno. 
Lyon,  Paul  Clôt;  Paris,  Durand-Schœneverk  ;  s.  d., 
in-4". 

!:-r-^  Menuet  hongrois,  op.  177,  pour  orchestre-octuor, 
ou  quatuor,  (cordes)  ad  libitum.  Paris,  Parvy,  s.  d.. 


—  Veille  de  /été,  retraite  hongroise,  op.  i78  ;  trans- 
cription pour  harmonie  par  Th.  Dureau,  directeur 
de  l'Ecole  nationale  de  musique  de  Saint-Etienne. 
Paris,  Evette  et  SchœfTer,  s.  d.,  in-4''  oblong. 

Lefebvro  (Gustave),  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Sainl-Chamond,  son  ouvrage  :  La  Capacinade,  poème 
épique  en  quatre  chants,  composé  et  publié  en  1792, 
réédité  avec  une  introduction  et  des  notes.  2«  édition. 
Saint-Chamond,  A.  Poméon,  1886,  in-12. 

—  Catalogue  alphabétique  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Saint-Cliamond.  Partie  de  la  ville.  Saint- 
Chamond,  (A.  Poméon),  1885,  in-8". 

—  Catalogue  alphabétique  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Saint-Chamond.  Partie  Dugas-Montbel.  Saint- 
Chamond,  (A.  Poméon)^  1885,  in-80. 

—  Savel  (J.-A.)  :  Mariage  de  Jean  et  Taainon, 
poèmoue  en  pataai  de  San-Chamoue.  Saint-Chamond, 
s.  d.,  in-12. 

Mayol  de  Lupé  (comte  de),'  Terris  (Jules  de)  :  Les 
évêques  de  Carpentras.  Etude  historique.  Avignon, 
Seguin  frères,  1886,  in-S". 

Ministère  de  l'Instruction  publique:  Journal  des 
Savants.  Février-juillet  1887. 

Haureau  |B.)  :    Les  statues  de  Diane    à  Uélos.  —  Maury 
(Alfred)  ;  La  tactique  au  XIII"  siècle, 

—  Lettres  du  cardinal  Masarin  pendant  son  minis- 
tère, recueillies  et  publiées  par  M.  Chéruel,  membre 
de  l'Institut.  Tome  IV.  Janvier-décembre  1651.  Paris, 
imp.  nat.,  1887,  in-4». 

—  Charmes  (Xavier)  :  Le  Comité  des  travaux  his- 
toriques. (Histoire  et  documents).  Paris,  imp.  nat., 
1886,  3  vol.   in-4". 

—  Le  projet  de  création  en  Algérie  et  en  Tunisie 
fPune  mer  dite  intérieure,  devant  le  Congrès  de  Blois, 


(Extrait  du  Compte-rendu  de  la  13'  session  de  l'As- 
sociation française  pour  l'avancement  des  sciences, 
tenue  à  Blois  en  1884.  Paris,  (Charx),  1885,  in-S". 

Monery  (Loui-'S) ,  sa  notice  :  Les  vues  roannaises 
d!Etlenne  Martellange.  (Extrait  du  Roannais  illustré, 
décembre  1886).  Roanne,  (Abel  Chorgnon),  1887, 
in-4». 

Périer  :  Plan  géométral  d'un  tènement  de  maisons 
et  jardins  sis  à  Montbrison  et  limité  au  N.-E.  par 
la  rue  tendant  de  la  porte  Saint-Jean  à  l'Archipré- 
vore,  à  ro.  par  la  rue  Simon  Boyer  et  la  place 
Chenevolerie,  au  S.  par  la  rue  Punctis  et  la  rue 
Saint-Jean.  Matthieu,  expert.  ~-  31  mai  1777. 

Mss.    Papier.  —  Longueur  0»  94,  hauteur  0"  41. 

—  Plan  feudiste  du  tènement  ci-dessus  délimité, 
où  sont  identifiées  diverses  réponses  extraites:  l» 
des  terriers  du  Roi  signés  de  Lorme  1325,  Pétri  IdGG, 
Manillier  1390,  Fournier  1414,  Tiollier  1457  à  1459, 
Durantet  1492  à  1494,  Thoinet  1679,  etc.;  2»  des  ter- 
riers du  Chapitre  signés  Podii  1390,  Pomerol  1444, 
Nicolaï  1486,  Peronon  1491  à  1497,  Perrusel  1565  à 
1571,  Pugnel  1576,  Mazet  1584,  Dupuy  1687-1688,  etc. 
Matthieu,  expert.  —  31  mai  1777. 

Mss.  Papier.  —  Longueur  1"  55,  hauteur  0™  41. 

Pérot  (Francis),  sa  notice  bibliographique  ;  te 
château  de  la  Bastie  et  ses  seigneurs,  par  IH.  le 
comte  G.  de  Soutirait  et  M.  F.  Thiotlier.  (Courrier 
de  l'Allier,  n"  du  5  mars  1887). 

—  Son  opuscule  :  Archéologie  préhistorique.  Age 
du  bronse.  Notice  sur  deux  moules  en  pierre  d/ondre 
les  monnaies  et  sur  un  autre  moule  pour  anneau. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  de 
^Allier).  Moulins,  (E.  Auclaire),  1887,  in-8°. 

RoMinéjoux  (A.  de),   sa   notice  :   Daniet  dans  la 


fosae  aux  lions.  A  propos  tTune  acu^ture  de  Char- 
lieu.  (Ë^Ltrail  du  Cony>te~rendu  da  Congrès  archéolo- 
gique de  France,  session  de  1885,  à  Moatbrison). 
C^ën,  (Henri  Delesques),  1886,  in-8°. 

Roustan  (Paul)  :  Portail  de  Noire-Dame  d'Espé- 
rance de  Montbrison.  Vue  de  face.  Photographie 
gr.  in-*". 

-—  Pierre  sculptée  trouvée  à  Dancé,  figurant,  croit- 
on,  les  armes  et  attributs  du  chanoine  J.-M.  de  la 
Mure.  Photographie  in-4". 

Salardon  (Pierre),  employé  des  postes  à  Mont- 
brison :  Petit  bronze  de  Constantin  1""  le  Grand, 
trouvé  dans  une  propriété  de  famille,  à  L'Heurt, 
commune  de  Saint-Romain-le-Puy. 

Cette  pièce  a  été  ainsi  déterminée  par  M.  Philippe 
Testenoire-Lafayette  : 

CONSTANTINVS  MAX  AVG 

Son  buste  diadème  à  droite. 

F^.    GLORIA   BXERCITVS 

Deux  soldats  casqués,  debout,  tenant  chacun  une 
hasle  et  un  bouclier;  entre  eux,  deux  enseignes. 

Société  amicale  des  foréziens  :  Diner  /orésien. 
Statuts  de  la  Société.  Assemblées  générales.  Petite 
chronique.  Liste  des  sociétaires  et  adhérents.  Paris, 
(Chaix),  1887,  in-8°. 

Société  française  d'Archéologie:  Congrès  archéo- 
logique de  France.  LU*  session.  Séances  générales 
tenues  à  Montbrison  en  1885.  Paris,  H.  Champion, 
1886,  in-8». 

Sugny  (comte  de),  son  ouvrage  ;  Notice  biographi- 
que sur  le  général  de  dioision  comte  de  Sugny,  pre- 
mier inspecteur  général  de  l'artillerie  de  la  marine. 
Paris,  Henri  Pion,  1868,  in-8». 


—  Ai-chives  anciennes-  du   château   de  Genetines. 
L'inventaire  de  ces  importantes  et  volumineuses 

ircliives  sera  publié  ultérieurement. 
Vactiez  (Antoine),  ses  notices:  Des  echea  ou  vases 
tcousiiques  dans  les  théâtres  antiques  et  les  églises 
lu  moyen-âge.  (lîxtrait  des  Mémoires  du  Congrès 
rchéologique  de  Montbrison,  1885).  Caën,  {Henri  De- 
esques),  1886,  in-8°. 

—  Inscription  antique  de  Néronde  (Loire).  Un 
lessala  en  Gaule.  (Extrait  des  Mémoires  du  Congrès 
rcfiéoiogiquede Montbrison).CiiKn,  m&nvi  Delesques), 
886,  in-8». 

Echanges. 

Académie  de  Nîmes:  Mémoires.  VUI'  série,  tome 
111.  Année  1885. 

Aurès  :  Nouvel  essai  de  restitution  de  l 'inscription  antique 
es  bains  de  la  Fontaine  de  Njaies. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
lermont-Ferrand  :  Bulletin  historique  et  scientifique 
e  l'Auvergne.  N"^  1-4.  Janvier-avril  1887, 

Jaloustre  (Eliej  ;  Histoire  d'un  village  de  la  Limagne 
■erzat). 

Académie  d'Hippone  :  Bulletin.  N"  22.  i"  fascicule 
887. 

Mélix  (C.|:  Sur  quelques  inscriptions  néo- puniques.  — 
apier;  Inscriptions  nouvelles  de  la  Tunisie  et  de  la  pro- 
ince  de  Constantine. 

Comité  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
eligieuse  des  diocèses  de  Valence.  Gap,  Grenoble 
t  Viviers:  Bulletin,  7«  année.  N™  1-3.  Septembre 
886-février  1887. 

Paradis  (abbé  Auguste):  Bglises  romanes  du  Vivarais.  — 
'errossier  (Cyprion):  Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  du 
Jocèse  de  Valence. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Annuaire  des 


—  KIS  — 

bibliothèques  et  des  archives  pour  1887. 

—  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives.  N"  3. 
Année  188ti. 

—  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la 
France,  dressée  sous  les  auspices  du  Ministère  de 
l'fnstructionpublique,  par  MM.  Robert  de  Lasteyrie  et 
Eugène  Lefèore-Pontalis.  3'  livrnison,  1887. 

—  Comité  des  travnux  historiques  et  scientifiques: 
Bulletin  archéologique.  Année  1886.  N""  3-4. 

Section  des  sciences  économiques  et  so- 
ciales :  Bulletin.  Année  1886. 

Musée  Guimot  :  Revue  de  l'histoire  des  religions. 
8"  année,  tome  XV.  N""  1-2.  Janvier-avril  1887. 

Smitlisoiiian  Institution  ;  Annual  report  oj  the 
board  o/  régents  of  the  Smithsonian  institution 
shouiing  the  opérations,  expenditures,  and  condition 
oJ  the  institution.  To  july  ïii&b  :  pari-  l. 

Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire  : 
Mémoires  et  procès-verbaux,  1883-1885. 

Société  arcliéologiqiie  de  Tarn-et-Garonne  :  Bulle- 
tin arcliéologique.  Tome  XiV,  l",  2*,  3"  et  4*  trimes- 
tres 1886. 

Dumas  de  Raiily    (Charle.s):  Etnt    soraptuaire  de  la  bour- 
geoisie et  de  la  petite  noblesse  du  XIII°  au   XVI*  iiiècle. 

Société  bibliograptiique  et  des  publications  popu- 
laires: Bulletin.  18*  année,  tome  Ili.  N<"  3-7.  Mars- 
juillet  1887. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
bellos-letlres  du  département  de  la  Loire:  Bulletin. 
Décembre  1886-juillet  1887. 

Société  de  Borda  :  Bulletin.  12'  année,  l""  et  2» 
semestres  1887. 

Viotor  IMgr),  évéque  d'Aire  et  Dax  :  Lettre  à  son    olergé 


lativement  au   pro^amme  des   conférences  ecolési astiquas 
<ur  lea  années   1&S7  et  1666. 

Société   d'émulalion    de   l'Allier:    Bulletin.    Tome 
VII.  3»  et  4*  livraisons.  1886. 

—  Catalogue  du  musée  départemental  de  Moulins. 
185. 

Société  d'émulation    de  l'Auvergne:  Revue  d'iu- 
irgne.  4'  année,  n"'  1-9.  Janvier-juin  1887. 
Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
que  delaDrôme:  Bn^Wf'/i.  81'-82"  livraisons.  Avril- 
lillet  1887. 

Brun-Durand  :  Mémoires  d'Achille  Gamon. 
Société  des  Antiquaires  de  France  :  Balledn.  1885. 

—  Mémoires,  5*  série,  tome  VI.  1885. 

Baye  (J.  de)  :  Note  sur  des  oarreaux  émaillés  de  la  Cham- 
gne. 

Société    des  Antiquaires    de    l'Ouest:    Bulltstin.  ^ 
imestre  1886,  1"  et  2"  trimestres  1887. 
Société  des  archives  historiques    de  la  Saintonge 
de  l'Aunis:  Reçue  de  Saintonge  et   d'Aanis.  VII* 
ilume,  2*  et  3*  livraisons.  Avril-juillet  1887. 

Maulras  (E.)  :  Archéologie.    La  nécropole  de  la  Chapelle. 
Article  sur  l'archéologie  et  l'épigraphie  de  Saintonge. 
Société    d'études    des    Hautes-Alpes:    Bulletin.  6" 
mée.  Avril-seplembre  1887. 

—  Guillaume  (Paul);  Istoria  Pétri  et  Pauli.  Mys- 
re  en  langue  provençale  du  X  V  siècle,  publié  d'a- 
•ès  le  manuscrit  original  sous  les   auspices  de   la  . 
jciété  d'études.    Paris,    Maison  neuve    et    C",    1887, 
-8°. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chûlon-sur- 
lône:  Mémoires.  Tome  VII,  3"  partie,  1886. 
Société    historique   et   archéologique  du    Maine: 
soue  historique  et   archéologique  du   Maine.  Tome 
X.  2"  semestre  1886. 


—  195  — 

Société  littéraire,  liistorîque  et  archéologique  du 
déportement  de  l'Ain  :  Revue.  t"-6«  livraisons.  Jan- 
vier-juin 1887. 

Sainte-Claire  (Frère  Sébastien  de|  :  Histoire  du  royal 
monastère  de  Brou,  près  Bourg-en- Bresse. 

Société  philomatique  de  Paris:  Bulletin.  7"  série, 
tome  X.  1885-1886. 

Abonnements. 

Ancien  Fores  (!').  Revue  historique  et  archéologi- 
que. 6"  année.  Mars-juitlet  1887. 

Révérend  du  Meshil  :  Les  familles  d'Escotay  ou  des  Escot- 
tais,  —  Coste  (A.):  Les  d'Albon.  Introduction  de  l'industrie 
cotonnièro    à  Roanne. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes.  Tome  XLVII, 
6*  livraison,  1886.  Tome  XLVIII,  1«  et  2*  livraisons 
1887. 

GuilTrey  (Jules)  ;  Inventaire  des  tapisseries  du  roi  Charles 
VII  vendues  par  les  Anglais  en  1 422.  —  Havet  (Julien)  :  Ques- 
tions mérovingiennes.  Les  Chartes  de  Saint-Calais. 

Bulletin  monumental.  G*  série,    tome  III,    n'"   1-3. 
*  Janvier-juin  1887. 

Loi  pour  la  conservation  des  monuments  et  objets  d'art 
ayant  un  intérêt  historique  et  artistique.  —  [Harsy  (comte  de»  : 
Chronique.  La  Société  de  la  Diana  à  Para  y- le- Mon  i  al,  Autuo 
et  Bibracte.  —  Nodet  (H):  Le  château  de  Najac.  Etude  d'ar- 
chitecture militaire  au  XIII*  siècle. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire,  2*  série,  Tome  XXV,  3'  -  6«  livrai- 
sons et  tome   XXVI,  1"  livraison.  Mars-Juiiiet  1887 

Revue  archéologique,  3*  série,  tome  IX.  Mars-juin 
1887. 

Deloohe:  Anneaux  et  cachets  de  l'époque  mérovingienne 
(suite),  — Guillumaud:  Les  inscriptions  çrauloises,  nouvel  essai 
d'interpcélation.  —  Ppoat  (Aug):  Les  anciens  sarcophages 
ohrétleoa  de  la  Oaule, 


-  196  - 

Revue  du  Lyonnais.  48'  année,  5«  série.  Tome  IIl, 
n"  2-6  et  tome  IV,  n"  1.  Février-juillet    1887. 

Saint-Pulgent  (abbé  de)  :  Le  château  de  la  Daslje  en  Forez. 
Bibliographie.  — Sanlavllle  (G.|:  Bibliographie  forézienne. 
—  Vaohez  (A.):  L'amphithéâtre  de  Lii^dunum  et  les  martyrs 
d'AInay.  —  Valentin-Smith  :  Les  fouilles  de  la  vallée  du  For- 
mans  en  18G2  (suite).  —  Vanel  (J.-B.)  :  La  peste  à  Saint-Oe- 
nest-Malifaux. 

RcDue  épigraphiquc  du  Midi  de  la  France,  n"'  43- 
45.  Janvier-juillet  1887. 

Allmer  (A,)  ;  Inscription  de  Chagnon.  Ordonnance  de  l'em- 
pereur Hadrien  concernant  l'aqueduc  de  Pilât.  —  Les  dieux 
celtiques.  —  Les  pi-ovinces  de  la  Gaule  de  M.  Mommsen.  — 
L'amphithéâtre  de  Lugdunuin. 

Roannais  illustré.  3*  série,  I"  et  2*  livraisons. 
Février-ûvi-il  1887. 

Chasaain  de  la  Fiasse:  Le  triptyque  d'Ambierle.  —  Jeannez 
lE.)  :  Bibliographie  :  la  Bustie  d'Urfé  et  ses  seigneurs,  —  Virj- 
[Octave  de):  M.  Alain  Maret. 

Acquisitions. 

Gallia  Chrisliana  in  prooincias  ecclesiasUcas  dis-  • 
'.ributa.  Tomuin  sextum  decimuni,  ubi  de  provincia 
Vicnnensi  agitur,    condidit  Barlholomeus  Haureau. 
Paris,  Firmin  Didot  frères,  18G5,  in-f". 

Le  Laboureur  (Claude)  :  Les  Masures  de  l'Isle- 
Barbe.  Nouvelle  édilion,  avec  supplément  et  tables» 
jar  M.-C.  Giiigueet  Georges  Guif;ue.  Lyon,  Vitte  et 
Perrussel,  1887,  2  vol.  in-4-. 

III. 
Mouvement  du  personnel. 

Membres  titulaires. 

M.  l'abbé  PlotLon,  curé  ù  Cezay,  rei;u  le   28  avril 

1887.  - 
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M.  Beaune  (Henri),  ancien  procureur-général, 
cours  du  Midi,  21,  à  Lyon,  reçu  le  5  mai  1887. 

M.  Desjoyeaux  (Noël),  à  Veauche,  reçu  le  12  mai 
1887. 

M.  Faisant  (Sléphane),  industriel,  rue  Brison,  ù 
Roanne,  reçu  le  12  mai  1887. 

M.  Verrière  (Marc),  avoué,  rue  deCadore,  à  Roanne, 
reçu  le  19  mai  1887. 

M.  Dulau,  libraire,  ù  Londres,  reçu  le  11  juin  1887. 

M.  l'abbé  Fond,  vicaire  à  St-Rambert-sur-Loire, 
reçu  le  4  août  1887. 

M.  l'abbé  Dupré,  curé  de  Saint-Priest-Ia-Roche, 
reçu  le  23  août  1887. 

M.  Durel  (Charles),  négociant  à  Montbrison,  reçu 
le  30  aoat  1887. 

M.  Durand  (Paul),  architecte,  rue  du  Coin,  10,  à 
Saint-Etienne,  reçu  le  5  septembre  1887. 

M.  l'abbé  Brun,  curé  de  Jeansagnères,  reçu  le 
11  septembre  1887. 

.M.  Périer,  ù  Montbrison,  ancien  membre  fonda- 
teur de  la  Société,  ayant  exprimé  le  désir  de  re- 
prendre place  dans  ses  rangs,  a  été  réintégré  sur 
la  liste  des  membres  titulaires. 

Membre  décédé. 

M.  l'abbé  Clerc,  aumônier  des  Frères  des  Écoles 
Chrétiennes,  montée  Saint-Barlhélemy,  ù  Lyon, 
membre  titulaire. 

Déni  iss  ionnaire. 

M.  le  baron  de  Snint-Gcnest,  à  Saint-Genest-Ma- 
lifaux,  membre  titulaire. 
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BULLETIN  DE  LA   DIANA 


I. 
Procèa-verbal  de  la  réunion  du  4  août  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  TESTCNOIRE-LAFAYBTTE. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  pi'ésenls  :  MM.  M.  de  Boissieu,  Boulin, 
Brassarl,  Durand,  abbé  Faury,  Gonnord,  Jordan  de 
Sury,  Joulin,.  Lafay,  Maillon,  0.  Puy  de  la  Bastie, 
T.  Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  baron  de  Ros- 
talng,  A.  Roux,  Testenoire  -  Lafoyette,  Tlievenct, 
Thiollier. 

MM.  Jeannez  ot  W.  Poidebard  ont  écrit  pour 
s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Généalogie  des  seigneurs  de  Saint-Chaniond,  par 
i'abbé  Rotjer,  publiée  par  M.  Maurice  de  Boissieu. 
—  Histoire  do  la  ville  de  Saint-Chamond,  par  M. 
le  chanoine  Condamin. 

M.  le  Président  annonce  que  l'impression  du  IX= 
volume  des  Mémoires  est  assez  avancée  pour  qu'on 
en  puisse  espérer  la  distribution  vers  la  lin  de 
l'année.  Co  volume  sera  rempli   en  grande  partie 
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par  la  Généalogie  des  seigneurs  de  Saint-Chamond, 
trovail  resté  manuscrit  de  i'abbé  Pierre-Augustin 
Royer,  qui  vivait  au  dernier  siècle.  M.  Maurice  de 
Boissieu,  qui  s'est  ciiorgé  de  l'éditer,  y  a  ajouté  de 
nombreuses  notes  et  des  pièces  justificatives  très 
importantes  et  presque  toutes  inédites,  réunies  au 
cours  de  recherches  qui  n'ont  pas  duré  moins  de 
dix  ans.  Au  nombre  de  ces  pièces,  il  faut  men- 
tionner tout  spécialement  un  oiàimus  ancien  de  la 
charte  communale  de  Saint-Ghamond;  ce  oidimus 
sera  reproduit  en  héliogravure. 

L'histoire  de  Saint-Chamond  a  la  bonne  fortune 
d'exercer  en  ce  moment  la  plume  d'un  autre  de 
nos  confrères,  M.  le  chanoine  James  Condamin. 
Cet  infatigable  travailleur  met  dès  aujourd'hui  son 
livre  en  souscription  au  prix  de  20  francs  et  en 
annonce  l'apparition  en  1888. 

M.  Maurice  de  Boissieu  fait  observer  que  l'ouvrage 
qui  s'imprime  actuellement  dans  les  Mémoires  de 
la  Diana  est  simplement  l'histoire  des  seigneurs 
de  Saint-Chamond  et  non  celle  de  la  ville. 

Archives  du  château  de  Genetines. 

M.  le  Président  dit  que  M.  le  comte  de  Sugny  a 
remis  aux  représentants  de  la  Société  les  archives 
du  château  do  Genetines,  offertes  par  lui  à  la  Diana. 
MM.  O.  de  Viry  et  E.  Brassart  se  sont  chargés  d'en 
dresser  l'inventaire. 

M.  Vincent  Durand  dit  qu'il  a  pu  admirer  dans 
un  rapide  examen  la  richesse  de  ce  fonds;  il  croit 
qu'il  y  aura  lieu  de  ne  pas  en  publier  l'inventaire 
dans  le  bulletin,  mais  d'en  faire  l'objet  d'une  pu- 
blication ô  part,  qui  serait  la  têle  d'une  nouvelle 
série  consacrée  à  l'analyse  raisonnée  des  archives 
de  la  Société. 


statue  équestre  dUsson.  — 
Communication  de  MM.  Vincent  Durand  et  Brassart. 

M.  Vincent  Durond,  au  nom  de  M.  Brossai-t  et 
au  sien,  Tait  la  communication  suivante: 

Depuis  notre  dernière  réunion,  le  muséo  de  la 
Diana  s'est  enrichi  d'une  pièce  intéressante,  très 
gracieusement  cédée  par  M.  i'abbé  Marey,  d'Usson, 
&  la  demande  de  notre  excellent  confrère  M.  l'abbé 
Langlois,  archiprètre  de  Saint-Bonoet-le^hâteau. 

Il  s'agit  d'un  fragment  de  statue  équestre  retiré 
jadis,  comme  nous  l'apprend  le  conseiller  Mois- 
sonnier,  des  fondations  de  la  clôture  d'un  jardin 
appartenant  au  juge  d'Usson,  à  une  épûque  que 
ce  savant  ne  précise  point,  mais  qui  9ojt  être  an- 
térieure ou  postérieure  de  peu  à  l'an  170()  (1).  Long- 
temps placé  sur  le  couronnement  d'une  muraille, 
au  bord  d'un  chemin,  U  était  désigné  à  Usson  sous 
un  nom  passablement  rabelaisien,  qu'il  devait  à 
une  mortaise  pratiquée  dans  la  croupe  du  cheval 
pour  recevoir  la  queue,  formée  d'une  pièce  de 
rapport  aujourd'hui  perdue.  Depuis  quelques  an- 
nées, M.  l'abbé  Marey  l'avnit  fait  transporter  dans 
sa  cour,  où  il  servait  Sx  supporter  un  pilier  en 
bois  d'un  appentis. 

Cette  sculpture  répond  encore  à  la  description 
qu'en  faisait  le  conseiller  Moissonnier  :  «  Par  l'in- 
«  jure  des  temps,  il  n'y  reste  que  le  corp»  du  cheval, 

*  dont  la  queue  était  postiche,  et  le  cavalier,  vêtu 

■  à  In  romaine,  y  parait  seulement  depuis  la  cein- 

■  ture  jusqu'aux  pieds.  L'on  n'a  pas  encore  recou- 

*  vré  les  autres    fragments,    ni   l'inscription   qui 
<  devait  l'accompagner.  ■ 

|t)  Mimiira  tU  la  Diana,  t.  VII,  p.  2i^. 


11  faut  ajouter  que  le  cavalier  était  revêtu  d'une 
cuirasse,  avec  lambrequins  de  cuir  disposés  sur 
deux  étages  et  descendant  un  peu  au  dessus  du 
genou.  Le  buste  a  disparu,  sans  qu'on  puisse  dé- 
cider s'il  était  taillé  dans  un  bloc  à  part.  Les  pieds 
du  cavalier,  la  tôte,  les  pieds  et  la  queue  du  cheval 
manquent  aussi.  On  dislingue  sur  le  poitrail  de  ce 
dernier  des  traces  de  harnachement. 

La  pierre  est  un  granit  gris.  La  longueur  actuelle 
est  de  l"  14;  la  hauteur  de  0°'  52.  On  peut  estimer 
que,  dans  son  int^rilé,  la  statue  devait  mesurer 
environ  l»  70  de  longueur,  sur  une  hauteur  à  peu 
près  égale. 

Le  travail  est  d'une  basse  époque,  sommaire,  sans 
toutefois  être  d'une  mauvaise  main. 

Il  est  bien  regrettable  que  ce  morceau  nous  soit 
parvenu  dans  un  état  de  mutilation  aussi  avancé. 
Cette  circonstance  commande  naturellement  une 
cerlaine  réserve  dans  les  hypothèses  qu'on  peut 
Taire  sur  le  sujet  représenté.  11  en  est  une  toute- 
fois, émise  par  M.  Aug.  Chaverondier,  qui  paraît 
singulièrement  vraisemblable.  D'après  le  savant 
archiviste  de  la  Loire,  la  statue  équestre  d'Usson 
pourrait  bien  avoir  appartenu  â  un  de  ces  groupes 
composés  d'un  cavalier  terrassant  un  monstre 
angulpède  signalés  sur  divers  points  de  la  Gaule 
et  dont  le  célèbre  monument  de  Merten,  découvert 
en  1878,  près  de  Metz,  est  un  des  exemples  les 
plus  connus.  Je  citerai  aussi,  pour  sa  bonne  con- 
servation et  parce  qu'il  a  été  trouvé  dans  le  voisi- 
nage immédiat  du  Forez,  le  groupe  équestre  de  la 
Jonchère,  près  Billom,  dont  ses  inventeurs  firent 
l'objet  d'une  exhibition  foraine,  et  que  plusieurs 
d'entre  nous  peuvent  se  rappeler  d'avoir  vu  pour 
quelques  sous,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  sur 
la  place  de  la  Grenelte  à   Montbrison,  pendant  la 


tenue  de  Je   ne  sais  plus   quel  concours  agricole 
ou  autre  solennité  publique. 

J'ai  eu  récemment  occasion  de  revoir,  en  com- 
pagnie de  nos  confrères  MM.  Guillemot  et  Brassart^ 
ce  groupe  de  la  Jonchère,  qui  est  resté  en  posses- 
sion des  personnes  qui  l'ont  découvert,  commune 
d'Egliseneuve  de  Billom  (Puy-de-Dôme),  et  j'ai  re- 
trouvé parmi  des  fragments  recueillis  par  elles  au 
moment  de  la  trouvaille,  une  tète  de  serpent  qui, 
sans  nul  doute,  terminait  un  des  membres  infé- 
rieurs, aujourd'hui  brisés,  du  personnage  terrassé. 
Ainsi  se  trouve  confirmée  l'opinion  de  M.  Prost  ' 
qui,  citant  le  groupe  de  la  Jonchère,  dans  une 
étude  sur  le  monument  de  Merten  présentée  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  (1),  n'a  pas  hésité 
à  reconnaître  un  monstre  anguipède  dans  le  per- 
'sonnage  en  question.  On  nous  a  exhibé  aussi, 
comme  découvert  avec  la  statue,  un  petit  glaive  de 
métal,  très  court  et  peut-être  réduit  de  longueur 
par  l'oxydation,  dont  aurait  été  armée,  ce  semble, 
la  main  droite  du  cavalier,  qui  est  levée  dans  l'acte 
de  frapper.  Je  ne  sache  pas  que  ce  glaive  ait  été 
signalé  jusqu'ici,  non  plus  que  la  tète  de  serpent  (2). 

Une  chose  nous  a  paru  bien  digne  de  remarque 
dans  le  groupe  de  la  Jonchère  :  c'est  l'état  d'inté- 
grité absolue  de  la  tête  du  cavalier.  L'exécution 
défectueuse  ou  la  mauvaise  conservation  de  la  tête, 
dans  la  plupart  des  statues  similaires,  n'ont  pas 
permis  jusqu'à  présent  de  déterminer  avec  certitude 


(I)  ButUlia  de  la  SoeUU  dts  Àntiquairu  de  France,  année  1879, 
p.  62  et  suivaDtes. 

fl)  Ces  détails  sont  notamment  passés  eous  silence  par  H. 
Ein.  Thibaud  dans  lo  rapport,  accompagné  de  dessins,  sur  la 
découverte  de  la  Jonchère,  publié  dans  le  Bulletin  du  Comité 
historique  des  arts  et  monuments,  t.  II,  18&0,  p,  30. 
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l'empereur  ou  les  empereurs  dont  elles  devaient 
perpétuer  les  triomphes,  étant  admis  que  ce  sont 
des  portraits  et  non  point,  comme  le  pensent  quel- 
ques-uns (1),  une  personnification  de  la  puissance 
romaine  écrasant  la  rébellion.  Il  ne  nous  parait 
donc  pas  sans  intérêt  de  vous  soumettre  une  pho- 
tographie de  la  tète  du  cavalier  de  la  Jonchère,  dont 
le  travail,  relativement  bon,  offre  quelques  garanties 
de  ressemblance.  Si  la  comparaison  de  cette  tète 
avec  lœ  types  fournis  par  d'autres  sculptures  et 
par  la  numismatique  autorisait  à  y  voir  le  portrait 
d'un  empereur  donné,  on  pourrait  peut-être  en  tirer 
quelque  Induction  applicable  à  la  statue  équestre 
d'Usson,  érigée  aussi  sur  l'ancien  territoire arverne, 
d'une  exécution  moins  bonne  que  celle  delà  Jonchère, 
mais  que  pourtant  certaines  analogies  de  style  peu- 
vent sans  invraisemblance  faire  rapporter  à  la  ■ 
même  époque. 

Excursion  en  1887. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  la  commission 
chargée  de  l'excursion  dont  Essalois  doit  être  le 
centre  a  décidé  qu'elle  comprendrait  aussi  la  visite 
de  Chambles  et  de  Notre-Dame  de  Grâces.  Le  jour 
de  l'excursion  est  fixé  au  23  août,  le  rendez-vous 
général  &  Bonson  h  sept  heures  cinquante  du  matin. 
Le  programme  et  le  questionnaire  seront  envoyés 
Incessamment. 


'  (1)  Voir  notamment,  dans  le  BuïUHn  âe  la  SocMi  des  Anti- 
quaini  de  France,  1886,  p.  143,  la  commuDioation  de  H.  Profit 
sur  ]o  groupe  équestre  d'Heddornheim,  pris  Francfort,  dé- 
couvert en  1884.  Ce  groupe,  élevé  sur  uno  oolonne  anatoi^ue 
à  celle  de  Merten,  était  aocompngné  d'une  inscription  dédi- 
oatoire  à  Jupiter  et  à  Junon  Htgina,  sous  la  date  do  240. 
Halheureasemaut,  oette  insoription  rappelle,  non  l'érection 
primitive   du  monument,  maia  une  restitutlott. 


Acquisition  d'antiquités  découvertes  à  Moind. 

M.  te  Président  dit  que  la  Société  a  pu,  par  l'en- 
tremise  de  M.  Philippe  Tesfenoire,  acquérir  de  M. 
Vissaguet  le  vase  de  bronze  ayantcontenule  trésor 
découvert  à  Moind  l'on  passé  (1),  ainsi  que  quinze 
des  monnaies  qu'il  contonoit  et  une  pierre  gravée 
antique  trouvée  dans  le  même  champ. 

A  ce  propos,  M.  le  Président  ajoute  que  l'insur- 
rection ou  l'invasion,  cuuse  de  cette  cachette,  avait 
dû  s'étendre  ô  une  bonne  paille  de  la  Gaule  :  car 
il  a  eu  l'occasion  d'assister,  il  y  a  quelques  années, 
à  la  découverte  Tuite  sur  l'emplacement  de  l'antique 
Cemenelium,  aujourd'hui  Cimiez  (Alpes-Maritimes), 
d'un  trésor  dont  la  composition  était  semblable  ix 
celle  du  trésor  de  Moind. 

M.  Brassart  rappelle  que  M.  d'Aigueperse  (2)  a 
constaté  qu'aucune  monnaie  postérieure  à  260  n'a 
été  trouvée  sur  l'emplacement  du  Ludna  de  la  carte 
de  Peutinger,  station  détruite  et  anéantie  par  un 
fait  de  guerre  et  dont  les  vestiges  ont  revu  le  jour 
en  1853. 

Découvertes  au  pied  du  mont  disoure.  —  Commu- 
nication de  M.  Thepenet. 

M.  Thevenet  dépose  sur  le  bureau  et  ofTre  à  la 
Société  divers  objets  et  poteries  antiques  recueillis 
par  lui  au  mont  d'Isoure,  et  donne  à  ce  sujet  les 
explications  suivantes  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  compte-rendu 


|l)  liutlclin  de  la  Diana,  T.    HI,  page  308. 
{î)  D'Aiguoperae.    Œuvres   arcMologiques   el    litUraires,  T.  I, 
pages  71,  96  et  97. 
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,  de  découvertes  que  j'ai  récemment  faites 
t  d'isoure,  sur  te  territoire  de  la  commune 
ïîn,  et  qui  peuvent  présenter  quelque  inté- 
loint  de  vue  historique  et  archéologique, 
ntiidernier.me  trouvant aubourg  de  Cholain 
ij'appris  qu'un  cultivnteurdecette  commune, 
les  (Jean),  avaitmis  au  jourdes  substruclions 
3  et  recueilli  divers  objets,  en  pratiquant  des 
de  minage  dans  sa  propriété  sise  au  lieu 
Pierre  murée,  sur  le  versant  occidental  dU; 
isoure  et  ô  900  mètres  au  nord  du  bourg  de 

I  rendis  immédiatement  chez  M.  Charles,  qui 
isaa  de  me  montrer  les  objets  qu'il  avait 
srta  et  dont  vojcl  la  description  : 

lique.  —■  1"  Une  soucoupe  samienne,  d'un 
orail  et  de  forme  élégante;  mais  non  estam- 
I  peu  près  intacte). 

B  lampe  entière,  type  romain  des  trois  pre- 
iècles  de  notre  ère.  —  Cette  lampe,  fort  bien 
ée,  est  en  terre  fine,  jaunâtre,  et  recouverte 
;ouche  do  vernis  destinée,  sans  doute,  à 
er  le  suintement  de  l'huile;  elle  se  compose 
cipient  fermé,  de  forme  circulaire,  et  d'un 
ir  recevoir  la  mèche.  La  partie  supérieure 
:aveetprésente  un  médaillon  central,  portant, 
if,  un  Adonis  ou  un  génie  allé.  (Diamètre 
0°>  062;  hauteur  totale,  0<*  024). 
e  statuette,  en  terre  blanche,  assez  lourde, 
e  des  bras,  et  des  jambes  à  la  hauteur  des 
.  Tête  d'un  assez  bon  style,  profil  grec,  cou 
pé,  chevelure  ondulée,  rattachée  au  tronc 
3  décoration  végétale.  La  longueur  du  buste 
jn  peu  exagérée;  une  des  jambes  amputées, 
,e,  devait  être  dans  une   position   allongée. 


tandis  que  la  partie   inférieure  de  l'autre  était^  je 
crois,  ployée  et  ramenée  sous  la  cuisse. 


La  hauteur  de  la  statuette,  en  l'état  actuel,  est 
de  0-  13. 

Monnaies,  médailles  et  autres  objets  métalliques. 
—  Quelques  pièces  de  monnaie  ont  été  trouvées  par 
M.  Charles  dans  le  terrain  défoncé  par  lui  ou  à  pro- 
ximité. Il  y  a: 

l  denier  d'argent,  petit  module,  à  l'effigie  de  IVLIA 
MAMAEA  (vers  l'an  225  de  notre  ère).  Au  revers, 
Junon  assise.  Conservation  parfaite. 

4  monnaies  bronze.  Trustes. 

1  fragment  d'agrafe  ou  de  fibule. 

1  médaille  ovale,  laiton.  Figure  de  roi  couronné, 
buste  de  femme  au  revers. 

2  petits  objets  en  bronze  (un  pommeau  et  un 
pied  de  flambeau  T) 
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Ces  trois  derniers  objets  ne  paraissent  pas  devoir 
remonter  à  une  époque  antérieure  ûu  XIV*  ou  XV* 
siècle. 

En  présence  de  ces  divers  objets,  que  je  considé- 
raiscomme  une  intéressante  trouvaillearciiéologique, 
et  désireux  de  pratiquer  moi-même  des  recherches, 
je  me  fis  conduiresur  l'emplacement  des  découvertes 
faites  par  M.  Chartes.  Là,  dans  une  vigne  nouvella- 
ment  plantée,  je  pus  opôi-er  de  nouvelles  fouilles 
avec  succès. 

J'ai  découvert  et  recueilli: 

Un  fragment  de  lampe  en  terre  cuite:  cerf  lancé 
dans  un  médaillon. 

Plusieurs  débris  de  coupes,  tasses,  plats,  ornés 
de  reliefs  décoratifs,  tels  que  guirlandes  de  feuillage, 
ornements  à  la  barbotine,  dans  le  genre  des  vases 
d'Arezzo  et  de  Lezoux. 

Un  fragment  d'amphore  en  terre  blanche. 

Quantité  de  verroteries  de  diverses  nuances,  dont 
un  morceau  d'un  très-Joli  bleu. 

Des  clous  en  fer  fin,  à  lige  carrée  et  ô  tète  plate. 

Une  portion  d'étui  en  os  ;  des  ossements  calcinés. 

De  menues  parcelles  de  cuivre  fondu. 

Un  bloc  de  béton  aggloméré,  composé  de  chaux, 
cailloux,  débris  de  poterie,  et  recouvert  d'un  enduit 
lisse,  coloré  en  rouge  foncé  et  vert  olive. 

Tous  ces  débris  ou  résidus  ayant  subi  l'acllon  d'un 
feu  violent,  à  en  juger  par  leur  calcination  ou  leur 
déformation,  et  le  terrain  qui  les  recouvrait  étant 
lui-même,  dans  cette  partie,  sur  une  surface  de  12 
à  15  mètres  carrés,  d'un  aspect  noir  et  charbon- 
neux, j'ai  supposé  que  j'étais  sur  l'emplacement 
d'une  construction  romaine  détruite  par  un  in- 
cendie.   Ce     doute   s'est     changé    en    certitude, 


lorsque  M.  Charles  m'a  Tait  connaître  qu'en  opérant 
le  minage  de  sa  vigne  il  avait,  dans  cet  endroit 
précis,  mis  à  jour,  à  une  profondeur  de  quatre 
pieds  environ,  des  substructions  en  maçonnerie 
ayartt  la  forme  d'un  carré  porfnil  de  douze  mètres 
de  côté,  enveloppant  un  autre  carré  de  six  mètres 
de  côté  seulement  :  ce  qui  lui  fais'iit  dire  qu'  *  il  y 
avait  deux  maisons  l'une  dans  l'autre.  » 

Ces  renseignements  m'ont  paru  d'autant  plus 
précieux,  queM.Cliarles  étant  absolument  étranger 
aux  règles  de  l'art  de  bâtir  chez  les  Romains, 
son  imagination  ne  pouvait  se  livrer  ii  des  fantai-, 
sies  conventionnelles.  Ils  ont  du  reste  été  corro- 
borés par  un  propriétaire  voisin,  M.  Deiage,  on 
présence  de  notre  confrère  M.  Rochigneux,  qui 
a  bien  voulu  m'accompagner  d^ns  une  seconde 
excursion  au  mont  d'isoure. 

A  l'aide  d'un  croquis  très  compréhonsible  fait  par 
M.  Charles  au  moment  où  il  a  fait  exécuter  son 
minage,  et  conservé  par  lui  sur  un  cahier  lui  ser- 
vant de  livre  de  comptes,  j'ai  pu  reconstituer  le 
tracé  géométrique  ô  peu  près  exact  des  fondations 
de  l'édifice  par  lui  découvert.  Je  mets  sous  vos 
yeux  ce  plan  et  celui  des  lieux  environnants. 

La  double  enceinte  quadrangulaire  représentée 
sur  le  plan  dessine  bien  le  cadre  d'une  maison 
romaine.  Toutefois,  h  raison  même  de  l'exiguïté 
de  l'édicule,  et  aussi  à  cause  des  ressauts  exté- 
rieurs servant  de  base  à  des  colonnes  ou  à  des 
pilastres,  une  autre  hypothèse  est  peut-être  préfé- 
rable. Ne  se  trouverait-on  pas  en  présence  des 
ruines  d'une  chapelle  ou  d'un  petit  temple  romain  ; 
et  alors  la  statuette  trouvée  en  cet  endroit  ne  re- 
présenterait-elle pas  une  divinité  en  l'honneur  de 
laquelle  le  temple  aurait  été  édiûét 
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Avant  de  tennioer,  it  me  paraît  utile  de  vous 
donner  quelques  détails  sur  la  nature  des  ma- 
tériaux employés  dans  la  construction.  Le  massif 
des  maçonneries  ordinaires  composant  les  fonda- 
tions était  en  basalte  brut  du  mont  d'Isoure,  tan- 
dis que  les  angles  et  les  assises  des  piliers  inter- 
médiaires étaient  formés  de  moellons  de  moyen 
appareil;  les  parements  vus  compris  entre  les  an- 
gles et  les  piliers  étaient  de  très  petit  appareil, 
mais  les  Joints  verticaux  et  horizontaux  étaient 
parfaitement  dressés.  Ces  divers  moellons,  en  gra- 
nit porphyroîde  grossier,  dont  le  similaire  ne  m'a 
pas  paru  exister  au  mont  d'Isoure,  doivent  pro- 
venir des  montagnes  situées  au  nord-ouest  de  Châ- 
tain, où  cette  qualité  de  pierre  abonde. 

Plusieurs  spécimens  des  moellons  provenant  des 
substructions  quejeviensdedécrireontétéemployés 
pour  servir  d'enchant  à  la  maison  d'habitation  que 
M.  Charles  a  récemment  construite  pour  son  usage.  Le 
palier  pavé  que  l'on  remarque  au-devant  delà  porte 
d'entrée  est  uniquement  composé  de  moellons  de 
petit  appareil  ramassés  dans  les  mêmes  substruc- 
tions. 

Enfin,  la  découverte  de  la  soucoupe  et  de  la  mon- 
naie d'argent  du  règne  de  IVLIA  MAMAEA,  dans 
l'espace  de  terrain  servant  de  cour  à  M.  Charles, 
me  permet  de  supposer  qu'il  y  a  eu  d'autres  habi- 
tations romaines  dans  cette  partie  de  la  montagne, 
admirablement  située  du  reste  sous  le  rapport  de 
l'exposition  et  de  la  défense. 

De  ce  point,  placé  à  430  mètres  d'altitude,  à  pro- 
ximité d'un  plateau  et  d'un  col  facile  à  franchir 
pour  communiquer  avec  le  versant  exposé  au  le- 
vant, la  vue  s'étend  sur  un  vaste  horizon  compre- 
nant la  partie  occidentale  de  la  plaine  du  Forez, 
limitée  par  les  monts  d'Auvergne. 


n 
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Il  est  probable  que  des  fouilles  bien  ordonnées 
au  mont  d'isoure  amèneraient  de  nombreuses 
découvertes. 

D'un  autre  côlé,  les  travaux  d'achèvement  du 
canal  du  Forez  qui  seront  entrepris  sous  peu,  sur 
le  versant  Est  de  la  montagne,  faciliteront  admira- 
blement ces  recherches,  toujours  intéressantes  pour 
l'histoire  et  l'archéologie  de  notre  pays. 

M.  le  Président  félicite  M.  Thevenet  de  sa  très 
curieuse  communication  et  le  remercie,  au  nom 
de  la  Société,  du  don  qu'il  veut  bien  faire  au 
musée  de  la  Diana  de  la  statuette  et  de  la  plupart 
des  objets  par  lui  décrits. 

Véritable  chiffre  inscrit  sur  la  Table  de  Peutinger 
en  regard  de  l'étape  de  Foro  Segustavarum  à 
Modiolano.  —  Communication  de  M.  Vincent 
Durand  et  de  M.  te  baron  de  Rostaing. 

M.  Vincent  Durand  s'exprime  ainsi  : 

Le  numéro  d'avril  1887  de  l'Ancien  Fores,  publié 
par  M.  Révérend  du  Mesnil,  contient  un  article  où 
notre  confrère  soumet  à  un  nouvel  examen  la  par- 
tie de  la  Table  de  Peutinger  concernant  la  région 
lyonnaise  et  forézlenne.  Il  y  reprend  le  chiffi*e  viiii 
comme  exprimant  la  distance  de  Foro  Segustaoarum 
à  Mediolano.  Il  va  même  plus  loin  :  sous  prétexte 
que  cette  étape  n'est  accompagnée  d'aucune  cote 
sur  les  gravures  de  la  Table  publiées  par  Bergier 
et  par  M.  A.  Maury,  il  laisse  supposer  qu'il  en  est 
de  même  sur  le  document  original,  et  que  le  chiffre 
vu  par  les  autres  éditeurs  ne  fait  qu'un  avec  le 
chiffre  VIllE  placé  au  dessous,  lequel  s'applique  à 
la  distance  de  Foro  Segustavarum  à  Aquis  Segete. 

11  s'agit  ici  d'un  fait  matériel,  indépendant  de 
tout  système,  mais  qu'il  importe  de  mettre  hors  de 
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jute,  car  il  sert  de  point  de  départ  aux  identifi- 
ttlons,  bonnes  ou  mauvaises,  que  la  discussion 
s  la  Table  peut  suggérer. 

Toutes  les  anciennes  éditions  de  la  Tablo,  sauf 
s  cuivres  de  Bruxelles  do  1728,  assignent  le  chiffre 
IIIl  à  l'étape  de  Foro  Segaataoarum  à  Mediolano. 
n  1864,  M.  Alfred  Maury  et,  après  lui,  M.  Ernest 
e^ardins  en  1869,  crurent  lire  Vllll,  au  lieu  de 
un,  sur  le  parchemin  original,  et  ils  introduisirent 
î  chiffre,  l'un,  dans  sa  Note  sur  un  nouvel  examen 
s  la  Taùle  de  Peutingcr,  l'autre,  dans  la  belle 
Jition  qu'il  a  donnée  de  ce  précieux  monument, 
elle  paraissait  donc  être  la  bonne  leçon  en  1872, 
Li  moment  où  je  fls  une  nouvelle  tentative  pour 
lentifler  le  site  de  Mediolanum,  que  la  discordance 
3s  mesures  itinéraires  rendait  Tort  incertain.  La 
ïnnaissance  du  chiffre  vrai  inscrit  sur  la  Table 
/ait  trop  d'importance,  pour  que  je  ne  fusse  point 
es  désireux  de  savoir,  d'une  manière  positive,  qui 
^ait  raison  dos  anciennes  éditions  ou  de  la  nouvelle, 
ma  prière,  deux  savants  de  Vienne,  MM.  les 
jeteurs  Buttlcaz  et  F.  Maassen,  ce  dernier  doyen 
3  l'Université,  voulurent  bien  soumettre  è  un 
camen  spécial  le  passage  contesté,  et  le  résultat 
}  cette  vérification  fut  que  le  manuscrit  original 
>rte  réellement  XIIU,  comme  avaient  lu  les  anciens 
li  tours. 

J'ai  publié  par  extrait  la  lettre  que  m'écrivit  A 
tto  occasion  l'obligeant  docteur  Buttlcaz  (i).  Elle 
Qblit  que  la  leçon,  XIIII,  ne  lui  avait  pas  laissé, 
)n  plus  qu'à  M.  Maassen,  le  plus  léger  doute  :  il 
in   expliquait   môme  en   termes   si  vifs   pour  le 


|1)  Reclxercket  lur  la  station  gallo-romaine  de  Mediolanum,  dans 
cili  des  Lyonnais.  Mémoires  do  la  Diana,  t.  t",  1873,  p.  9J, 
tirage  à  part,  1ST4,  p.  ï>\. 
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dernier    éditeur,    que  j'y  crus  devoir   retrancher 
quelque  chose. 

Ce  n'est  pas  tout.  M.  ErnesL  Desjardins,  se  recli' 
fiant  lui-même  avec  la  plus  entière  bonne  Toi, 
reconnut  le  bien  fondé  de  la  critique  de  MM. 
ButUcaz  et  Maassen. 

En  effet,  le  15  septembre  1874,  ce  savant  écrivait 
à  M.  Champion,  libraire  à  Paris  : 

•  M.  Vincent  Durand,  le  même  qui  a  fait  l'excel- 

■  lente  HsseTlalion  sur  Mediolanum,...  dans  laquelle 
«  il  a  relevé  une  erreur  commise  par  moi  dans  mon 

•  édition  de  la  Table,  a  dû  publier  une  autre  étude 
«  sur  Aquœ  Segetœ...  Tâchez  de  vous  la  procurer... 

■  Au  lieu  de  faire  le  voyage  de  Vienne  •  (ceci  est 

•  une  distraction    de    M.    Desjardins),  *  il    eut   pu 

•  s'adresser  à  mol  ;  car  je  possède  la  photographie 

■  du    premier   segment,    et  cette  photographie  lui 
«  donne  complètement  raison.  ■ 

M.  Champion  ne  sachant  comment  satisfaire  au 
désir  de  M.  Desjardins,  par  la  bonne  raison  que 
ma  notice  n'avait  pas  encore  paru,  prit  le  parli  de 
s'adresser  directement  à  moi,  et  c'est  ainsi  que  la 
lettre  de  M.  Desjardins  est  venue  entre  mes  moins. 
Naturellement,  je  m'empressai  d'offrir  ù  celui-ci  un 
des  premiers  exemplaires  de  mon  travail.  Il  m'en 
accusa  réception  le  6  juillet  1875,  en  ajoutant: 

•  On  vous  a  dit,  je  crois,   que  je  tenais  à  votre 

■  disposition,    quand    vous   viendrez    à    Paris,     la 

•  photographie  (grandeur  de  l'original)  du  premier 

•  segment- de  la  Table  de   Peutinger.   Vous  seul, 

•  jusqu'à   présent,    avez   redressé   une   erreur  de 

•  lecture   dans  la  reproduction    que  j'en    ai   faite: 

■  l'encre  de  quelques  portions  de  certaines    lettres 

■  étant  tombée,   il   faut  une  ti'ès  grande  attention 

•  pour  ne  pas  prendre  la  moitié  d'un  X  pour  un  V, 
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I  J'ai  pris  bonne  note  de  votre  redressement  très 

■  juste  et  pour  lequel  le   raisonnement  vous  a  mis 

■  sur  la  voie  de  la  correction.  » 

On  peut  donc  considérer  comme  un  fait  acquis 
l'existence  du  chiffre  Xliil,  en  regard  de  l'étape  de 
Foro  Segusiaoarum  è  Mediotano,  sur  rorlginai  de 
la  Table  de  Peutinger. 

M.  le  baron  de  Rostaing  dit  qu'il  a  été  lui-même 
en  correspondance  avec  M.  E.  Desjardins  au  sujet 
de  la  carte  de  Peutinger,  et  qu'il  possède  une  lettre 
où  ce  savant  reconnaît  l'erreur  de  lecture  par  lui 
commise  et,  l'exactitude  du  chiffre  rétabli  par 
M.  VinceDt  Durand. 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 
Testenoire-Lafayette. 

Le  membre  faisant  Jbnctton  de  secrétaire, 
Eleuthèbe  Brassart. 


Procès-verbal    de    la  réunion  du  19  octobre  1867. 

PRÉSIDENCE  DE    M.  LE  COMTE   DE  PONCINS,  PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  h  deux  heures. 

Sont  présents:  MM.  l'abbé  Bartholin,  vicomte  de 
fiecdelièvre,  Maurice  de  Boissieu,  Boulin,  Brassart, 
J.  Desjoyaux,  Vincent  Durand,  Gonnard,  Huguet, 
Joulin,  Lachraonn,  N.  de  Laprade,  P.  de  Laprude, 
vicomte  de  Meaux,  Miolane,  de  Montrouge,  comte 
de  Neufbourg,  abbé  Ollagnier,  Pellet,  comte  de 
Poncins,  0.  Puy  de  la  Bastie,  T.  Rochigneux,  J. 
Rony,  L.  Rony,  abbé  B.  Rony,  baron  de  Rostaing, 
Alphonse  de  Saint-Pulgent. 

MM.  P.  Durand  et  Thevenet  ont  écrit  pour  s'ex- 
cuser de  ne  pas  assister  à  la  séance. 

Nomination  d'un  Président  d'honneur. 

M.  le  Président  dit  que  S.  G.  Monseigneur  Foulon, 
archevêque  de  Lyon,  a  bien  "voulu  témoigner  qu'il 
lui  serait  agréable  de  faire  partie  de  la  Diana.  Il 
propose  à  la  Société  de  lui  offrir  le  titre  de  prési- 
dent d'honneur,  que  son  regretté  prédécesseur, 
Mgr  le  cardinal  Caverot,  avait  déjà  daigné  accepter. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Statue  de  Victor  de  Laprade. 

M.  le  Président  fait  circuler  une  photographie  de 
la  statue  de  Victor  de  Laprade  par  M.  Bonnassieux. 
Cette  statue  est  terminée,  et  la  commission  chargée 
de  l'érection  du  monument  a  dû  se  préoccuper  de 
fixer  la  date  ù  laquelle  il  serait  inauguré.  La  saison 
a  paru  trop  avancée  pour  que  cette  cérémonie  pût 

15 
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avoir  lieu  cette  année  et,  sur  l'avis  conforme  de  la 
famille  et  de  M.  Bonnassieux,  il  a  été  décidé  qu'elle 
seroit  renvoyée  au  printemps  prochain. 

Publications  de  ta  Société. 

M.  le  Président  confirme  ce  qui  a  été  dit  dans  la 
séance  précédente  sur  l'épof^e  probable  de  la  pu- 
blication du  tome  IX  des  Mémoires.  II  pense  tou- 
jours que  ce  volume  pourra  être  distribué  vers  la 
fin  de  l'année. 

L'année  prochaine  la  Société  espère  donner  ô  ses 
membres  la  Monographie  du  château  de  Sury.  Ce 
livre,  contenant  de  nombreuses  planches  en  hélio- 
gravure, sera  édité  dans  le  format  du  La  Bastie. 

M.  Vincent  Durand  propose  do  décider  en  prin- 
cipe la  création  d'une  série  de  fascicules  consacrée 
à  l'inventaire  des  archives  de  la  Société.  Le  format 
pourrait  être  ■in-4''  â  deux  colonnes.  On  commence- 
rait par  l'inventaire  des  papiers  donnés  par  Madame 
Martin,  de  Tarare,  et  par  M.  le  comte  de  Sugny. 

M.  Brassart  fait  observer  que  ces  deux  lots  for- 
ment des  fonds  complets  et  qu'il  y  aurait  économie 
à  adopter  la  combinaison  proposée  par  M.  Vincent 
Durand.  Par  ce  moyen  on  pourrait  de  suite  publier 
l'inventaire  de  ces  fonds  sous  une  forme  définitive  : 
car  on  sera  forcé  tôt  ou  tard  de  l'éunir  dans  une 
publication  spéciale  les  analyses  imprimées  au  jour 
le  jour  dans  le  Bulletin. 

M.  Maurice  de  Boissieu  demande  si  l'analyse  des 
pièces  Isolées  provenant  de  dons  ou  d'achats  se- 
rait publiée  dans  cette  nouvelle  série  et  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  entrée  aux  archives. 

M.  V.  Durand  répond  que  les  pièces  isolées  don- 
nées ou  acquises  seraient  mentionnées  comme  pré- 
cédemment au  bulletin,  eu   attendant  qu'on  puisse 


les  réunir  en  fonds  définitifs.  Sa  proposition  vise 
les  fonds  complets  et  peu  susceptibles  d'être  nota- 
blement accrus  par  la  suite. 

Après  cet  échange  d'explications,  la  Société  au- 
torise le  Bureau  à  faire  imprimer  ô  part  l'inven- 
taire des  fonds  de  ses  archives  pouvant  d'ores  et 
déjà  être  considérés  comme  complets,  et  lui  laisse 
le  soin  d'arrêter  le  plan  et  le  format  de  cette  nou- 
velle publication. 

Inscription  en  l'honneur  de  Gallien. 

M.  le  Président  rappelle  que  M.  des  Gouttes  a 
offert  en  1884,  au  musée  de  la  Diana,  la  partie  su- 
périeure d'un  piédestal  carré  contenant  une  ins- 
cription en  l'honneur  de  l'empereur  Gallien  (Ij.  Lors 
du  transfert  de  ce  monument  à  Montbrison,  un  des 
ouvriers  qui  avait  extrait  dans  le  temps  ce  bloc  du 
lit  de  la  Loise,  assura  que  l'autre  partie  de  l'ins- 
cription existait  et  avait  été  abandonnée  dans  la 
rivière.  Sur  la  foi  de  ce  renseignement,  des  re- 
cherches furent  faites  et  n'amenèrent  aucun  résultat. 

Au  printemps  de  cette  année,  ô  la  suite  d'une 
inondation,  la  Loise  a  changé  de  lit  et  des  riverains 
sont  venus  avertir  MM.  de  Poncins  et  de  Becde- 
lièvre  que  la  pierre  recherchée  précédemment  était 
visible  au  fond  d'un  gourg. 

On  a  attendu  les  basses  eaux,  puis  tout  derniè- 
rement, en  septembre,  l'eau  a  été  détournée  et  le 
gourg  épuisé.  Une  pierre  d'un  certain  volume  gi- 
sait en  effet  au  fond,  mais  elle  était  complètement 
anépigraphe.  Des  sondages  exécutés  ù  droite  et  à 
gauche  dans  te  gravier  sont  restés  infructueux. 


11  BuiUiin  de  \a  Diana.  T.  II,  pages  351  et  371. 
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Désormais  le  hasard  seul  peut  amener  la  décou- 
verte de  la  fin  de  l'inscription  en  l'honneur  de 
Gallien  ;  pourtant  il  ne  faut  pas  trop  y  compter, 
car  l'exactitude  des  renseignements  fournis  par 
l'inventeur  de  la  partie  déposée  aujourd'hui  à  la 
Diana  est  peut-être  sujette  t  caution. 

Congrès  de  la  Sorbonne  en  1888. 

M.  le  Président  a  reçu  de  M.  le  ministre  de 
l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts, 
la  circulaire  suivante  : 

Paris,  le  13  août  1187. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  programme  des  questions 
soumises  à  MM.  les  délégués  des  Sociétés  savantes  en  vue  du 
Congrès  de  1S88.  Ce  programme,  dont  les  éléments  ont  ét& 
Tournis  par  les  Sociétés  savantes  elles-mêmes,  a  été  dressé, 
comme  les  précédents,  par  le  Comité  des  travaux  liistoriques 
et  scientifiques.  Il  aurait  dû  vous  être  transmis  quelques  jours 
après  la  clôture  du  Congrès  de  1387  ;  mais  des  oiroonstanoes 
diverse!)  m'ont  contraint  k  retarder  une  communication  qui 
vous  parviendra  cependant  beaucoup  plus  lot  quelesderntàres 
années.  Il  résultera,  je  l'espère,  du  temps  mis  à  la  disposition 
des  Sociétés  savantes  pour  traiter  les  questions  indiquées,  un 
plus  grand  nombre  de  travaux  et  des  mémoires  plus  mûrement 
étudiés. 

l^ésormnis,  si  vous  voulez  bien  vous  y  prêter  en  me  faisant 
parvenir,  trois  mois  avant  l'ouverture  de  vos  séances,  les 
questions  que  vous  penserez  utile  d'insérer  au  programme  du 
Congrès  suivant,  MM.  les  délégués  auront  pour  s'y  préparer 
une  année  tout  entière.  J'Insiste  donc  auprès  de  voue.  Monsieur 
le  Président,  afin  que  vos  décisions  au  sujet  des  questions  du 
programme  de  1889  me  soient  communiquées  le  plus  tôt 
possible  dans  les  limites  extrêmes  que  je  viens  de  vous  indiquer. 
Je  soubaite  vivement  que  vous  partagiez  mon  sentiment  à  cet 
égard,  et  que  vous  donniez  b,  mes  intentions,  auprès  de  vos 
collaborateurs  et  des  savants  indépendante  qu'elles  peuvent 
intéresser,  toute  la  publicité  désirable. 
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J'appelle  égalbment  votre  attention  sur  une  ini 
voua  remarquerez  dans  le  programme  des  quesUi 
it  l'archéologie. 

L'objet  que  le  Comité  s'est  proposé,  jusqu'à 
dressant  un  programme  général,  était,  voua  ne  1' 
de  fournir  chaque  année  un  certain  nombre  d< 
disousaiona  que  les  personnes  compétentes  pourra 
d'avance,  et  aur  leaquels  elles  viendraient,  dana 
de  la  tiorbonna,  exposer  leurs  idées,  communiquer 
de  leurs  recbercbea  et  provoquer  les  observatic 
confrèrea  de  Paria  et  des  départementa. 
La  section  d'archéologie  a  pensé  qu'il  était  n^ 
-  ce  qui  la  concernait,  d'expliquer  l'esprit  dans  le 
gramme  est  rédigé  et  le  genre  de  réponses  qu'il  d 
Je  n'ai  vu  aucun  inconvénient  h  cette  manière  de 
je  me  fais  très  volontiera  l'interprète  dea  Idéea  d< 
Il  importe  en  premier  lieu,  Honaieur  le  Président,  d 
que  ce  questionnaire  ne  saurait,  en  aucune  faço 
l'initiative  Individuelle  dea  aavanta  qui  assistent 
et  qui  pourtant  toujours  présenter  d'autres  cornu 
Le  programma  a  pour  but  eaaentiel  de  signaler  a\ 
dea  Sociétéa  aavantes  un  certain  nombre  de  qi 
lesquelles  il  reste  encore  bien  des  observations  i 
obscurités  à  dissiper,  des  documents  nouveaux  k 
Veuillez  agréer,  Honaieur  le  Président,  l'assura 
sentiments  les  plus  distingués. 

La  KinUtn  da  t'fnstmelion  publiqu 
«t  de)  Beaux-Arts, 
Signé  :  SPULLER. 
Pour  copie  conforme  : 
le  Dinctaur  du  Sacritariat  et  de  la  Cott 
CHARMES. 

Voici  les  questions  du  programme  qui  j 
lent  plus  particulièrement  6  l'ordre  d'éti 
s'occupe  ta  Société. 

SECTION    D'HIBTOtRE  ET  DB  PHILOLOaiB. 

I*  Mode  d'élection  et  étendue  des  pouvoirs  des  t 
Ëtate  provinciaux. 
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2<  Tranaformationa  auooesaivea  et  disparitioa  du  aervage 
dana  les  différeates  provinoes. 

3'  Origine  et  organisation  dea  anciennes  corporations  d'arts 
et  raétiors. 

4*  Origine,  importanoe  et  durée  des  anoiennea  foires. 

5*  Anciens  livres  de  raiaon  et  de  comptes,  et  journaux  de 
famille. 

6*  Liturgiea  locales  antérieures  au  XVI[*  siècle. 

T*  Etude  dea  anolena    oaleadriera. 

8*  Origine  et  règlements  dea  confréries  et  établissements 
charitables  antérieure  au  XVll*  siècle. 

9*  Indiquer  les  modifications  que  lea  recherches  Ica  plus 
récentes  permettent  d'introduire  dans  le  tableau  des  constitu- 
tions communales  tracé  par  M.  Augustin  Thierry. 

(O*  L'histoire  des  mines  en  Franoe  avant  le  XVII*  aièole. 

11*  Objet,  division  et  plan  d'une  bibliographie  départemen- 
tale. 

12*  Du  rôle  des  œilioes  et  des  gardes  bourgeoises  avant  la 
Révolution. 

13*  De  la  piraterie  entre  les  populations  chrétiennes. 

U*  Étudier  l'origine,  la  composition  territoriale  et  lea  dé- 
membrements auooessifs  des  ûefs  épisoopauz  au  moyen  âge. 

J!i*  Rechercher  à  quelle  époque,  selon  les  lieux,  le^i  idiomes 
vulgaires  se  sont  substitués  au  latin  dans  la  rédaction  dea 
documenta  administratifs.  D istingu or  entre  l'emploi  de  l'idinme 
local  et  celui  du  français. 

16*  Étudier  lea  cadastres  ou  oompolds  antérieurs  au  XVI* 
siècle,  leur  composition  et  leur  utilité  pour  la  répartition  de 
l'impdt. 

17*  Jeux  et  divertiasemente  publics  ayant  un  caractère  de 
périodicité  réguliôreetse  rattachant  à  des  coutumes  anciennes, 
religieuses  ou  profanea,  tels  que  la  fête  des  Fous  ou  des  Inno- 
cents, la  fête  de  l'abbé  de  la  Jeuneaae,  le  jeu  de  SouIe,  le  jeu 
de  la  Tarasque,  lea  feux  de  la  Saint-Jean,  ta  fête  de  Oayant,  etc. 

18*  Etablissements  ayant  pour  objet  le  traitement  des  ma- 
ladies contagieuses,  et  mesures  d'ordre  public  prises  pour 
prévenir  leur  propagation. 
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19*  Étudier  quels  ont  été  les  noms  de  baptême  usités  suivant 
les  époques  dans  une  locatité  ou  dans  une  région  ;  en  donner 
autant  que  possible  la  forme  eiacte  et  rechercher  quelle  peut 
avoir  été  la  cause  de  leur  vogue  plus  ou  moins  longue. 

30°  Étude  sur  le  culte  des  saints,  la  fréquentation  des  pèle- 
rinages et  l'observation  de  diverses  pratiques  religieuses  au 
point  de  vue  de  la  guérison  de  certaines  maladies. 

21*  Faire  connaître  les  travaux  imprimés  ou  manuscrits  qui 
ont  été  faits  sur  l'histoire  des  diocèses  de  la  France,  antérieu- 
rement à  la  seconde  édition  de  la  Gallia  chrùtiaiia,  et  qui  ont 
pu  servir  â  la  rédaction  de  cet  ouvrage. 

SECTION  D'ARCHËOLOOlE. 

1*  Signaler  les  iuventairesdes  collections  particulières  d'objets 
antiques,  statues,  bas-reliefs,  monnaies,  ayant  existé  dans  les 
provinces. 

Nos  musées,  tant  ceux  de  Paris  que  ceux  de  la  province, 
sont  remplis  d'objets  dont  la  provenance  est  inconnue  ou  tout 
au  moins  incertaine  ;  or,  tout  le  monde  sait  de  quelle  impor- 
tance il  peut  être  de  connaître  l'origine  des  objets  que  l'on 
veut  étudier  ;  tous  les  archéologues  se  rappellent  les  étranges 
bévues  dans  lesquelles  des  erreurs  de  provenance  (int  fait 
tomber  certains  savants.  Lies  anciens  inventaires  sont  d'une 
grande  utilité  pour  dissiper  ces  erreurs,  ils  noua  apprennent 
en  quelles  mains  certains  monuments  ont  passé  avant  d'être 
recueillis  dans  les  oolleotions  où  ils  sont  aujourd'hui,  ils  nous 
permettent  parfois,  en  remontant  de  proche  en  proche,  de 
retrouver  l'origine  exacte  de  ces  monuments,  ou  tout  au  moins 
ils  servent  à  détruire  ces  légendes  qui  dans  bien  des  musées 
entourent  les  monuments  et  qui  sont  la  source  des  attributions 
les  plus  fantaisistes.  On  ne  saurait  donc  trop  engager  les  mem- 
bres  des  Sociétés  savantes  à  rechercher  dans  les  archives  de 
leur  région,  en  particulier  dans  celles  des  notaires,  les  inven* 
taires  de  ces  nombreux  cabinets  d'amateurs  formés  depuis  le 
XVI*  siècle,  et  dont  on  peut  retrouver  des  épaves  dans  nos 
musées  provinciaux.  On  ne  demande  pas,  bien  entendu,  d'ap- 
porter au  Congres  le  texte  même  de  ces  inventaires,  mais  de 
signaler  les  documents  de  ce  genre  qui  peuvent  ofTrir  quelque 
intérêt,  en  en  dégageant  les  renseignements  qui  paraîtraient 
utiles  à  recueillir, 


1*  Indiquer,  pour  chaque  région  de  la  Oaule,  les  sarcophages 
ou  fragmenta  de  saroophages  p^cna  non  encore  signalés.  Gn 
étudier  les  sujets,  rechercher  les-  données  historiques  et  les 
légendes  qui  s'y  rattachent. 

Il  ne  s'agit  point  de  faire  un  travail  d'ensemble  sur  les  i.nr- 
oophages  antiques  conservés  en  Oaufe,  oe  qui  oITrirait  à  coup 
sur  un  grand  intérêt.  Hais  ce  serait  une  entreprise  diflicile  et 
de  longue  haleine.  Le  Comité  invite  simplement  ses  correspon- 
dants à  reoberober  les  monuments  encore  inconnus  qui  pour- 
raient  plus  tard  prendre  plooe  dans  un  corpus  analogue  à  celui 
que  M.  Le  Blant  a  consacré  aux  saroophages  chrétiens.  11  sou- 
balte  surtout  qu'on  recherche  la  provenance  des  monuments 
ou  froments  de  monuments  de  ce  genre  qui  se  sont  conservés 
dans  divers  musées  ou  églises  de  province,  et  qu'on  étudie  les 
légendes  qui  fort  souvent  se  sont  attachées  it  ces  monuments 
et  dont  il  est  si  ditTicile  aux  savants  étrangers  à  la  région  de 
retracer  les  détails  et  de  découvrir  l'origine. 

3*  Étudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles 
d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane,  en  s'attnchnnt  à 
mettre  en  relief  les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plans, 
voûtes,  eto). 

Cette  question,  pour  la  traiter  dans  son  ensemble,  suppose 
une  connaissance  générale  des  monuments  de  la  France  qui 
ne  peut  s'acquérir  que  par  de  longues  études  et  de  nombreux 
voyages.  Aussi  n'est-ce  point  ainsi  que  le  Comité  la  comprend. 
Ce  qu'il  désire,  c'est  provoquer  des  monographies  embrassant 
une  circonscription  donnée,  par  exemple,  un  département,  un 
dlooise,  un  arrondissement,  et  dans  lesquelles  on  passerait 
en  revue  les  principaux  monuments  compris  dans  cette  cir- 
conscription, non  pas  en  donnant  une  description  détaillée  de 
obacun  d'eux,  mais  en  cherchant  à  dégager  les  éléments 
caractéristiques  qui  les  distinguent  et  qui  leur  donnent  entre 
eux  un  air  de  famille.  Ainsi,  on  s'attacherait  à  reoonnaître 
quel  est  le  plan  le  plus  fréquemment  adopté  dans  la  région  ; 
de  quelle  façon  la  nef  est  habituellement  couverte  (charpente 
apparente,  voûte  en  berceau  plein  ointre  ou  brisé,  croisées 
d'ogivos,  coupoles)  ;  comment  les  bas  côtés  sont  construits, 
s'ils  sont  ou  non  surmontés  do  tribunes,  s'il  y  a  des  fenêtres 
éclairant  directement  la  oof,  ou  si  lo  jour  n'entre  dans  l'église 


qae  par  les  fenêtres  des  bas  côtés  ;  quelle  est  la  fonna  et  la 
position  des  clochers;  quelle  est  la  nature  des  matériaux  em- 
ployés ;  enfio  s'il  y  a  un  style  d'ornementation  particulier,  si 
certains  détails  d'ornement  sont  employés  d'une  façon  oaraor 
téristique  et  constante,   etc. 

i*  Rechercher  dans  chaque  département  ou  arrondissement 
1«3  monuments  do  rarcbiteoture  militaire  en  France  aux  diver- 
ses époques  du  moyen  âge.  Signaler  les  documents  historiques 
qui  peuvent  servir  à  en  déterminer  la  date. 

La  France  est  encore  couverte  de  ruines  féodales  dont  t'im- 
portance  étonne  les  voyageurs  en  même  temps  que  leur  pit- 
toresque les  séduit.  Or,  bien  souvent  de  ces  ruines  on  ne  sait 
presque  rien.  C'est  aux  savants  qui  habitent  nos  provinces  à 
décrire  ces  ruines,  à  restituer  le  plan  de  ces  anciens  châteaux, 
à  découvrir  les  documents  historiques  qui  permettent  d'en 
oonnaitre  la  date  et  d'en  reconstituer  l'histoire.  Les  mono- 
graphies de  co  genre,  surtout  si  elles  sont  nccompagnéei:  des 
dessins  si  nécessaires  pour  leur  intelligence,  seront  toujours 
acoueillies  avec  faveur  à  la  Sorbonne. 

h'  Signaler  les  constructions  rurales  élevées  par  les  abbayes 
ou  les  particuliers,  telles  que  granges,  moulins,  étables, 
colombiers.  En  donner  autant  que  possible  les  coupes  et  plans. 

Cet  article  du  programme  ne  réclame  aucune  explication. 
Le  Comité  croit  seulement  devoir  insister  sur  la  nécessité  de 
joindre  aux  communications  de  oet  ordre  des  dessins  en  plan 
et  en  élévation. 

6*  Indiquer  les  tissus  anciens,  les  tapisseries  et  les  broderies 
qui  existent  dons  les  trésors  des  églises,  dans  les  anciens 
hôpitaux  et  dans  les  musées. 

On  peut  répondre  de  deux  façons  à  cette  question  :  soit  eq 
faisant  un  catalogue  raisonné  de  tous  les  tissus  anciens  exis- 
tant dans  une  ville  ou  dans  une  région  déterminée;  soit  en 
donnant  la  description  critiquede  tapisseries  ou  de  tissus  inédits. 
Dans  oe  dernier  cas,  on  ne  saurait  trop  Insister  pour  que  les 
communications  soient  accompagnées  de  dessins  ou  de  photo- 
graphies. 

7"  Signaler  dans  chaque  région  de  la  France  les  contres  de 
fabrication  de  l'orfèvrerie  pendant  le  moyen  âge.  Indiquer  les 
caractères  qui  permettent  de  distinguer  leurs  produits. 
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11  existe  enoore  dans  un  grand  nombre  d'dgiises,  principa- 
lement dans  nos  petites  églises  du  Centre  et  du  Hidi,  des 
reliquaires,  des  oroiz  et  autres  objets  d'orfèvrerie  qui  n'ont 
pas  enoore  été  étudiés  convenablement,  qui  bien  souvent 
même  n'ont  jamais  été  signalés  à  l'attention  des  arohéologues. 
C'est  aux  savants  de  province  qu'il  appartient  de  rechercher 
ces  objets,  et  d'en  dresser  dos  listes  raisonnées.  C'est  à  eux 
surtout  qu'il  appartient  de  rechercher  l'histoire  do  ces  objets, 
de  savoir  où  ils  ont  été  fabriqués,  et,  en  les  rapprochant  les 
uns  des  autres,  de  reconnaître  les  caractères  propres  aux 
diiïérents  centres  de  production  artistique  au  moyen  âge. 

8°  Indiquer  des  pavages  ou  des  carreaux  à  inscriptions  inédits. 

Voici  longtemps  qu'aucune  communication  de  ce  genre  n'a 
été  faite  à  la  Sorbonne.  Il  ne  manque  point  cependant  dans 
nos  collections  provinciales  de  spécimens  inédits  de  ces  ourieux 
et  élégants  carreli^es  qui  garnissaient  jadis  lo  sol  de  nos  cha- 
pelles et  l'intérieur  de  nos  châteaux.  En  les  signalantà  l'atten- 
tion des  arohéologuoa  on  devra  s'e^orcer  toujours  de  recher- 
cher les  centres  de  fabrication  d'où  ces  carrelages  proviennent. 

SECTION  DES  BCIENCEB  âCONOUIQUBS  ET  SOCIALES. 

i'  Analyse  des  dispositions  prisca,  depuis  le  XVI°  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  pour  créer  et  développer  la  vicinalité. 
Avantages  et  inconvénients  de  la  corvée  et  de  la  prestation 
en  nature  ;  appréciation  des  conditions  actuelles  de  ta  législa- 
tion sur  les  chemins  vicinaux. 

3*  Historique  de  la  législation  ayant  eu  pour  but  de  conser- 
ver les  forêts  sous  l'ancien  régime  et  de  no?  jours.  Indication 
de  quelques  mesures  &  prendre  pour  prévenir  tes  défriche- 
ments et  les  exploitations  abusives  de  bois  et  forêts  des  par- 
ticuliers. 

7°  Rechercher  les  traces  des  corporations  de  métier  s'éten- 
dant  à  une  région  ou  à  une  province,  ou  bien  les  unions  ayant 
pu  exister  entre  les  corporations  similaires  de  plusieurs  villes. 

S*  Étudier  dans  une  province  ou  une  circonscription  plus 
restreinte  la  succession  des  différents  modes  d'amodiation  des 
terres.  A  quelle  époque  et  dans  quelle  mesure  le  bail  à  ferme 
ou  le  métayage  a-t-il  remplacé  les  anciennes  tenures  ?  — 
Recueillir   tous   renseignements    sur    les   redevances,    prix. 
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services  accessoires  etdurée  des'b&ux,  aux  différentes  époques, 
[ndiqaer,  selon  les  localités,  la  substitution,  au  XVIII*  siècle 
OQ  au  XIX*  siècle,  du  fermage  à  rente  Tue  au  métayage,  ou 
inversement. 

9°  Faire  l'histoire,  dans  une  province  ou  une  circonscription 
plus  restreinte,  des  contrats  intéressant  l'ouvrier  agricole  au 
faire-vatoir  du  propriétaire,  tels  que  le  glanage  dans  l'Artois, 
l'engagement  des  m  ai  très- valets  dans  les  pays  toulousains. 

10°  La  diminution  de  la  population  rurale. 

Il»  Étudier  la  valeur  vénale  dé  la  propriété  non  bâtie  au 
XVIII*  siècle  dans  une  province,  et  comparer  cette  valeur 
avec  la  valeur  vénale  actuelle. 

SECTION  DES  SCIENCES. 

15*  Étudier  au  point  (le  vue  de  l'anthropologie  les  dilTérentes 
populations  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  ont  occupe, 
en  totalité  ou  en  partie,  une  région  déterminée  de  la  Franco. 

16*  Époque,  marche  et  durée  des  grandes  épidémies  au 
moyen-âge  et  dans  les  temps  modernes. 

SECTION   DE  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET   DBSCHIPTIVE. 

1*  Anciennes  démarcations  des  diocèses  et  des  cités  do  la 
Oaule  conservées  jusqu'aux  temps  modernes. 

2*  Exposer  les  découvertes  archéologiques  qui  ont  servi  à 
déterminer  le  site  de  villes  de  l'antiquité  ou  du  moyen-àge. 
soit  en  Europe,  soit  en  Asie,  soit  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
soit  en  Amérique. 

3*  Signaler  les  documents  géographiques  curieux  (textes  et 
cartes  manuscrits)  qui  peuvent  exister  dans  les  bibliothèques 
publiques  et  les  archives  dos  départements  et  des  communes. 
—  Inventorier  les  cartes  locales  manuscrites  et  imprimées. 

i*  Biographie  des  anciens  voyageurs  et  géographes  français. 

5*  De  l'habitat  en  France,  c'est-à-dire  du  mode  de  répartition 
dans  chaque  contrée  des  habitations  formant  les  bourgs,  les 
villages  et  les  hameaux.  —  Dispositions  particulières  des 
locaux  d'habitation,  des  fermes,  dos  granges,  etc.  Origine  et 
raison  d'être  de  ces  dispositions.  —  Altitude  maximum  des 
centres  habités. 
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6*  Tneer  sur  une  carte  las  limitas  des  dlfEâreats  ptys  <Biîa, 
Beauoe,  Horran,  Sologne,  etc.),  d'après  les  coutumes,  le 
langage  et  l'opinion  traditionnelle  des  habitants.  —  Indiquer 
les  causes  de  oea  divisions  (nature  du  sol,  ligne  de  partage 
des  eaux,  etc.). 

7»  Compléter  la  nomenolature  des  noms  de  lieux,  en  relevant 
les  noms  donnés  par  les  habitants  d'une  contrée  aux  divers 
aooidents  du  sol  (montagnes,  ools,  vallées,  etc.)  et  qui  oe 
figurent  pas  sur  nos  cartes. 

8*  Chercher  le  sens  et  l'origine  de  certaines  appellations 
oommunesàdes  acoidents  du  sol  de  même  nature  (cours  d'eau, 
pics,  sommets,  cols,  etc. 

9*  Étudier  les  oiodiâoations  anciennes  et  actuelles  du  Uttor^ 
de  la  France. 

lO"  Chercher  les  preuves  du  mouvement  du  sol,  &  l'intérieur 
du  continent,  depuis  l'époque  historique  ;  traditions  locales  ou 
observations  directes. 

Il*  Signaler  les  changements  survenus  dans  la  topographie 
d'une  contrée  depuis  une  époque  relativement  récente  ou  ne 
remontant  pas  au  delà  de  la  période  historique,  tels  que  : 
déplacement  des  cours  d'eau,  brusques  ou  lents  ;  sports  ou 
creusement  dus  aux  cours  d'eau  ;  modifications  des  versants, 
recul  des  crêtes,  abaissement  des  sommets  sous  l'innuenoe  des 
agents  atmosphériques  ;  changements  dans  le  régime  des 
sources,  etc. 

12*  Forêts,  marais,  cultures  et  faunes  disparus. 

Messe  annuelle  à  l'intention  des  membres  d^unts. 

M.  te  Président  dit  qu'il  est  saisi  du  vœu  qu'il  soit 
dit  ctiaque  année,  le  jour  de  l'Assemblée  générale, 
une  messe  basse  pour  le  repos  de  L'âme  des  mem- 
bres dérunts. 

Cette  messe  serait  dite  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  à  une  heure  choisie  de  ntanière  à  permettre 
aux  Sociétaires  arrivant  par  le  chemin  de  fer  d'y 
assister.  - 

Cette  proposition,  appuyée  par  plusieurs  membres, 
est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
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Peintures  murales  découvertes  dans  l'église  de  Notre 
Dame  de  Monibrison.  —  Notes  sur  cette  église 
tirées  des  papiers  de  la  Mure.  —  Communications 
de  MM.  Vincent  Durand  et  Huguet. 

M.  Vincent  Durand  dit  que  des  travaux  en  cours 
d'exécution  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Mont- 
brison  viennent  de  mettre  h  découvert  une  vaste 
décoration  peinte  dans  la  seconde  travée  du  colla- 
téral droit,  au  dessus  de  la  place  occupée  naguère 
par  les  fonts  baptismaux.  Elle  consiste  en  un  por- 
tique d'ordre  dorique  soutenu  par  quatre  colonnes 
cannelées  et  sans  bases,  deux  à  chaque  extrémité, 
et  surmonté  d'un  fronton.  La  frise  est  décorée  de 
rosaces  alternant  avec  les  triglyphes.  De  part  et 
d'autre,  entre  chaque  groupe  de  colonnes,  une  statue 
en  bronze  doré  est  peinte  en  trompe-l'œil.  Dans 
l'état  de  dégradation  de  ces  figures,  il  n'est  pas  aisé 
de  dire  quels  persoimages  elles  représentent.  On 
croit  distinguer,  à  gauche,  une  femme  tenant  un 
sceptre  ou  une  croix  de  la  main  droite,  et  élevant 
de  la  gauche  une  palme;  ô  droite,  un  homme  figé 
et  barbu  tenant  aussi  une  hampe  difficile  à  mieux 
préciser;  tous  deux  sont  à  demi-vètus  ô  l'aftlique: 
ce  sont  peut-être  des  sujets  allégoriques.  Le  style 
accuse  la  fin  du  dernier  siècle  et  l'œuvre  est  d'un 
artiste  vulgaire.  Cependant,  pour  livrer  un  plus  vaste 
champ  à  son  génie,  on  avait  muré  la  belle  fenëlre 
lancette  qui  éclaire  la  travée.  Cette  fenêtre  a  heu- 
reusement été  rouverte  depuis:  il  en  résulte  que  la 
partie  centrale  de  l'entablement  et  du  fronton  peints 
n'existe  plus. 

La  décoration  murale  qui  vient  d'être  indiquée, 
et  qui  ne  mérite  pas  une  plus  longue  description, 
servait  évidemment  de  rétable  ô  un  des  nombreux 
autels  secondaires  que  l'on  voyait  jadis  dansl'église 
de  Notre-Dame.  A  en  croire  dom  Renon,  Clironigue 


de  N.-D.,  p.  152,  et  plnn,  p.  539,  cet  autel  serait 
celui  du  Saint- Sépulcre  ou  de  Notre-Dame  de  Pitié. 
Mais  ailleurs  (p.  522  et  528),  le  même  auteur  veut 
qu'à  celte  place  ait  existé  l'autel  de  Saint-Denis.  Il 
y  aurait  un  intérêt  sérieux  à  déterminer  l'emplace- 
ment exact  qu'occupaient  tous  les  anciens  autels 
qui,  pour  la  plupart,  étaient  des  litres  de  prébende, 
et  dont  la  connaissonce  servirait  à  retrouver  le  lieu 
de  la  sépulture  d'uneToule  de  personnages  connus. 
Le  pavé  de  Notre-Dame  a  subi,  vers  le  premier 
tiers  de  ce  siècle,  un  remaniement  total  qui  o  fait 
disparaître  toutes  les  plates-tombes  qui  y  étaient 
encastrées.  D'autre  part,  plusieurs  des  autels  encore 
subsistants  ont  changé  de  vocable.  Il  en  résulte 
une  véritable  difficulté  de  se  reconnaître  dans  les 
textes  où  ils  sont  mentionnés. 

La  Mure,  dans  ses  notes  manuscrites  conservées 
à  la  bibliotbèque  de  Montbrlson,  a  laissé  une  liste 
des  autels  de  Notre-Dame  tels  qu'ils  existaient  de 
son  temps.  La  publication  de  cette  liste  peut  servir 
à  compléter  et  rectifier  les  indications  données  par 
dom  Renon  dans  sa  Chronique  de  Notre-Dame 
d'Espérance. 

Tome  I".  P  61  V  : 

Guy  IV  dédia  l'égliee  &  l'instar  de  Sai n te- H arlo' Majeure  de 
Rome,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  et  de  tous  les  Saints. 

l'ar  cette  fondation,  il  mit  le  Forez  sous  la  protection  do  la 
Vierge.  Aussi,  le  pays  a  toujours  eu  une  dévotion  très  grande 
en  oetto  égliae,  comme  se  voit  par  les  présents  de  colliers, 
chaînes,  cœurs  d'or  et  d'argent,  et  plusieurs  orïrandes  de  cire 
qui  se  faisaient,  ainsi  qu'on  trouve  aux  Mémoires  des  anciens 
chanoines,  avant  le  pillage  de  ladite  église,  ainsi  qu'on  les  y 
fait  à  présent.  Et  [on]  voit  encore  les  anciens  rayons  où  leadits 
présents  étaient  appendus,  que  les  huguenots  y  laissèrent. 

Et  la  dévotion  qu'a  eu  le  paya  à  ladite  église  paraît  assez 
par  le  nombre  des  autels  qui  y  ont  été  érigés,  savoir  jusquos 


[h]  ?5,  et  le  ^r.nnd  nombre  de  prébendes  qui  ont  [été]  fondées 
à  chu;un  d'iceiii,  tant  par  les  comtes  et  comtesses  qu'autres 
particuliers  dudjt  pay<i,  nu  nombre  de  plus  de  cent,  quoique, 
par  la  ra^e  des  hug^uenots,  les  litres  de  la  plupart  se  soient 
perdus.  Et  ces  autels  sont  : 

Le  grand  autel,  dédié  en  l'honneur  de  la  Vierge  et  de  saint 
Vincent,  parce  que  ce  fut  le  jour  de  ce  aaint  qu'il  fut  consacré: 
où  est  cette  ancienne  et  dévote  confrérie  de  Notre>Dame 
d'E!spéranoe  (1). 

L'autel  du  Saint- Sacre  ment  et  de  Saint'Clair. 

L'autel  de  Saint- And  ré. 

L'autel  de  Saint- Etienne.  Y  est  enterré  Ponce  d'Auhigny, 
d«  Atbiniaco,  chevalier,  baron  de  Sat. 

L'autel  de  Saint-lJhristopho. 

L'autel  do  Sainte-Catherine  et  de  Saint-Roch,  où  y  avait 
autrefois  confrérie  dudit  saint. 

L'autel  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Glaude. 

L'autel  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de  Saint- Pancrace. 

L'autel  de  Saint-Jean- l'Evangéliste. 

L'autel  de  Saint-Eustache. 

L'autel  de  Saint-Antoine  du  clocher. 

L'autel  de  Saint-Sébastien  (2),  où  était  autrefois  la  confrérie 
des  archers. 

L'autel  de  Sainte- Oeneviëve  et  Saint- Jacques,  où  était 
autrefois  la  confrérie  des  pèlerins. 

L'autel  du  Saint-Sépulore. 

L'autel  de  Saint-Michel. 

L'autel  de  Sainte-Cécile. 

L'autel  de  Saint«-Anne. 

L'autel  de  Sainte-Magdeleine  et  Saint-Bloi. 

L'autel  de  Saint-Denys. 

L'autel  de  Sainte-Marguerite. 

L'autel  du  Saint-Esprit. 


{1)  (  Des  deniers  de  laquelle  quatre  veuves  du  lieu  sont 
directrices,  et  doi...  ■  (MoU  biffii). 

(2J  «  Et  Sainte-Marthe.  •  (Mois  biffés).  Voy»3z  cependant, 
dans  le  Fouillé  publié  par  dom  Renon,  Chron..  p.  &M,  1  indi- 
cation de  ce  double  vocable. 
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L'Mitcil  de  SaiDt-M&thien  (I). 

L'AUtol  de  Notra-Dame-de-Gràce,  appelé  de  ta  Ckanoinie  f^î). 

L'autel  de  8aint<Geoi^ea  (3). 

Et  l'autel  8ainte>Croiz  en  la  tribune. 

Cette  énumératiun  de  la  Mure  semble   faite  dans 
un  ordre  méthodique,  en   parltint  du  chœur,  des- 


(t|  Selon  dom  Renoa  (Chron.  de  N.-D.,  p.  IG7,  232).  les  autels 
du  Saint-Csprit  et  de  Saint-Mathieu  étaient  respeativement 
placés  à  gauche  et  h  droite  du  jubé. 

(?)  ■  Où  est  l'ancienne,...  t  {tnoU  biffit).  —  Dom  Reaon 
(ibid.,  p.  IGT)  dit  que  cet  autel  était  dans  le  chœur.  On  y  djsait 
les  messes  d'enterremont  qui  ne  se  célébraient  point  au  grand 
autel  (ibid.,  p.  537).  Il  est  bien  à  désirer  qu'on  arrive  k 
déterminer  son  emplaoement  d'une  manière  préoise,  car  cela 
permettra  de  reconnaître  approiimatiTsment  le  lieu  où  repose 
le  chanoine  Jeao-Marie  de  la  Hure,  qui,  dans  son  testament 
du  24  juin  1675,  élit  sa  sépulture  ■  en  ladite  devotte  esglise 
(  oollegialle  Nostro-Dame,...  et  os,  au  devant  de  la  porte  de 
1  la  chappelle  qui  est  nommée  d»  Noitre-Dame  de  la  Chanoinie, 
«  en  la  tombe  où...  a  esté  inhumée  feue  de  pieuse  mémoire 

■  damoisetle  Jeanne  Gayardon  de  Orezolles,  sa  très  honorée 
•  mère,  et  messire  Jean-Marie  de  la  Mure,...  son  neveu,  et  où 
t  il  a  faict  poser  une  pierre,  ou  couvert  de  ladicte  tombe,  avec 

■  son  nom  gravé  au  dessus  d'ioelle.  »  Par  le  même  acte,  il 
lègue  au  chapitre  *  uo  ancien  tableau  sur  du  bois  ■,  un 
triptyque  sans  doute,  •  représentant  la  Sainte  Vierge  montrant 

■  le  Sauveur  aux  Roys  d'Orient,  et,  sur  deux  aiz  joints  à  ce 

■  tableau,  la  Sainte  Vierge  adorant  le  Sauveur  nouveau-né, 

■  et  les  pasteurs  le  venant  adorer  :  lequel  tableau  ledit  testateur 
<  veut  être  mis  et  happé   dans  la  muraille  de  la  chapelle  de 

■  Nostre-Dame  de  la  Chanoinie,  despuis  le  buITet  joignant  à 
«  l'autel.  >  |Aug.  Uhaverondier.  //otet  pour  tenir  à  la  biographie 
de  Jean-Marie  de  la  Mure,  p.  16  et  20).  Ces  détails,  et  l'ordre 
suivi  ici  par  la  Mure,  qui  nomme  l'autel  de  Notre-Dame  de 
la  Chanoinie  immédiatement  après  celui  de  Saint-Mathieu  et 
avant  celui  de  Saint-Georges,  me  font  douter  un  peu,  je 
l'avoue,  qu'il  ait  été  placé  dans  le  chœur  lui-même  :  n'aurait- 
il  point  été  plutât  adossé  à  la  clôture  de  ce  dernier,  à  la 
hauteur  de  la  chapelle  actuelle  de  la  Vierge  ? 

{3)  Cet  autel  était  situé  on  faco  de  la  chapelle  actuelle  de 
Saint-André,  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  salle 
oapitulatre  (Dom  Renon,  Chron.,  p.  252  et  423). 
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cendant  le  collatéral  droit,  remonlant  celui  de  gau- 
che, puis  redescendant  le  long  de  la  clôture  du 
chœur  pour  revenir  dans  le  collatéral  droit  en 
passant  devant  le  jubé  et  notant  successivement 
tous  les  autels  qui  se  présentaient,  à  main  gauche, 
dans  ce  parcours. 

S'il  n'y  a  pas  d'interversion  dons  la  nomenclature 
précédente,  l'autel  remplacé  par  les  fonts  b8ptis~ 
maux  ne  peut  guère  avoirété  celui  de Saint-Denys, 
et  ce  dernier  devrait  être  plutôt  recherché  sur  le 
côté  opposé  du  collatéral  nord,  en  redescendant  de 
la  chapelle  de  Sainte-Madeleine,  aujourd'hui  de 
Saint-Aubrin.  Dans  cette  hypothèse,  Il  pourrait 
avoir  été  appliqué  au  mur  ou  à  la  clôture  du  chœur. 

M.  Huguet  dit  que  la  liste  dont  la  Société  vient 
d'entendre  lecture  est  un  document  très  important 
pour  la  topographie  ancienne  de  Notre-Dame.  Il  a 
retrouvé  lui-même  un  curieux  document  qui  men- 
tionne une  soixantaine  de  tombeaux  situés  dans 
cette  église.  La  liste  de  la  Mure  peut  aider  beau- 
coup à  en  identifier  l'emplacement. 

Un  grand  nombre  de  membres  expriment  le  désir 
que  M.  Huguet  veuille  bien,  dans  une  prochaine 
séance,  donner  connaissance  à  la  Société  du  résultat 
de  ses  recherches. 

M.  Vincent  Durand  dit  que  les  papiers  de  la  Mure 
contiennent  plusieurs  autres  notes  relatives  à  l'église 
de  NoU-e-Damede  Montbrison  :  les  unes,  ce  semble, 
inédites,  les  autres  reproduisant,  avec  des  détails 
nouveaux,  des  circonstances  déjà  connues.  Voici, 
textuellement  ou  par  extrait,  quelques-unes  de  ces 
notes. 

BATIMENT  ET  MOBILIER  DE  NOTRE-DAME.   —  ARMOIRIES. 
T.   I",   fo  113  V"  : 

La  voûte  faite  eu  la  muraille  du  chœur  du  côté  de  l'épître 

16 
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était  l'oratoire  des  comtes  et  comtesses   (1). 

La  grand  pierre  devant  le  ^rand  autel  était  leur  sépulcre. 

Y  a,  autour  do  l'une  des  vitres  du  choeur,  des  carreaux 
portant  de  gueules  à  l'église  d'or.  Peut-être  était-ce  les  anciennes 
armes  de  l'église,  ayant  les  émaux  de  celles  des  comtes. 

T.  l",  f  208  V°  : 

Derrière  le  piédestal  de  l'image  Notre-Dame  d'Elspémnoede 
ladite  église  collégiale  de  Montbrison,  sont  tes  armes  dudit 
duc(£ouù  //)  parties  d'avec  celles  d'Anne  Dauphine  son  épouse. 
Elles  sont  relevées  en  bosse  en  un  éousson  remarquable,  où 
celles  du  duo  il'ont  que  trois  fleurs  de  lis,  et  celles  de  son 
épouse  les  deux  dauphins  de  Forez  et  d'Auvergne,  tous  deux 
semblants,  vils  et  flottants,  à  la  queue  fourchue,  à  la  bouche 
ouverte,  hors  leurs  émaux.  D'ioeux  et  par  iœlles  parait  que 
le  dauphin  de  Forez  est  au  1"  et  4*  quartiers  des  armes  de 
ladite  Anne,  et,  en  bas,  la  ceinture  où  est  ce  mot Etpiranet : 
d'où  est  venu  ce  nom  de  Notre-Dame  d'Espérance  (ï|. 

T.  I",  I"  209  : 

Sous  ce  duc  [Louù  II  de  Bourbon],  l'an  I3TT,  fut  dos  de  murs 
le  chœur    de  l'église  Notre-Dame  de  Montbrison  (3). 

T.  I"',  ^  224  : 

11  {le  duc  Charlet  /•')  portait  de  Bourbon  comme  Jean  son 
père.  La  duchesse  son  épouse  portait  pareilles  annes  que  son 
mari,  contreparties  de  la  maison  de  Bourgogne,  qui  est  un 
écu  écartclé  au  I"  «t  4*  quartiers  d'aîur  à  3  (leurs  de  lis  d'or 
ou  snni  de  fleurs  de  lis  d'or  et,  pour  brisure  des  armes  de  France, 
une  bordure  comjiorUe  d'argent  et  de  gueulet,  qui  est  de  la  dernière 
branche  des  mêmes  duos  de  Bourgogne,  qui  a 


(1)  It  ne  s'agit  pas  ici,  comme  on  pourrait  le  supposer,  dn 
passage  ouvert  à  droite  et  au  fond  de  l'abside  parje  doyen 
Claude  de  Saint-Marcel,  mais  d'un  réduit  pratiqué  dans  l'é- 
paisseur du  mur  du  chœur  et  aujourd'hui  masqué  par  le  dossier 
des  stalles. 

(2)  Un  croquis  assez  grossier  accompagne  la  description  de 
cet  écusson.  Cf.  Ilist.  des  ducs  de  Bourbon,  t.  Il,  p.  IIS. 

i'i\  •  Et  faite  la  tribune  i  {mots  biffd).  Ce  mot  de  tribun» 
parait  désigner  le  jubé. 


Philippe  de  Pranoo,  quatrièms  fils  du  roi  Jean,  aux  2  et  3, 
bandi  d'or  et  d'axur  de  six  piieei,  à  la  bordure  de  gueules,  et  sur  le 
tout  de  Flandres,  qui  est  de  la  première  branche  des  mêmes 
ducB,  qui  aé  commence  h  Robert  de  France,  fils  du  roi  Robert. 
Telles  armes  se  voient  gravées  sur  la  colonne  ou  pilier  étant 
au  milieu  des  deux  portes  du  grand  portail  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Montbrîson,  du  ooté  gauche  dudit  pilier  en  entrant, 
où  le  quartier  des  armes  de  la  dernière  branche  de  Bourgo- 
gne est  semé  de  fleurs  de  lis  et   nn  écusson  sur  le  tout  {i). 

T.  I",  f»  222  : 

Les  armes  d'Agnès  de  Bourgogne  [femme  du  due  Charles  /«) 
sont  contreparties  à  Bourbon  sans  nombre  en  la  chapelle  de 
Saint^eorges  (î). 

T.  l",  P*  229  V»  : 

Lesdites  armes  {du  duc  Jean  II  de  Bourbon)  avec  ledit  collier 
[de  Saint-Micluri  sont  aussi  peintes  en  deux  écussons  aux  vitres 
de  la  ob;^>elle  Salnt-Uiohel  de  l'église  Notre-Dame  de  Hont- 
brison  ;  en  la  même  église,  en  celles  de  la  chapelle  Saint- 
Christophe  et  en  celles  de  la  chapelle  Saint- Etienne,  où  l'écus- 
son,  outre  ledit  ootlier,  est  environné  de  la  ceinture  d'Espérance. 

T.  1",  t°  229  : 

Jeanne  de  France  fpremiire  fimme  de  Jean  II)...  portait  de 
Bourbon  contreparti  de  France,  qui  est  d'asur  à  3  fleurs  de 
lis  d'or,  3  el  I.  Telles  armes  sont  peintes  au  troisième  dos 
quatre  écussons  do  Bourbon  peints  en  la  chapelle  Saint-Oeorges 
de  Notre-Dame  de  Montbrison,  aux  fleurs  de  lis  sans  nombre  : 
faute  du  peintre. 

T.  l",  ^  229  : 

Jeanne  de  Bourbon  {troisième  ftnime  du  due  Jean  II)...  portait 


(1)  Dana  une  première  rédaction,  bifl'ée,  la  Mure  dit  que 
sur  te  pilier  en  question,  les  armes  du  duc  Charles  I"  •  sont 
«  gravées  en  face  et  du  côté  droit,  et  du  cAté  c.iuche  en 
■  entrant  y  sont  gravées  celles  de  son  épouse.  *  (Cf.  Itisl.  des 
dun  d»  n..  t.  II.  p.  186). 

(?)  dans  l7/i'il.  des  d.  de  Hourhnn,  t.  II,  p  71,  la  Mure  altri- 
bue  cet  éousson  à  Bonne  de  Bourgogne.  Voir  ta  note  de  M. 
Steyert  qui  le  restitue  à  Agnès. 
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irbon-la-Marche  ou  Bourbon-Vendôme,  qui  est  de  Bout- 
I  bdton  de  gueules  chargé  de  3  lions  d'argent.  Telles  armes 
1  relief  en  l'éouseon  qui  est  au  dessus  de  la  quatrième 
I  du  grand  clocher  de  Notre-Dame  de  Monttirison,  du 
a  midi. 
-S  ^  229  : 

}  de  Pranoe  (femme  du  due  Pierre  tf;  ...portait  de   même 
.rbon)  ooDtreparti  de  Pranoe.  Tel  éousson  est  en  la  vitre 
nt-Etienne  [de]  Notre-Dame  de  Hontbrieon  et  sur  l'an- 
ino  des  ofliciants  |1). 
V,  ^  210  V"  : 

renfaùra  du  7  mars  1&40  (1541   n.  i(.)  de  notre  éçlise 
qu'en  plusieurs   pièces,    tant  de    l'argenterie  que  des 
mts,  était  gravée,  ouvrée  ou  peinte,  une  ceinture  avec 
,  Espérance  (2). 
",  ^  252  : 

uc  (le  connétable  de  Bourbon)  portait  pour  devise  un  cerf 
avec  la  ceinture  d'Rspérance  passée  au  col,  comme  se 
I  un  tapis  appartenant  à  nous  (3). 
",  ^  258  : 

oi  Louis  XII...  retint  le  poro-épic  pour  devise.  Ce  qui 
:  au  devant  d'autel  de  brocatel  qui  se  met  les  Jours 
3ls  au  grand  autel  de  Notre-Dame  de  Montbrison,  où 
lit  les  armes  de  France  ayant  pour  tenants  deux  porcs- 
et  la  lettre  L  k  l'antique  couronnée,  qui  est  l'initiale  du 
udit  roi. 
•',  f"  249  : 

ce  duc  (Pierre    II),    le    roi  Louis  XII  passa  au  pays, 
à  Saint-Bonnet  (4).  Et  l'inventaire  de  notre  trésor,  du 


f.  Ilist.  des  d.  de  Bourbon,  t.  II.  p.  500. 

r.  ibid.,  p.  59. 

es  mots,  à  nous,  paraissent  se  rapporter  au  chapitre  de 

K  la  rigueur,  on  pourrait  supposer  qu'ils  se  rapportent 

Bur. 

robablement  en  décembre  (499.  Cf.  Hist.  des  d.  de  Bour- 

II,  p.  453  et  5'>6. 


7  mars  1540  j1541  n.  st.)  porte  que  sur  le  grarid  poêle  de  drap 
d'or,  se  voyaient  les  anOMs  de  Fraaoe  soutenues  de  deux  porcs- 
épi  oa. 

CLOCHES  DB  NOTRE-DAME. 
T.  I",  ^  269  : 

Le  ii  juillet  1553,  fut  faite  et  jetée  la  cloche  de  Notre-Dame 
de  Hontbrison  appellée  K<irte,  pesant  15  quintaux. 
T.  I",  ^  238  : 

Quant  à  celle  qui  s'appolte  Ritour,  elle  a  cette  devise  : 
Àd  mea  signa  veni  ;  rwitundtu  puitor  ad  konu. 
Inde  vocor  Reditus  :  ad  mea  signa  veni  (1). 

A  en  juger  par  cette  légende,  la  cloche  doDl  il 
s'agit  répétait  les  heures  tcappées  sur  une  autre 
par  l'horloge.  L'essieu  de  cette  cloche,  frappé  par 
la  foudre  en  1536,  faillit  communiquer  le  feu  au 
reste  des  charpentes  : 

T.  I",  f"  264  : 

Le  même  jour  qu'il  [François  l*^  arriva,  (25  aoril  1536),  la 
foudre  tomba  au  clocher,  mit  le  feu  an  gros  arbre  de  Retour, 
dont  tout  le  bois  du  olooher  faillit  à  brûler. 

NOTICE    DE  LA  CONSÉCRATION    DE    NOTRE-DAME.    1466. 

T.  1",  f  228  : 

Consecrata  fuit  ecclesia  B.  Harite  Hontisbriaonis  die  festo 
B.  Giraldi,  quœ  est  décima  tertia  mensia  cotobris,  anno  1466. 
per  révérend issimum  Patrem  episoopum  sulTraganeum  domini 
archlcpiscopi  Lugdunensis,  abbatom  BelL-o  Villse,  qui  ordinavit 
annuatim  cetcbrart  festum  dediontionis  dictœ  eoclesise  dominica 
proxima  post  festum  B.  Dionysii.  Et  tompore  dictfe  conaecra- 
tionia,  oxiHtebantdominusStephanus  Gon,  deoanua,  Ludovicus 
de  la  Vemade,  oantor,  Jaoobus  Robertot,  saorista,  Uenricua  de 
Changy,  magister  ohori,  et  Joannes  Caohibodi,  Ouillelmus  de 
Vinolz,  Floriniundua  de  Porgia,  Annemundus  Barouati, 
Anthonius  Brotonelli,  Petrus  Rapailly,  Hauricius  de  Vanis, 
Joannes  Oordlni  et  Joannes  Rabinelli,  [canonioi]. 


(t)  Cette  note  est  bâtonnée  sur  le  maausorit,  probablement 
parce  que  l'auteur  ne  l'a  pas  jugée  à  sa  place. 


T.  I",  f  113  v"  : 

En  une  autre  aanée,  sons  ledit  fondateur,  fut  consacrée 
Mille  église  le  dimanche  duos  l'uctave  de  la  Saint^Denya,  et 
a  grand  autel  le  jour  Saint- Vincent,  selon  que  porte  la 
radition  de  ladite  église,  qui  célèbre  à  ce  Jour  le^ditos 
lonséoralions.  Notre-Dame  d'août  et  Toussaint  sont  ses 
[randes  fêtes. 

Le  premier  de  ces  textes  a  d^â  été  publié,  mais 
'après  un  texte  un  peu  différent  et  d'une  manière 
in  peu  moins  complète,  pardomRenon,  Chronique 
'e  N.'D.,  p.  489  (Cr.  p.  146).  Quant  au  second,  il 
enferme  une  indication  erronée  en  ce  qu'il  attribue 
a  consécration  de  i'égUse  aux  temps  du  fondateur  : 
irreur  rectifiée  par  la  Mure  lui-môms  (Histoire  des 
lues  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forex,  t.  II,  p.  273). 
«lais  il  donne  encore  lieu  à  une  autre  dilflculté, 
^r  si  l'église  Tut  réellement  consacrée  un  dimanche, 
:e  ne  put  être  le  13  octobre  1466,  fête  de  saint 
léraud.qui  cette  année-là  tomba  le  lundi.  Il  faudrait, 
>our  mettre  d'accord  les  notes  chronologiques  de 
a  Mure,  reculer  la  date  de  la  cérémonie  au 
iimanché  W  octobre  1465,  ou  lu  faire  descendre  à 
>areil  jour  des  années  1471  ou  1476.  Il  est  probable 
lue  la  date  de  1466  est  la  bonne,  et  que  la  Mure 
lura  conclu  à  tort,  de  ce  que  l'anniversaire  de  la 
consécration  de  l'église  se  célébrait  un  dimanche, 
lue  tel  était  aussi  le  jour  de  la  semaine  où  elle 
ivail  été  solennellement  dédiée.  Dans  l'Histoire 
tes  ducs  de  Bourbon,  t.  11,  p.  275,  il  se  contente  de 
lonner  la  date  du  13  octobre  1466,  sans  préciser 
autrement  le  jour. 

Le  prélat  qui  fit  cette  dédicace  est  Etienne  de 
a  Chassaigne,  consacré  suffVagant  de  Lyon,  le  11 
septembre  1465,  pour  suppléer  dans  les  fonctions 
Spiscopaies  l'archevêque  élu  Charles  de  Bourbon 
Gallia  Christiana,  t.  IV,  col.  295).  Son  titre  in  par- 


tibus,  d'après  la  relation  du  sacre  de  Charles  de 
Bourboti,  qui  eut  lieu  l'année  suivante  (Hist.  des 
ducs  de  Bourbon,  t.  11,  p.  389),  paraît  avoir  été 
celui  4'episcopus  Berucensis,  sans  doute  mauvaise 
transcription  pour  episcopas  Berytensis. 

CHARTES   DIVERSES  CONCERNANT    L'ÉCLFSE 
DE  NOTRE-DAME. 

T.  I",  f-  202.  —  5desideade  juin  (9  juin)  1393.  — 
■  Clément  VII,  pape  en  Avignon,  accorde  au  doyen 
de  Noire-Dame  le  pouvoir  d'entendre  les  confes- 
sions pendant  le  carême. 

Clemena  eptsoopus,  servus  servorum  Dei,  dileotis  fîlils  deoano 
et  oapitulo  eoclesiaBeatteHarlsHontiabrisoniB,  Lugdunensis 
diœceBis,  aalutem  et  apostolioam  benediationem.  Sincera) 
devotionia  aTTectus,  quem  ad  nos  et  Romanam  geritis  Ecole- 
siam,  promeretur  ut  petitiODibus  vestria,  quantum  oum  Deo 
posaumus,  favorabiliter  annuamua.  Hino  est  quod  noa,  etc., 
ut  tu,  fili  decane,  quorumoumque  ad  occlesiam  veatram  in 
quadragesima  annuatiin  venientium,  oonressionibiis  corum 
diligenter  auditia,  pro  commissis  eia  debitam  absolutioncm 
jmpendere,  etinjungerepœnitenttam  salutaroiu,  nisi  forte  talia 
sint  propter  quai  3edes  Apostolicasit  merito  conaulenda,  libère 
et  licite  valeas,  auctoritate  apostolii'a  tenore  preaentium  in- 
du Igemus. 

NuUi  omnino,  etc.  Datum  Avenioni,  5*  idus  Junii,  Pontiti- 
catuB  Doatri  aano  quinto  deolmo.  H.  Buroensis. 

Leaditea  lettres  fulminéea  par  l'otHciat  de  Lyon  le  li  avril 
1395. 

Pour  rintelligence  de  cette  concession  du  souve- 
rain pontife,  il  faut  se  rappeler  que  l'église  de 
Notre-Dame  n'était  point  paroissiale,  et  que  les 
pouvoirs  spirituels  du  doyen  ne  dépassaient  pas 
l'enceinte  du  cloilrc. 

T.  I",  f»  60  V,  218  V  et  223.  —  8  des  ides  de 
février  (6  février)  1423.  —  Bulle  de  Martin  V  portant 
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concession  d'indulgences  en  faveur  des  bienfaiteurs 
de  Notre-Dame  de  Montbrison. 

...  Cum,  siout  «ooepimus,  oollegiita  eOolesis  Beatœ  Uarim 
vill»  de  Montebrisone,  bugdunanais  diosoesis,  quœ  per  quon- 
dam  comités  de  Poreaio,  ab  illuatri  domo  Francité  descendenies, 
fundata  sit  atque  dotata,  et  inter  enteras  oollegiatâs  eoolesias 
illarum  partium  Jnaignls  extitit  :  et  taœ  propter  Btortalitatem, 
pestea,  et  guerrarum  turbinea,  aliaaque  oalamitates  passim 
emersBS,  qute  partea  illaadiutius  afïlixerunt,  prout  aHli^unt, 
qua  milloet  (1)  totloB  tIIIeb,  qua  ai^ilioet  partis  eoolesis  predic- 
taram  oombuBtioaem,  quio  a  pauoo  tempore  evenit,  dicta 
eoolesia,  qBœ  propter  obitum  fundatorls  egusdem  non  est  ad 
auiperfootionamdeduota,  extenuitatefaoultatumetproventuum 
ejusdem,  fn  suis  ndifioiia  st  stmcturia  absque  fideiium 
BufTragiis  reparari,  et  ad  periaottoneni  hujasnMidi  ilcduoi 
non  posait,  Noa  oupletites  ut  Moleela  ipsa  a  Ohrlatl  Qdalibua 
oongruid  honoribua  (requentatur,  et  ut  fldelw  ipai  eo  libentius 
devotionia  oausiT  confluant  ad  eamdem,  et  ad  repanuionem 
et  oonservatlonem  ejuadem  manua  promptJus  porrigaat 
adjutrioee,  etc.  Datum  Rom»,  8*  idaa  februarii. 

T.  I",  P»  200.  —  28  mars  1457.  —  Concession  d'in- 
dulgences  en  faveur  des  bienfaiteurs  de  Notre- 
Dame  de  Montbrison,  par  Alain  de  Coëtivy,  cardinal 
de  Sainte-Praxëde,  évêque  d'Avignon,  légat  du 
Saint-Siège  dans  les  Gaules. 

Alanua,  miseratlone  dlvJna  titull  Sanctœ  Praxodis  eaoro- 
aanctn  R.  B.  presbyter  oardinalls,  Avinioneoais  vulgarJler 
nunoupatus,  in  regno  Franoi»  cœteriaqus  Galliarum  ao  eis 
ad[jaoentibus  ?J  partibus  uaque  ad  Rbenum  ApoatoHoœ  sedia 
legatus,  unliversis]  Qdelibus  prtosentes  litteras  inapecturis 
aalutem  in  Domino. 

(t)  Les  troia  copies  de  la  Hure  portent  ici  et  plus  loin,  qua 
sûtlieet,  ce  qui  porte  à  croire  que  tel  était  bien  le  texte  de  la 
bulle,  au  Heu  de  guam  propter.  qu'on  serait  tenté  d'y  eubsll' 
tuer.  —  Sur  la  prise  de  Montbrison  par  les  Anglais  et  les 
dommages  aoufferta  k  oette  ooeaaion  par  l'église  de  Notre-Dame, 
voir  l'Hist.  des  dua  de  Bourbon,  t.  II,  p.  139,  et  dom  Renon, 
ChrQit.,  p.  130. 


Dum  presoelsa  meritorum  inslgnio,  quîbus  RegJna  cœloruio, 
Virgo  Dei  Genitrix  gloriosa,  sodibus  prœlata  sldcreiE,  velut 
Stella  matutina,  prferutilat,  dâvotse  oonsiderationis  indagine 
pârscrutamur  ;  dum  etiam  intra  pectorjs  aroana  revolvhnus 
quod  ipsa,  ut  Hâter  mUericordiie  et  pietatte,  amioa  humani 
generie,  pro  sainte  fldelium  qui  dalictorura  onere  pnegravantur, 
Bodula  exoratrix  et  pervigil,  ad  Ragem  quem  genuit  interosdit, 
dignum,  quin  potiue  debitum  arbitramur,  ut  eoolfuias  et  looa 
eoolesiastioain  honorem  sui  nomiaU  instituta  gratiosis  remiuio- 
num  impendiis  et  indulgentiarum  muneribus  deooremus.  Cum 
itaque,  oicut  aooepimuti,  eôclesia  BeatteHarlte  Montiabrisouis, 
Lngdunensis  dlœceais,  in  suis  struoturis  et  sadifloija  repara- 
tioue  non  modica  indtgere  nosoatur,  ad  quaoa  faoiendam  ipsius 
eoolesiœ  proprim  non  supMtunt  faoultatea,  sed  Christi  fldelium 
pift  flulTragia  sint  ad  id  plurime  opportuna,  nos  cupieates  ut 
eoolesia  Ipsa  oongruis  honoHbus  frequentetnr, ,  ao  In  diotls 
struoturis  et  œdifioiis  débite  reparetur,  pariter  et  consOrvotur, 
neo  non  fidèles  ipsi  eo  libentlusdevolionïs  oaunaconlluant  ad 
eamdem,  et  ad  reparationetn  et  consurvntionem  llliiis  manus 
proinptius  porrigant  adjutrioes,  quo  es  hoc  ibidem  donocœlestis 
gratis  ubarius  oonspexerint  se  rafeotos,  de  Omnipotenlis  Ûei 
mlaericordia,  et  beatorum  Pétri  et  PauU  apoatolorum  ejus 
auotoritate  oonftsî,  omnibus  elsdem  Christi  fldelibus  vere 
pœnitentibus  etoonfesala  qut  In  Annuntlationla,  Assumptionis, 
Nativitatis,  Conoeptionid  et  Purilîcationis  prœllbaCÉ  Beat» 
MarliB  Vlrginis  festivitatibus  ecclasiam  ipsam  dévote  vlnitave- 
rint  annuatim,  et  ad  reparationem  et  oonserrationem  hujusmodj 
manus  porrexerint  adjutrices,  ut  priefortur,  singulis  videlieet 
feativitotibus  antedictis,  auotoritate  qua  apeoîallter  per  litteraa 
apostolioas  fungimur  in  hac  parte,  unum  uinum,  nostri  a 
oardinalatua  offiofi  vfgore  singulid  diebua  aabbatl  per  totum 
annum  oentum  dles,  de  InjUnotia  eja  pcenie  miserioordlter  in 
Domino  relaxamus,  pnesentibua  perpetuls  temporibus  dura- 
turia. 

Datum  Lugdunl,  a  Nativitate  Domini  1157',  die  '23*  mensia 
martii,  PontiSoatus  sanctissimi  in  Christo  patrls  st.  domini 
nostri  domini  Callisli  divina  providentia  Papee  III  anno  seoundo. 

T.  I",  (*>  256  V».  —  2  novembre  1523,  à  Lyon.  — 
Lettres  de  François  l"*,  par  lesquelles  il  ordonne  à 
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son  trésorier  de  Forez  d'acquitter  exactement  ce 
qui  est  dû  aux  doyen  et  chanoines  de  Montbrison, 
pour  cause  des  dons  et  legs  faits  par  les  comtes 
de  Forez  à  l'église  de  Notre-Dame. 

T.  !•',  f"  270.  —  154..  {chiffre  emporté,  peut-être 
jifi  7).  —  Lettres  patentes  du  roi  Henri  II,  par 
lesquelles  il  met  sous  sa  protection  l'église  de  Notre- 
Dame. 

T.  !"■,  f"  301  V.  —  1612.  —  Lettres  patentes  du  roi 
Henri  IV,  par  lesquelles  il  prend  sous  sa  protection 
l'église  de  Notre-Dame. 

LE  VŒU  DE  VILLE.   1646. 

T.  I",  f  72  : 

L'an  1646  et  le  i'  jour  de  juillet,  fête  de  la  Visitation  de 
Notre-Dame,  tes  habitants  do  la  ville  de  Montbrison,  par  U 
bouche  des  éohevins,  ont  voué  et  promis  à  Dieu  et  à  la  Sainte 
Viet^e,  de  faire  annuellement  et  perpétuellement  à  pareil  jour 
une  prooesBJon  générale  en  l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  ladite  ville,  laquelle  prooesiiion  partira  de  ladite  église, 
sortira  hors  la  ville,  fera  le  tour  des  murailles  et  puis 
retournera  en  ladite  église,  où  sera  oélébrée  la  grand'roesse. 

Ladite  année  et  le  même  jour,  à  l'orTertolre  ds  la  grande 
messe,  en  ladite  église  se  présentèrent  vertueuses  danoUelles 
Jeanne  Rival,  femme  de  Jean  d'Bsootay,  éeuyer,  aieur  de  la 
Pommlère,  et  Jeanne  de  OreaoUea,  veuve  de  François  de  la 
Hure,  sieur  de  Bienavant  (I),  lesquelles  offrirent  à  l'œuvre  et 
décoration  de  ladite  église,  et  pour  l'omement  de  la  vendable 
image  de  Notr&-Danie  d'Espérance,  une  grande  oouroane 
royale  à  huit  branches,  avec  huit  ileurons  autour  et  une  grande 
fleur  de  lis  au  dessus,  enrichie  de  quantité  de  belles  perles 
et  d'un  grand  nombre  de  pierreries  recueillies  par  leurs  soins 


(1|  C'est  la  mère  de  Jean-Marie  de  la  Mure.  Sur  le  don  fait 
par  elle  et  par  Jeanne  Rival,  voyez  le  llutMin  de  la  SociUé  dei 
Anliqxtaira  dt  France,  1881,  p.  158,  et  dom  Henon,  Chron..  p. 
Î54. 


L 
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de  plusieurs  daines  et  damoieelles   du  pays  et  de  la  villo  et 
travaillées  de  leurs  matas. 

L'année  suivante  1647,  et  le  15  août  [lesditns  ?]  dtunoisoUes 
ont  aCTert  uns  couronne  semblable  pour  l'image  du  petit 
Jésus  (I). 

La  séance  est  levée. 

Le  Président, 

C"  DE  PONCINS. 

Le  membre  faisant  fonction  de  secrétaire,        » 

ËLBUTHÈRE   BrASSART. 


Notes  BOT  la  ftunllle  Parrocel, 
PAR  M.  C.  Maillon. 

Le  tableau  généalogique  qui  Tail  suite  b  celte  noie 
présente  le  résumé  des  renseignements  qu'il  m'a 
été  donné  de  réunir  sur  la  ramille  Parrocel.  Je  les 
ai  disposés  sous  cette  forme,  parce  qu'elle  met 
mieux  en  évidence  les  rapports  de  parenté  des 
Artistes  qui  ont  porté  ce  nom,  et  n'aurais  rien  6  y 
ajouter,  s'il  ne  me  paraissait  nécessaire  de  consi- 
gner ici  avec  plus  de  détails  le  peu  que  nous  sa- 
vons sur  Georges  Parrocel,  le  clief  et  l'auteur  de 
celte  glorieuse  lignée. 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  Georges 
Parrocel  est  né  à  Montbrison  (2)  et  qu'il  y  est  mort 


(1)  Cette  notice  a  été  b&tonnée  en  oroîz,  peut-être  après 
avoir  été  transcrite  ailleurs. 

(S)  Les  Parrooel  sont  assurément  originaires  de  Montbrison. 
En  voici  quelques-uns  nommés  dans  des  textes  du  XV*  et  du 
XVI*  siècle  : 

Vers   14&6.    —    Be{(qist    PbhrOssel,    de   Saiqt-Mdré   d« 


probablement  en  1614  ;  nous  savons  qu'il  a  épous< 
Loyse  de  Ladut  (1),  qu'il  a  eu  entre  autres  enranl: 
un  fils  prénommé  Barthélémy  et  deux  filles,  Gabriellt 
et  Sybitle;  mais  de  ses  œuvres  nous  ne  savon: 
rien.  Nous  ignorons  même  la  date  précise  soit  di 
sa  naissance,  soit  de  son  décès,  â  cause  des  la 
cunes  qui  existent  dans  les  registres  de  la  paroissi 
SainUAndré  de  1588  à  1607. 

D'autres  viendront,  qui,  plus  heureux  que  nous 
découvriront  soit  dans  les  églises  du  Forez,  soi 
dans'  les  maisons  bourgeoises,  soit  dans  les  châ 
teaux,  quelques-uns  des  tableaux  qu'a  signé 
Georges  Parrocel.  Il  leur  sera  sans  doute  donni 
aussi,  j'en  ai  la  conviction,  de  retrouver  les  œuvre: 
des  Pussin,  des  Michon,  contemporains  de  George: 
Parrocel,  et  plus  tard  des  Dossonviile,  des  Duva 
et  des  Smith  (2)  qui,  au  XVII»  et  au  XVm»  siècle 
formaient  une  école  de  peinture  et  de  sculptun 
que  l'on  pourrait  peut-être  a[)pe1er  l'école  de  Mont 
brîson. 

Afin  de  satisfaire  aujourd'hui,   dans  la  limite  di 


HontbriBon  (oiU  par  Oroa  ;  Extraits  d»  terrien).  Cf.  Bulletin  dt  l 
Diana,  t.  III,  p.  58,  article  de  H.  OooQard. 

■  H97.  —  Terrier  de  l'Hôttt-liieu  de  Montbriion.  aigni  Bouchon 
et  Pagani.  Version  française  ancienne  aux  arehivei  de  la  Diane 
folio  236.  Réponse  de  Mathieu  Chnnal  :  ■  Donné  l'an,  jour  « 

■  lieu  que  deaaus  (5  août  1497) ,  présent  à  ce  dlBorette  personn 

•  H*^  Robert  Teyssonnier,  prostré,  curé  de  Baulne,  et  Hatuib 
<  Pabbocbe.,  clerc,  notaire,  habitant  dud.  Montbrison,  tesmoin 

■  à  ce  présents,  appelés  et  requis.  > 

15S9.  --  Archives  de  Goutelaa.  —  Terrier  TrODOhet  de  ta  reni 
de  Cremeaux,  folio  2.  i  Puilippub  Fbhrossbl  textor  ville  Uoi 

*  tlsbriionis,  <•  (23  novembre  15!9). 

(I|  Terrier  de  l'IlàUl-Dieu  de  llantbriion,  préoédemment  oitt 
folio  241 .  Réponse  de  Qulllaunie  Deladue,  fils  de  Pierre  Deladu< 
vignoblant  dud.  Hontbrivon. 

|3;  Œuvres  de  J.-B.  Smits  vivant  en  1681,  v.  Builelind*  l 
Diana,  t.  m,  page  60. 
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possible,  la  légitime  curiosité  du  lecteur,  je  pro- 
duirai ici  quelques  extraits  du  registre  des  baptômes 
de  la  paroisse  Saiot-André,  dans  le  périmètre  de 
laquelle  habitoil  Georges  Parrocel.  Cesexlmits  sont 
au  nombre  de  vingt-deux  ;  ils  démontrent  que  notre 
peintre  était  un  homme  estimé  et  recherché  de  ses 
concitoyens  et  qu'il  comptait  des  amis  dans  toutes 
les  classes  de  la  société. 

Georges  Parrooel  aasiata,  le  7  mars  IGOT,  au  baptême,  dans 
l'église  de  Saint-André,  de  Jean  de  la  Plasae,  fila  do  Jean  et 
de  Claudine  Cbazère,  dont  le  parrain  est  Jean  Chozëre,  bou- 
langer, et  la  marraine  Catherine  Cbavaaaleu,  femme  de  Pierre 
de  la  Plaase,  marchand  ; 

Le  8  septembre  1608,  à  celui  de  Claudine  Franoe,  fille  de 
Barthélémy,  blanobisseur,  et  de  Madeleine  QuiUot  ;  parrain 
Pierre  Quillot,  tailleur  d'habits,  marraine  Claudine  Ouillot, 
femme  de  Pasque  Ouillot,  aussi  tailleur  d'habits; 

Le  12  octobre  1608,  à  celui  de  Pierre  'Vallanson,  fils  d'hon- 
nête Louis,  marchand  de  Montbriaon,  et  d'Antoinette  Chaulx  ; 
parrain  Pierre  Chaulz,  marraine  Toussainte  Ch^uis,  femme 
de  Jean  Vallanson  ; 

Le  15  janvier  1609.  à  celui  de  Pierre  Pilon,  fils  de  N...,  potier 
de  terre,  et  de  Cttherino  Orand  ;  parrain  Pierre  Duohez,  mar- 
chand boulanger,  marraine  Catherine  Mngnieu; 

Le  S6  juillet  1609,  k  celui  de  Pierre  de  la  Fiasse,  fils  de 
Jean  et  de  Claudine  Chazère  ;  parrain  Pierre  de  la  Plaase, 
marchand  tanneur,  marraine  Claudie  Blanohoste,  femme  de 
Jean  Ubacère  ; 

Le  20  aoîit  1609,  à  celui  d'Anne  Roy,  fitle  d'Antoine,  mar- 
chand boulanger,  et  d'Antoinette  Pourat  ;  parrain  Jean  Bouta- 
riens,  l'un  des  archers  de  H.  le  Prév6t,  marraine  AnnaBoy- 
terier,  femme  de  Jean  Bréchard,  sergent  royal  au  baitltla^e; 

Le  30  août  1609,  à  celui  de  Jean  Neyret,  fils  d'Antoine, 
inarahand,  et  d'Antoinette  Jourdan  ;  parrain  Jean  Raynard, 
aussi  marchand,  marraine  Claudie  Neyret,  fill» d'Antoine; 

Le  2  octobre  1609,  à  celui  do  Siblle  Uaraillon,  nila  deJenn 
et  d'Anne  Coste  ;  parrain  Antoine  Journal,  pâtissier,  marraine 
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Sybille  Fogière,  femme  de  noble  Jacques  Chirat,  oonseiller  da 
Roi,  élu  au  pays  de  Forex  ; 

IjC  1G  novembre  1609,  à  oelui  de  Reyne  Bellet;  parrain  Jean 
Boya,  sergent  royal  au  bailliage  de  Forez,  marraine  Reyne 
OhenlUon,  Femme  de  Pierre  Qoron,  marchand  delà  Tille; 

l,e  13  déoembre  1609,  &  celui  de  Loyse  Corant,  fille  de  Jean, 
cordonnier,  et  d'An  toi  nette  do  Ladut  ;  parrain  Mathieu  Prujon, 
tanneur,  marraine  Loyse  de  Ladut,  femme  de  Monsieur  Oeoi^ea 
Parrooel  ; 

Le  35  avril  1610,  à  oeluI  d'Aymare  Seguin,  fille  de  Oeorges, 
sei^nt  royal,  et  d'Anne  Tarchier  ;  parrain  Monsieur  Michel 
Punctis,  procureur  au  bailliage,  marraine  Aymare  Golombet. 
femme  de  Monsieur  Philibert  Dufour,  l'un  des  greOlera  au 
bailliage  ; 

Le  13  août  1610,  à  celui  de  Loyse  Donls,  fille  d'Etienne,  mar- 
chand  de  Montbrison,  et  de  Claudine  de  la  Roue  ;  parrain  Guil- 
laume Beurten,  pharmacien  de  Montbrison,  marraine  Loyse 
Donis,  femme  do  Monsieur  Antoine  Bernard,  marchand. 

Le  19  décembre  1610,  à  oelui  d'ËUenne  Fournel,  fils  de  Jean, 
boulanger,  et  de  Ulàudine  N...;  parrain  Etienne  Léonard, 
menuisier,  marraine  Oatherlne  Clairet,  femme  de  Antoine 
Hargiron,  sergent  royal  au  bailliage  de  Forez; 

Le  6  mars  1611,  à  celui  de  Uadclalno  Honatte,  Tille  de  Pierre, 
notaire  tabellion  royal,  et  d'Isabeau  Pizol  ;  parrain  Claude 
Plaf^nieu,  aussi  notaire  royal  dudlt  lieu,  marraine  dame  Ma- 
dclaine  PeaucbeVille,  femme  de  honnête  Jean  Jourdan,  mar- 
chand de  cette  ville  ; 

l,e  34  aoùtlGlt,  *  veille  de  saint  Louis  >,  à  celui  de  Lioys 
Boys,  Qls  de  honnête  Thomas,  tanneur  de  Montbrison,  et 
d'Antoinette  Charbonnier  ;  parrain  honnête  Loys  Boys,  mar- 
chand bourgeois  de  Montbrison,  l'un  des  recteurs  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  ladite  ville,  marraine  Loyse  de  Ladut,  femme  de 
monsieur  Georges  Parrocel,  peintre  de  Montbrison...  ■  Dieu 
veuille  qu'il  soit  homme  d'honneur  I  »..  ; 

Le  28  août  1611,  à  oelui  de  Orégoire  Perrain,  fils  de  Claude 
et  de  Fleury  Simand  ;  parrain  Orégoire  Boase,  chirurgien  de 
Montbrison,  marraine  Jeanne  de  la  Font  ; 

Le  40  novembre  1611,  à  celui  de  Léonard  Oranjon,  fils  de 


i  FAMILLE  PARROCEL 


igne  et  est  mort  à  Brignoles  (Var)  en  ltî60;  il  y  a 


L  (JosePH),  peintre  et  t^rnveur  it  l'eau-forte,  né  à  Grignotes  le  30  octobre 
t  élève  de  son  frèro  I<ouis  et  de  J.  Courtois,  dit  le  Bourguignon.  Après 
n  It-tlie,  il  alln  à  Paris  en  ilî75  et  s'y  maria.  Il  a  peint  principalement 
23,  Comme  graveur  à  l'eau-forto,  il  est  auteur  de  plusieurs  sujets  initi- 
'uDO  belle  suite  de  la  vio  de  Jâsus-Chriet  qu'il  présenta  à  l'Académie  en 
>urut  à  Paris  en  1704,  et  fut  inhumé  en  l'égliae  do  Saint- Sauveur.  (8ur- 
Balailles.  Conseiller  de  l'Académie.  Peintre  du  Roi). 


CBL  (Charleb),  peintre  et  graveur  à  l'eau-forte,  né  à 
tees,  mort  aux  Gobelina  on  175^.  Il  fut  élève  de  Bou- 
de Lafosso  et  a  beaucoup  travaillé.  Outre  ses  nom- 
bleaus,  il  a  gravé  h  l'eau-forto  plusieurs  suites  de 
letde  fantassins,  une  entre  autres  pour  l'école  de 
ide  Laguerinière.  Il  laissa  h  l'Académie  un  dessin  do 
s  de  long  représentant  la  publication  de  la  paix  faite 
:  il  devait  l'exécuter  en  peinture.  (Dit  Parrocei de' Paris 
ibelitu.  Conseiller  et  prolossour  de  l'Académie,  peintre 


PAHnOCEL 

(  Jean  -  Joseph  > 
dessina  dans  sa 
jeunease,  puis  de- 
vint infronieur 
distingué  et  se . 
fixaàBaint-Malo 
où  il  mourut  en 
1744 ,  ingénieur 
du  port  de  cette 
ville  et  chevalier 
de  Saint- Louis . 


inAN),   né   en  1705,  établi  et  marié  k  Oavaillon,  mort  en  17140,  n'a  pas 
is  que  les  trois  suivants. 


;l  (Césah- Auguste),  né  en  1737,  mort  on  1816 
IL  (Etienne- Véb AN),  né  en  1761,  mort  en  1827. 


;l  (Antoine),  né  en  1792,  mort  ■ 


1  1861. 


L  (Etienne- Antoine),  né  à  Avignon  le  11  octobre  1817,  littérateur,  poëte, 
latcur,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  habite  Marseille,  vivant  en  1887. 
cur  d'une  Monographie  des  Parrocei,  des  Annales  de  la  Peinture  et  tb  l'Art 
i,  etc.,  membre  de  l'Académie  de  Marseille. 


ÉALOGIQUE  DES  ART 


îL,  peintre,  marié  f 


Loyse  de  Ladut,  né  à  Montbriso 
I 


i,  né  à  Montbrlson  en  1595,  marié  à  Catherine  Simoi 
ente  de  Croix  à  Saint-Sauveur,  à   Brignoles). 

I 

—• 

Parrocel  (Louis),  peintre  et  graveur  h  l'eau  forle,  né  le 
1  ^nolcs,  où  il  n  d'abom  travaillé;  il  fut  ensuite  en  Lanp;ued 
i  alla  à  Paris,  et  enfin  s'établit  à  Avignon,  où  il  mourut  en  1 
avait  élé  chargé  do  travaux  importants  pour  l'hôtel-de-VilIc 
un  grand  nombre  do  tableaux  et  a  laisse  une  belle  eau-tort 
lation  de  saint  Jean- Baptiste.  Il  avait  épousé  Dorothée  d 
quatre  fils.  fDit  Parroceï  d'Avignon). 

« 

1  et  graveur  Parrockl  (Pierre),  peintre  i.  bistoire  et  de  g 
)h  Parroceï  ;  vour  si  l'oau-fortc,  né  à  Avignon  lo  10  mars  1670, 
à  Hons  en  on  1739.  11  a  peint  h  Avignon  et  danii  plusieurs  \ 
I  il  a  peint  vencc.  un  grand  nombre  de  tableaux,  il  Saint- 
tableaux  do  l.aye  l'histoire  do  Tobie  en  16  tableaux,  aujout 
3s  conquêtes  seillc.  au  château  Borély.  Il  fut  plève  de  son  oni 
arie  Perier.  de  Carlo  Marntte,  et  tut  agrée  à  l'Acadéinie  en  171 
B  Vaucluse.  des  eaux-fortes  en  tout  genre  au  nombre  au  moii 
1  Eugène).  décrites  et  non  décrites.  (Dit  te  /ils  d'Avignon; 
l'Académie). 


Pabrocel  (Pierre-Ignace),  pein- 
tre et  graveur  à  l'cau-torle,  né  à 
Avignon,  paroisse  Saint-Agricol, 
le  2C  mars  1702.  On  remarque  que 
dans  les  pièces  qu'il  a  gravées  à 
Rome  et  dans  son  estampe  du 
triomphe  do  Mardochée  il  a  inter- 
verti l'ordre  de  ses  prénoms,  et 
aue  souvent  il  no  prend  que  celui 
e  Pierre,  ce  qui  a  occasionné  à  son 
sujet  plusieurs  erreurx.  llfutélèvo 
desonpère  etpensionn.iiredu  Roià 
Rome,  où  il  s'était  établi:  il  mourut 
en  )77&.    (Peintre  du  Roi). 


PaHROCEL  [J08KPH-FRA^ 

tro  et  graveur  à  l'eau- 
Avignon  le  3  décembre  1' 
Paria  en  1781.  11  fut  agréi! 
mie  comme peintred'histc 
à  son  retourd'ltalie.  Onli 
me  graveur  à  l'oau-fortt 
jolis  sujets  do  genre.  C 
qu'on  lui  a  donné  quel 
prénom  d'Ignace  ;  ce  nom  i 
ni  dans  son  acte  do  baptêi 
son  acte  de  décès.  Il  eut 
mière  femme  une  fille  qui 
de  Vairenseaux,  etdola  si 
autres  filles  qui  ne  se  ma 
(Membred'Aoadémio,  pein 


-Françoise  - 
1734,  mariée 
aux,  avocat. 
et    les   ani- 


PAOROnEL      (  MARtE     OU    MARION),  PARtlOCI 

peintre  d'hiatoirc  et  de  portr.iits,  née      12  déeem: 
en  1743.    Elle  fut  élève  de  son  père      le  portrail 
et  a  fftit  de  bettes   copies,    Klle  est      rut  à  Pan 
morte   à  Paris  en   18'Î4,    Acéc  de  SI      ans. 
ans.   On  voit  chez    H.  Parroceï,   do 
Marseille,  unportraitde  femme  peint 
par  elle  en  1777. 


1 


.  * 


> 


o4 


..i  < 
311 


TABLEAU  G 


Barthélémy  Parrocel, 
laissé  quelques  travau 


['AHRorEL  (Jehan),  faussement  appelé 
niy  |),-ir  d'Arpenville.  né  à  Brignoles  li 
UVi],  peintre,  mort  jeune,  en  16b3,  sans 
prod  udions  connues. 


Parrocel  (Ignace-Jacques),  peintre  de 
A  l'eau-fortc,  élève  et  imitateur  do  sodoi 
il  naquit  à  Avignon,  le  17  juin  II36T,  cl 
1723.  11  a  travaillé  en  Italie  et  en  Allen 
entre  autres  choses,  pour  le  prince  Eu!;( 
bataillea  qui  furent  apportés  en  France ii  '. 
et  furent  repris  on  1815.  Il  avait  épousé 
Il  a  laissé  comme  graveur  une  vue  de  la  (a 
{Peintre  de   l'empereur   d'Autriche  et  i 


pA  n  R  0  C  E  L 
(Jean-  Louis), 
né  à  Avignon 
le  25  mars 
161)0. 


Pabrocbl  [Etienne] 
d'histoire,  né  a  Avignon 
seSaint-Oiniez,  leSjam 
On  voit  de  lui  au  musée 
seiUo,  un  beau  tableau 
Franco  is-Régia  avec  cet 
ture  Stiphanui  Farroce 
Roina.  1739.  Nicolas  Bil 
vé  son  tableau  de  fiainh 
de  Valois  et  Ville  son 
du  cardinal  de  Tencin 
connaît  jusqu'à  préseal 
gravure  faite  par  lui  ei 
(Dit  It  Romain;  membre' 
demie  de  3aJnt-Luc|. 
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Michel,  marohind  de  Saint-Bonnet-Ifl-Chastel,  et  de  Marguerite 
fioulard  ;  parrain  N...,  marraine  Françoise  Picotet,  femme  de 
Gaspard  Doulard  de  Montbrison  ; 

Le  11  février  1612,  à  câlui  d'Annet  Aleyron,  fils  de  Jean  et 
de  Catherine  N...  ;  parrain  Annet  Qarrieu,  marraine  Claudia 
Bnigière  ; 

Le  28  juin  1612,  à  celui  de  Dauphlne  Proat,  fille  de  Certal 
et  de  Bonne  Lyonnet,  fille  d'Antoine  Lyonnet,  notaire  roynl  ; 
parrain  Claude  Prost,  père  dudit  Certal,  marraine  Daupbine 
Prabet  ; 

Le  11  mara  (6(3,  à  celui  de  Jacques  Boys,  Ris  de  Thomas, 
tanneur  à  Montbrison;  parrain  Jacques  Boys,  prêtre  pré  bendier 
de  l'église  collégiale  do  Notre-Dame  de  Montbrison,  marraine 
Anne  Charbonnlar,  femme  de  Jean  Boys,  sei^ent  royal  dudit 
Bfontbrison  ; 

Le  38  juillet  1613,  k  celui  do  Françoise  Chavanon,  fille  de 
Mathieu  et  de  Claudine  Chavasaicu  ;  parrain  Mathieu  Itey, 
boulanger  p&tissisr,  marraine  Solange  N... 

Brignoles  qui  a  vu  naître  Joseph  Parrocel  a  donné 
son  nom  à  une  de  ses  rues.  Avignon,  berceau  de 
Pierre  Parrocel,  qui  a  laissé  dans  les  édifices  pu- 
blics de  cette  ville  plus  de  quatre-vingts  toiles 
importantes,  a  sa  rue  Pierre  Parrocel.  A  Marseille, 
le  nom  de  Parrocel  brille  à  une  place  d'honneur 
dans  le  musée  du  Château  d'Eau.  Il  est  également 
inscrit  au  nombre  des  pJus  célèbres  maîtres  fran- 
çais, sur  la  façade  nord  du  grand  pavillon  central 
du  palais  du  Trocadéro,  à  Paris. 

La  ville  de  Montbrison  ne  pouvait  laisser  dans 
l'ombre  le  souvenir  d'une  famille  qui  est  une  de 
élibération  du  8  avril 
décidé  qu'une  rue  de 
Parrocel,  et  qu'à  deux 
s  noms  de  Florimond 
i  sont  de  non  moins 
lie  capitale   du  Forez. 


IV. 

Excursion  archéologique 
à.  Bssalola,  Chambles  et  Notre-Dame  de    Or&ces, 

le  23  août  1887. 

Commissaires  :   MM.    Testenoire  -  Lafayette,    Vier, 
Coadon,  Gachet,   J.  Poinat  et  Félix  TbioUier. 


!■  —  Quels  sont  les  textes  les  plus  anciens  faisant  niention 
d'Essaloia  ?  Formes  latines  et  françaises  de  ce  nom. 

2"  —  Indiquer  les  découvertes  faites  à  différentes  époques 
sur  le  plateau  d'Essatola,  particulièrement  à  l'oooaslon  des 
travaux  exécutés  par  H.  Philip-Thiollière  et  M.  Sauzéa. 

3*  —  A  quelle  époque  peut-«n  faire  remonter  la  station 
d'BsialoisT  Quelle  date  probable  assigner  à  son  abandon  f 

4<  —  Est-ce  un  oppidum  ?  Un  oamp  de  rassemblement  ou 
d'observation  f  Quels  sont  les  travaux  défensifs  dont  on  a  pu 
retrouver  des  traces  certaines  :  enceinte  continue,  redoutes, 
fossés,  postes  détachés  situés  à  proximité  ? 

b*  Est-oo  UQ  emporium  T  Dans  oe  cas,  peut^n  faire  quelque 
hypothèse  sur  la  nature  et  la  provenance  des  objets  qui  y 
étaient  plus  particulièrement  échangés  ?  Est-il  possible  notam- 
ment d'assigner  un  lieu  d'origine  aux  innombrables  amphores 
dont  on  y  rencontre  les  débris? 

6*  — '  Monnaies  séguaiavea  autonomes.  Etat  de  la  question. 
Monnaies  au  type  du  taureau  cornupète. 

7°  Existe-t-il  à  Easalois  ou  dans  le  voisinage  Immédiat  des 
rochey,  fontaines,  etc.,  auxquelles  s'attachent  des  légendes  ou 
un  culte  superstitieux?  Noms  que  ces  lieux  portent.  Antiquités 
qui  s'y  rencontrent. 

8*  —  Voies  antiques  servant  à  accéder  à  Essalois  ou  passant 
h  proximité. 


9^  —  Gh&leau  du  Uoyen-Age.  Date  de  sa  oonsfruction.  8«s 
seigneurs.    Sort  de  ses  archives. 

CHAMBI.E3 

Château  do  Chambtcs.  Epoquo  de  snconstrmHion.  Soif^'neiirs 
qui  l'ont  possédé. 
EgUae  de  Chambles. 

NOTRE-DAME  DE  GRACES 

Histoire  somm&ira  de  la  maison  de  l'Oratoire  de  Notre-Dame 
de  Gr&ees. 

Bglise  de  Notre-Dame  de  Grâces.  Sa  date.  Particularités  de 
son  plan  et  de  sa  construction. 

Tour  polylobée  au  chevet  de  l'église.  A-t-etIo  été,  dba  l'Ori- 
gino,  deatinée  à  servir  de  clocher  f 


Monvement  de  la   bibliothèque  et  du  mnaée. 

Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.  ; 

Bertrand  (Alfred),  vice-président  de  la  Société 
d'émulation  de  l'Allier:  Ruines  antiques  découvertes 
récemment  dans  la  commune  de  Molles  (Allier). 
(Extrait  du  Bulletin  de  ta  Société  d'émulation  de 
PAUier).  Moulins,  (Etienne  Aucloii-e),  s.  d.,  in-6". 

Chaumette  (Mademoiselle  de  la)  :  Tortcn-el  (Jean) 
et  Perrissin  (Jacques)  :  Le  premier  oolume  contenant 
quarante  lablcaux  ou  histoires  diverses  qui  sont 
mémorables  touchanc  les  guerres,  massacres  cl 
troubles  advenus  en  France  en  ces  dernières  années, 
itf  tout  recueilli  sur  le  tesmoignage  de  ceux  qui  y 
ont  esté  en  personne  et  qui  les  ont  veus,  lesquels 
sont  pourlrais  à  la  vérité.  S.  I.,  1559-1570,  in-f". 
Exemplaire  complet,  moins  la  prérace.  Les  plan- 
n 


ches   n'ont  pas  été  reliées  dans  l'ordre  indiqué  par 
Bninet  ;  presque  toutes  sont  coloriées. 

—  Acte  de  mariage  d'Antoine  Du  Guet  avec 
Françoise  Jullien.  Lyon,  paroisse  Saint-Saturnin,  14 
juillet  1647.  Coinde,  vicaire. 

Cet  acte  est  inscrit  dans  un  encadrement  en  taille- 
douce  finement  enluminé.  —  Parchemin. 

Chausse  (l'abbé),  son  ouvrage:  Vie  de  M.  Vabhé 
Jean-Louis  Duplay,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  ancien 
supérieur  du  grand  séminaire  de  Lyon.  Notes,  sou- 
oenirs  et  monographies  sur  le  diocèse  de  Lyon,  1788- 
1887.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguel,  1887, 
S  vol.  in-i2. 

Héron  de  Villerosse  (Antoine),  son  mémoire:  Les 
mosaïques  récemment  découvertes  en  Afrique.  (Extrait 
de  la  Revue  de  V  Afrique  française).  Paris,  Barbier, 
1887,  10-8". 

[Langlois  (l'abbé  F.)  et  Condamin  (le  chanoine 
lames)],  leur  ouvrage  :  Histoire  de  Sainl-Bonnet-le- 
Château  dCaprès  les  manuscrits  conseroês  aux  archives 
locales  et  départementales,  avec  six  vues  hors  texte, 
trente  photo-typographies  et  la  reproduction  des  prin- 
cipales pièces  originales.  Tome  II.  Paris,  Alphonse 
Picard,  1887,  in-8". 

Laprade  (Famille  de)  :  Victor  de  Laprade  :  Œuvres 
ooétigues  complètes.  Paris,  Alphonse  Lemerre,  1878- 
1882,  6  vol.  in-16. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Discourapro- 
loncé  par  M.  Spuller,  ministre  de  t Instruction  pu- 
blique, au  Congrès  des  sociétés  savantes,  le  samedi 
tjuin  1887.  Paris,  imp.  nal.,  1887,  in-4'. 

—  Journal  des  Savants.  Août^novembre  1887. 
Périer;  Procès-verbal  de  plantation  de  bornes  entre 

es  seigneuries  de  la  Roue  et  de   Montpeloux  en 
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Auvergne,  appartenant  à  Bertrand  de  la  Roue,  et  les 
mandements  de  Chûtelneuf,  Ecotay  et  Lavieu  en 
Forez,  au  comte  Jean  I.  —  Vendredi  après  la  Tous- 
saint (4  novembre)  1317.  Arnaud  Botiniy  notaire. 

Les  arbitres  des  parties  sont  Girard  de  Ramano 
et  Raynaud  de  Langes,  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Montbrison,  procédant  en  présence  du  seigneur  de 
la  Roue  et  des  châtelains  et  officiers  de  Chôtelneuf, 
Ecotay  et  Lavieu. 

Original.  —  Parchemin  jadis  scellé. 

Cette  pièce  a  été  publiée  en  entier  par  Gras  :  Revue 
forézienne^  1868,  pages  249  et  suivantes. 

—  Constitution  de  dot  par  Briand  de  Veauchetle 
à  sa  sœur  Catherine  de  Veauchette,  future  épouse 
de  noble  homme  François  de  Barges. 

....Quod,  obfavorem  et  oontemplacioncm  futur!  matrimonii... 
oontrahendi...  inter  nobilem  virum  dominum  Franciscum   de 
Bargiis,  militcm,  Lugdunensis  diocesîs,  ex  una  parte,  etCathe- 
rinamfiliamquondam  Jocerandi  de  Velcheta,  domicelli,ex  altéra 
parte,  porsonaliter  et  spécial iterconstitutipropter  ea  que  sequn- 
tur...  dictus  nobilis  vir  dominus  Franciscus  de  Bargiis,  milef^, 
nominesuoproprio,  ex  una  parte;  et  Briandus,  filius  quondam 
Jocerandi  de  Veloheta,  domicelli,  pro  et  nomine   {f^acune)  Ca- 
tlieriiie»  sororis  sue,  ex  altéra  parte...  ;  dictus  nobilis  Briandus... 
constituit  dicte. .  Francisco,  future  sponso  sue  sororis...,  pro 
dote  ipsius    nobilis    Catherine    sororis    sue...,    videlicet    sex 
centum  libras  turonensium  monetc  régie  nunc  currentis,  cujus 
vigenti   solidi  turonensium  valent    unum  francum  auri,  boni 
scugni  et  legitimi  ponderis,  domini  nostri  Francorum  Régis  ^ 
et  e  contra.  Quasquidem  sex  centum  libras...  dictus  Briandus 
assignator...  solvere[promittil]...  scilicethinoadinstans  festum 
NatiVitalis  Domini  proxime  venturum    vigenti  libras...,  et  in 
alio  fcsto  Nativitatis   Domini....   subsequcntis    anno   revoluto 
alias    vigenti  libras...,    donec  et  quousque  de  dictis  sex  cen- 
tum libris...  fuei'it  plenarie  et  intègre  solutum.... 

Pi*o  quibus  quidem  sox  centum  libris...  dotalibus...  melius 
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et  certius  fore  aolvondis...  per  dictum...  Briandum...  dtoto 
Pranfiisco....,  noiens  idem  nobilia  Briandus  dictum  dominum 
Fraiiciscum  in  aliquo  decipare,  sert,  posso  suo,  facere  ca  que 
ju4  etfatio  dictant,  constitutus  personaliter  et  spccialiter... 
nobilis  et  potcns  vir  dom.nus  Ouido  de  Saucto  Prejecto, 
dominua  Sancti  Prejeoti,  qui,  ad  preces  et  requisicionem  dicti 
nobilia  Briandi,  et  pro  ipso  et  nomine  ipaius,  pro  oeatum 
libris  turonensium..,.  diotarum  eez  oentum  librarum-turonen- 
sium,  proquinque...  primis  solucionibus  pênes  dictum  Fran- 
oiscum  se  ponit  et  oonstituit  fidejussorem  et  principalem 
solutorem.  Item,  nobills  et  potena  vir  dominus  Ouichardua 
deSancto  Petro,  dominua  Saucti  Anutinundl,  proalils  oentum 

libria Item,    nobilis   Tir  dominus    Humbertus   Durgelli, 

avu9  maternus  ipsiua  Catherine,  pro  aliia  oentum  libria... 
Item...,  Ponoius  Viridis,  dominua  de  Valle  Privata,  pro 
aexaginta  Itbria...  Item...,  Rolandua  de  Laviaco,  domicollus, 
pm  quadraginta  libria...  Item,  nobilia  Johannos  Haresohaux, 
alias  de  Salvajo,  pro  aliis  quadragiuta  libris...  Item,  nobilis 
Stephanus  Durgelli,  pro  aliia  quadraginta  libria...  Item,  no- 
bilia Ouillelmua  do  Sucheto,  pro  aliia  etiam  quadraginta 
libria...  Item,  Petrus  de  Angiriaco,  dominus  Sanoti  Boniti 
Ollarum,  pro  aliis  quadraginta  libris...  Item,  nobilis  Johannes 

do  Sergo,  pro  aliis  quadraginta  libris 

Et  est  actum  et  oonventum  Inter  ipsaa  partes  hino  înde... 
quod,  casu  quo  dotis  reatitucio  locum  sibi  vendicaret  in  hac 
parte,  causa  mortis  vel  allaa,  dictus  dominus  Francisous  de 
Bargiis  promiotit  per  juramentum  suum...  reddere  ptenarJe... 
dicte  Catherine  vel  suis...  omne  illud  qulcquid  habuerit  de 
dicta  aumma  dotali...  Et  pro  dicta  dote  melius....  reddenda 
et  rcstituenda,  casu  rcstitucionis,  ut  dictum  est,  advenientc, 
dicte  Catherine  vol  >uis  prcdictia,  oon^tilutus  personaliter 
nobilis  Johannos  do  Laviaco,  dominas  Rtippis,  nobjilis] 
(laciinel  Franciscn's  du  Says,  inilo^,  nobilis  Petrus  do  Anei- 
riaco,  dominus  Sancti  Boniti  Ollarum,  nobilis  Arthaudus  del 
Soillelhant,  Johannes  do  Sancto  Justo,  domiccllus,  nobilia 
Joh[annes]  (lacune)  alias  Ber.iudon,  Rolandus  de  Laviaco. 
Johaninus  de  Laviaco  et  Raymundu^i  de  Calus,  qui,  ad 
preces  et  requisicionem  dicll  domini  Fr.tncisci,  sponsi  futuri 
dicte  Catherine,  et  pro  ipso  et  [nomine]  ipsius  se  posuerunt 
et  conslituerunt  fldejussorea  et  prinoipalea  solutoresi.. 
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Dejnde  vero  peraonaliter  et  specialiter  constUutus  dictus 
dominus  t'ranciscus,  sponsus  futurus  dioto  Catherine...,  dnt, 
donat....  dicte  Uatherine,  pro   dotalitio...  et  in    au^mentum 

dotis videlicet  quamdam  domum  suamipsiusdomini  Fraii- 

oisci  sitain  inTm  Fortnlicium  d'li)RCotay,  que  quondam  or;it 
domine  Agtietîs  de  Marlio  ;  iina  cum  decein  libris  redditua- 
libus,  cum  direoto  doTninio,  sitis  et  situatis  in  mandamonlo 
Sanoti  Eugendi...  ;  una  cum  sexa^inta  franchi»  nuri  quos  idem 
dominus  Franoiscus  eidem  Catherine,  future  sponse  suc. 
dat  et  donat,  ut  supra,  pro  jocalibus  emendis 

Item  est  actum....  quod,  si  futuri  conjugos  habeant  in  fii- 
turum  liberos  masoulos...,  primua  Qliiia  maaoulus  ait  hcrus 
pro  medietate  eorum  terre  et  hereditatia 

Deinde  vero  fuit  actum  intor  predictaa  partes  quod  dictus 

dominufi   Pranoisous ,  incontinente    celebrato  dicto  matri- 

moniû...,  teneatur  et  debeat  et  sit  ad  hoo  astrictus  cumdcjn 
Briandum  faoero  quictare....  per  dictant  Catherinam,  sororem 
Buam...,  de  omni  jure  et  actione,  quod  et  quam  dicta  Cathu- 
rina  habet...  in  bonis  et  rébus....  predictl  Jooerandi  de  Vcl- 
cheia,  ipsius  Catherine  patris,  et  in  bonis  Beatricis  Durgclli, 
ejusdem  Catherine  matris,  neo  non  in  bonis  dicti  Uriandi 
presentibus  et  futuris  quibuscunque,  acquisitis  et  etinm 
acquirendis 

Actum  et  datum,  quoad reoepcionem  presentium  lioterarum, 
apud  Sanotum  Prejectum,  in  aula  domus  dicti  loci,  die  octava 
mensis  junii,  anno  Domini  millosimo  tcrcentesimo  octuagc- 
simo  nono,  presentibus  venerabili  et  diacreto  viro  domino 
Bartholomeo  Ituchalli.  canonico  Sancti  Johannia  Lugdunensis: 
domino  Matheo  de  Villa,  curato  Sancti  Stephani  de  Furano; 
domino  Guidone  Paulati,  presbitero;  Petro  Clapperii,  olerico, 
notario;  Johanne  Dioni,  Petro  Cordetli,  domioellis  ;  Johanne 
Bairatrit 

Notule  extraite  des  protocoles  de  Jacquemet  de 
Vinols  et  expédiée  de  forme  publique  par  Jiicfiups 
de  Vinols,  notaire  à  Montbrison,  le  9  septembre  i412. 
—  Parchemin  de  deux  peaux  cousues,  (longueur, 
1"  10,  largeur,  O™  60),  jadis  scellé  de  deux  sceaux. 

—  Abenevis  par  Dauphin  d'Ogerolles,  seigneur  de 


Montherboux,  à  Pierre  Moéson,  de  SQU%ain,  du  droit 
de  semei'  du  blé,  ptHurer  et  prendre  du  bois  dnns 
les  monlagnes  des  Fraux  el  de  C/torsin.  6  août  1532. 
Jean  Boysson,  notoire  et  greffier  dû  Montherboux. 

....    Commo  fuat  intenté et  judioié  en   la  oourt..  .  de 

Monterboiu,  entre  noble  homme  Dttulpbin  d'Ogerollos,  eacuyer, 
soigneur  de  Saint-Polgue,  dudict  Monterboux  et  de  Roobo-la- 
Molière,  homme  d'annea  de  monsieur  le  Orand>Mostre,  en  la 

dicte   oauua   demandeur ,   et   Anthoyne  Mocaon,    comme 

procureur...  de  Pierre  Hoeaon,  de  Sauvaing...,  défendeur .... 
à  raison  do  oe  que  le  diot  seigneur...  disoit  que...  il  o^toit 
seigneur...  de  Monterboux...  et  luy...  appartenoient...  enlro 
aultres  les  montaignes  dos  Praulz,  situées...  joignant  et  joiixLo 
l'eau  qui  vient  de  In  Richarde  courant  au  pont  do  Laval  de 
vent  et  midi,  la  montaigne  des  habitants  de  Plenay  de  soir, 
et  la'senoyvo  de  monsieur  de  Couzan  de  matin,  et  la  terre  et 
seigneurie  de  Chalmazel  devers  la  bize,  sauf  les  troys  terres 
par  lodict  seigneur  ou  ses  prédécesseurs  abenevÎEéo.s  ôs 
habitans  des  villaiges  do  la  ïloua  et  do  Plonay...,  ;  ce  nuaiil- 
moins  Icdict...  Moeson...,  puis  peu  do  temps...,  sans  tiltres 
vallables,  seroient  venuz  en  la  montaigne  dau  Frnuk... 
labourer...,  semer...  ;  àralsondoquuy  et  pour  avoir  rcpparalion, 
lodiot  seigneur...  auroit  faict  saisir...  les  fruicts  estant... 
provenuB  en  sondict  fons. 

Le  diot  Moeson,  comparant...,  disoit  au  contraire...  qu'il  no 
se  trouvoroit  lesdiotes  montaignes  dau  Fraulx...  estro  situées 
ny  enclavées  dans...  la...  jurisdiction  de  Monterboux...  ;  mais 
au  contraire,  a  bons  et  soufisants  tiltres  passés  par  les  seigneurs 
de  Montert)oux  au  proIQat  dudict  Moeson  et  do  ses  prodcces- 

aeurs...,    par    lesquels  estolt    donné  plein  pouvoir audict 

Moeson  ou  à  ses  hoirs...  do  mener  pasturgor  leur  beatailt,  de 
quelque  expresse  qu'elles  soient,  es  boys  des  montaignes  de 
Chorsin,  Degarin  et  GlilisoUa  et  de  prendre  du  boys...  pour 
le  service  de  leur  maison...  :  et  avoir  esté  en  bonne  et  vraye 
possession...,  par  tel  et  si  longtemps  qu'il  n'est  mémoire  du 
contraire,  de  labourer,  de  semer,  cultiver  en  lesdictes  mon- 
taignes des  Fraulx....  A  quoy  lodict  seigneur...  rapplicquoit 
que,  veu  lo  benevis  par  ledict  Moeson  prétendu  à  luy  par  los 
prédécesseurs   dudict   seigneur...    paasé,    par  lequel  il    doit 


avoir  puissanoe  de  pastuT^r  lear  bosUllt  es  dictes  montsi- 
gnes  dau  Praulx,  qae  par  ioelluy  ledict  Hoesoo  n'avoit 
pouvoir  de  labourer  ni  oultiver...,  ains  seulement  de  pas- 
querer...  et  y  prendre  du  boys  pour  la  neoessité  de  leur 
maison...  seultement:  en  quoy  ledict  seigneur  nentendoit  les 
empesober...  Et  quant  à  oe  que  lediot...  Hoeaon  diaoit  estre 
en  possession...  de  ladiote  montaigne  dau  Fraulx  et  de  y 
labourer...,  que  s'il  se  trouvoit  qu'ils  y  eussent  labouré..., 
qae  se  aoroit  esté  en  son  absanoe  et  du  temps  qu'il  astoit 
au  servioe  du  Roy...  et  que  ladlcte  seigneurye  avait  esté 
engagée  à  Bstienne  Trunel,  marchant  de  Moatbrison  ... 

Or  il  est  ainsi  que  pardevant....  Jehan  Boysson...,  notaire... 
et  greflier  de  Monterboux,  personnellement  establys...  Daul- 
phin  d'Ogerollea...  et  Antboino  Moeaon,  qui  transhigent .. 
comme  oy  après.... 

Ledict  seigneur  abeneviae..  au-dessus  nommé  tranahigeant. 
pour  un  Teu  tant  seuUement...,  droict...  de  pouvoir  labourer, 
semer  les  bleds  esdictea  montaignca  dau  Fraulzetde  Chorsln 
dessus  oonfinées...  et  en  fœlles  garder...  leur  bestailt...,  y 
prendre  du  boys  pour  leur  ohaufaige  ou  autrement  it  leur 
volonté  ..  ;  et  oe,  à  la  charge  de  payer...,  oultre  les  autres 
cens  et  aervys...,  deux  deniers  tournois...  anauetlemant...  et, 
pour  les  introges...,  la  somme  de  cinquante  solz....  Item, 
a  esté  aussi  reaervé  par  ledict  seigneur  que  les  bonevis... 
faicts  aux  uaaiges  que  dessus  au  prolTict  d'autres...  demeurc- 
roiont  en  leur  force  et  valleur....  Item...,  a  retenu...  lediot 
aeigneur...  faire  semblables  benevys...  èa  aultres...  habitans 
dudiot  Uonterboux....  que  par  oy  devant  ont  aocouatumé  de 
pa.aturgor  esdictea  montaignes  .  .  Faict  au  lieu  do  la  Roua, 
parroisse  de  Saiivaing,  le  sixlesme  jour  du  moya  d'aoust 
mil  cinq  cens  treoto  et  deux,  présents  discrète  personne 
messire  Anthoyne  de  Costa,  prebstre  des  Balles  et  Cerviène 
(lie),  Andrieu  Mathon  diot  Cros,  Barthélémy  Forez  et  Jehan 
Boysson  de  Sauvalng.... 

Expédition  authentique.  —  Parchemin,  rouleau  de 
trois  peaux  cousues,  longueur  l™  72,  largeur  O^sa. 

—  Terrier  de  la  prébende  fondée  dans  l'égUse  de 
Fourneaux  {de  Fornellis),  sous  ie  vocable  de  sainte 
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GathâPine,  par  Jeanne  deCbniiloysa^ias  Buffardans, 
veuve  de  Jean  de  Tliélîz  alias  Copières,  seigneur 
de  l'Aubeapin,  (de  Albaspinu).  Octobre  HS2.  Keçu 
Tissera.  Copie  sigfn^e  Alagniaie. 

Tenanciers  ot  Iwritoiros  : 

F^*  1  Jt  14.  —  ItoCHB.  —  JobKniiea  Fouyn,  del  Mancel.  — 
Juhmnnes  Conte,  d«  Mohtoadant.  —  Mioh.iâl  Badel  (ou  Vwlel), 
do  Cognhiret.  —  Johaonea  Humbertt,  dal  Fay ....  :  Item  super 
quibuadom  pratis  et  poaqueriia  oontîguis  nunoupatis  lu  Prat 
del  Parti!  aitii  in  moetania  del  fltiMtou,  juzta  pr^a  Johannis 
FogirOQ,  de  M<'**o,  ex  oriente...,  et  juxta  It*  ttanet  desubtus 
Petram  Baïunela  ex  oero,  et  juxta  montanam  domiai  coroitJa 
Forenais  ex  vente...  —  Hatheua  Tunel  de  Ceiuu.  —  Jobannea 
de  Vinea.  de  FogariU.  —  Hatheua  UrunellÉ,  d'EsgUitieu. 

Autre  terrier  de  la  même  prébende  pour  véné- 
rable homme  Guillaume  Balarini,  chanoine  de 
SainWust  et  de  Sainl-Paul  de  Lyon,  prébendier 
moderne.  Juin  1452  à  j'uin  1453.  Reçu  Paparin.  Copie 
signée  Alagniete. 

Tenaaoiera  et  territoires  : 

F"  18  à  22,  25,  26.  —  RoCHB.  —  Hatheua,  del  Creux.... 
Item  quartam  partem  uniua  quartonate  terre  vol  oirca  sttam 
à  la  Crois  du  Sttpt,  Juxta  iter  tendons  de  Rupe  apud  Hontein- 
brlsonem  ex  sero.  et  juxta  terrain  Pétri  Oaurand  ex  sero, 
mano  et  vento  ;  que  terra  fuit  a  dlcto  tenemento  separata 
pro  novo  itinere  facto  ad  caueam  fortalicii  Rupls.... 

F»  24.  ~-  Lbriqnibu.  —  Johannea  de  !faus  ;  Jambin.  du 
Croself  Matheua  Fogiron,  du  Jfat. 

Expédition  outhenlique.  —  Cahier,  papier,  do  26 
feuillets,  incomplet. 

—  Terrier  de  la  rente  de  Vinolz  appartenant  par 
indivis  à  Jacques  Girard,  seigneur  de  Colombettes, 
receveur  du  talUon  au  pays  de  Forez,  et  ît  Jean  de 
Vinolz,  twurgeols  de  Montbrison.  Du  2  janvier  au 
27  décembre  1591.  Michel  Masson,  notaire  à  Roche. 

TBosnciers  et  territoirea  : 
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F**  1  à  14,  25  à  29,  65.  —  Roche.  —  EsUenne  Mays,  de 
Bochô  Souveraine  et  Marie  Mays,  sa  parsonnière.  —  Estienne 
Bocaud,  de  Montvadan.  —  Claude  Caroays,  de  Glesieux,  Marie 
Durand,  sa  femme,  et  Pierre  Petral,  leur  parsonnier.  —  Jehan 
Payet,  du  village  de  Glésieux  et  Lucie  Grange,  sa  femme  ...: 
demy  sestive  de  pré  située  au  territoire  de  la  Morta,  jouxte 
la  oommune  de  GUsieux  de  matin.  —  Mathieu  Neyel  et  Fran- 
coyse  Simon,  sa  femme,  et  au  nom  de  Marguerite  Symon, 
femme  à  Pierre  Viallard  estant  à  la  sye,  de  la  Gryola,  — 
Philippes  Seyvo  et  Marie  Brunel,  sa  femme,  de  GUsieux»,., 
terre  appelée  au  Forfiet.,,,  jouxte  au  chemyn  tendant  de  Gle^ 
sieiuB  au  Ga  des  Escharras,  de  vent...  —  Pierre  Seyvo  et  André 
Sayvo.  parsonniers,  de  Seyvo  alias  de  la  Praiz...,  :  un  pré  au 
pra  do  PoTU,.,,  jouxte  le  chemin  tendant  de  Roche  à  Mont- 
brison  de  vent. 

F~  15  à  22,  30  à  33,  40  à  42,  45  à  55,  56,  57,  70.  —  Bars. 
—  Claude  Chanal  dit  Barja,  du  village  de  Barja  alias  Ville- 
neuve. —  Mathurin  de  la  Font,  de  Fargirolles.  —  Jehan  Brunet, 
du  Monteil ..  :  terre  jouxte  le  chemyn  tendant  de  la  Croix  à 
la  Molla  de  soir,  à  la  maison  des  héritiers  feu  noble  Jehan 
Papon  vivant  juge  de  Fourestz,  qui  fust  d'Antoine  de  Sollezel 
de  vent..  —  Noble  Mars  (Melchior)  Papon,  seigneur  du  Bullon, 
fils  de  feu  Jehan  Papon. 

F^  34,  43,  44,  77.  —  Escotat.  —  Village  du  Taillos  ou 
Taillon. 

F««35,60.  —  EBSBRTiifBS.  —  Hugues  ViaditArsis,  d'Arsis... 
vigne...  au  vignoble  de  Pierachauli,  qui  fust  de  la  réponse  de 
M**  Pierre  d'Arsis,  vivant  prestre  dudit  Essertines,  au  terrier 
du  Tronchet  de  1555.  —  Georges  Gillanche  dit  Mochon, 
d'Erieu.,.  :  vigne...  h  Pierre  Chaulx  abenevisée  par  feu  Michiel 
de  Vinolz,  premier  mary  do  dame  Pernette  Greissay,  le  14 
mai  1554. 

¥^  36,  37,  78.  —  Verrières.  —  Georges  Verd,  de  Fealeys  :... 
pré  de  la  Rivery...,  jouxte  le  chemin  tendant  de  Verrières  à 
Saint- Bmpthesme  do  vent..  Item..,  pré  à  Phealeys,  au  lieu  et 
tenement  de  la  Rivery,  jouxte  le  chemin  tendant  de  Moing  à 
Saint-Emptesmc. 

F«  89.  —  Ohazbllbs-sur-Lavibu.  ~  Michel  Viallent,  de 
Fourtunier. 
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F"  46, 47.  —  CHASTBLNBDr.  —  OUudfl  Ohambon,  d«  Boibieu... 
terra...  à  Chenim  dessus  Saigni  Fargi,  jouxte  le  ohemin  («nduit 
du  Boit  à  Mont  S«mj/ora  de  vent .. 

F»  51  à  53,  61  à  63,  67  ft  69.  —  MoiNO.  —  Jehan  Verdier...  : 
une  maison  assise  nu  ehasltl  de  Moing,  jouxte  la  maison  de 
Jehan  Chausse  de  vent,  la  maison  de  Jaoquea  Baulme  de  bise, 
la  rue  publique  tendant  de  l'eaglise  Saint-Jullien  k  la  cave 
du  Pallayti  de  soir.  —  André  Ohamarat,  mareschal...  :  une 
maison  située  loabi  l«i  Fotiét. 

F>  66.    —    SAINTE-MAniE-MAflDBT.KINB-LEI-MONTBRIBON.     — 

Georges  des  Fangs  et  Jane  Crespel  e&  femme,  de  Cunieu. 

Minute.  —  Registre,  pépier,  dont  les  Teuillets  sont 
cotés  de  1  b  83;  les  foMos  28  et  76  manquent. 
A  partir  du  folio  73  les  réponses  ne  sont  ni  signées 
ni  datées. 

—  Abénevis  d'une  terre  située  •  en  la  Chaulx  » 
consenti  par  Louis  du  Chivallart,  ■  parrochio  Béate 
Marie  d'Essertines  >,  it  Jean  Fargeet  Joannin  Faure 
de  la  Croix.  9  juin  1476.  ■  Johannes  Boerii  presbiter, 
curatus  d'Essertines,  notarius  pubitcus.  * 

Expédition  authentique.  —  Parchemin  jadis  scellé. 

—  Vente  par  Jean  et  Jean  Deyvaud,  père  et  fils, 
de  Doveysi,  paroisse  de  Lérignieu,  à  Jean  et  Simon 
Faure  de  la  Croix,  frères  et  personniers,  de  ladite 
paroisse  de  Lérignieu,  d'une  terre  au  lieu  de  Leysert 
proche  le  village  do  Doveysi.  29  avril  1527.  Michel 
Fouyn,  de  Monteylx,  notaire. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin  jadis  scellé. 

—  Ventepar  Jean  Bi'uyeri  aiios  Deyvaud  et  Claudia 
Deyvaud,  sa  femme,  du  lieu  de  Doveysi,  paroisse 
de  Lérignieu,  à  Jean  et  Simon  Faure,  frères  et 
personniers  du  lieu  de  la  Croix  et  Doveysi,  paroisse 
de  Lérignieu,  d'une  terre  située  au  lieu  de  la  Cita- 
vane  ■  juxta  iter  tendons  de  Doveysi  ad  Sanctum 
Empthemnum  ex  vento,  etc.  >  4  avril  1529.  Micliel 
Fouyii,  de  Monteylx,  notaire  à  Roche. 
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Expédition  authentique.  ~  Parchemin  Jadis  scellé, 

—  Vente  par  Jean  et  Jean  Deyvaud,  pure  et  fils, 
du  lieu  de  Doveysi,  paroisse  do  Léi'îgnieu,  à  Jean 
et  Simon  Faura  de  la  Croix,  frères  et  personniers, 
desdils  lieu  et  paroisse,  d'une  terre  appelée  Prau- 
lenl.  i"  novembre  1531.  Michel  Fouyn  de  Monteyix, 
nolaire  à  Roche. 

Expédition  authentique.  -  Parchemin  jadis  scellé. 

—  Partage  des  eaux  arrosant  la  prairie  dite  des 
Fontaines,  paroisse  de  Roche,  consenti  par  Mathieu 
el  Barthélémy  Gryol,  personniers  du  lieu  du  Bou- 
rhet,  paroisse  de  Roche,  d'une  part;  et  Jean  Mar- 
quât, de  Doveysi,  paroisse  de  Lerignieu,  d'autre 
part.  17  février  1537.  Michel  Fouyn,  de  Monteyix, 
notaire  à  Roche. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin  Jadis  scellé. 

—  Echange  de  fonds  entre  Jean  et  Simon  Faure, 
frères  et  personniers,  du  lieu  de  Doveysi,  paroisse 
de  Lerignieu,  d'une  part,  el  Jean  Marquet,  du 
même  lieu.  23  janvier  1543.  Michel  Fouyn  de  Mon- 
teilx,  notaire  à  Roche. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin  jadis  scellé. 

—  Vente  par  Jean  Chevien,  Jeanne  Chevion,  fille 
de  Jean  et  femme  de  Jean  Griot,  et  Madeleine  Che- 
vien, femme  de  Jean  Malsonneufve  et  sœur  de  Jean 
Chevien,  tous  du  village  du  Bouchet,  paroisse  de 
Roche,  à  Jean  et  Simon  Faure,  frères  et  personniers 
de  la  paroisse  de  Lerignieu,  de  leurs  droits  de  plus 
value  sur  un  pré  et  pûquier  joignant  ensemble, 
appelés  \6s  Scytorays  et  te  Goterens.  27  janvier  1543. 
Michel  Fouyn,  de  Monteilx,  notaire  à  Roche. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin  jadis  scellé. 

—  Cession  de  tous  droits  de  réachat  et  de  plus 
value  consentie  par  Pierre  Fogeron,  du  village  du 
Mas,  paroisse  de  Lerignieu,  à  Jean  et  Simon  Faure, 


frères  et  personniers  de  la  susdite  paroisse  de 
Lérignieu,  sur  la  vente  de  prés  et  pâquiers  aux 
lieux  des  Parzieux  et  des  Costeties,  faite  aux  dits 
Faune  frères  par  feu  Vincent  Monyer,  dit  Fogeron, 
et  le  susdit  Pierre,  son  fils.  2  novembre  1543.  Mi- 
chel Fouyn,  notaire  à  Roche. 
Expédition  authentique. —  Parchemin  jadis  scellé. 

—  Vente  par  André  Fouyn  dit  Bruery  et  Antoi- 
nette Bruery,  sa  femme,  du  Bouchet,  paroisse  de 
Roche,  à  Jean  et  Simon  Faure,  frères  et  pei'son- 
nlers  du  lieu  de  Doveysi,  paroisse  de  Lérignieu,  d'un 
pré  appelé  do3  Fontanis.  15  novembre  1543.  Michel 
Fouyn  du  Monteilx,  notaire  à  Roche. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin  jadis  scellé. 

Echange  de  prés  et  pâquiers  consenti  entre  Jean 
et  Simon  Faure,  personniers  du  lieu  de  la  Croix, 
paroisse  de  Lérignieu,  d'une  part;  et  Claude  Farge, 
dit  Marquet,  dit  Mourel,  Jeanne  Mourel,  sa  'femme 
et  Benoît  Mourel,  leur  flis,  d'autre  part.  7  mai  1545. 
Jean  Pugnet,  notaire  à  Essertines. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Vente  par  messire  Jean  Chambon,  prêtre  et 
vicaire  de  Lérignieu,  à  Jean  Brunel,  dos  Feys, 
Jean  et  Simon  Faure,  frères  et  personniers,  Louis 
Espinat,  Pierre  Jambin,  les  hoirs  de  feu  Pierre 
Maistre,  de  la  Bocheta,  tous  paroisse  de  Lérignieu, 
de  sa  part    de  la  chaalx  ou  montagne    de  Doveysi 

■  située  joignant  le  gat(JasT)  de  Janetous  de   bise, 

<  joignant  la  montaigne  et  chaulx  du   Hoy,  notre 

■  sire,   appellée  Basenne,    de  bize,   et  joignant  la 

•  montagne  et  chaulx  de  monsieur  de  la  Roua  de 

<  vent,  et  joignant  le  boys  de    monsieur  d'Escotay, 

•  de    matin «.    24  juin    1548.    Michel  Fouyn,  de 

Monleilx,  notaire  à  Roche. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 


—  Vente  par  Pierre  et  Antoine  Jambtn,  frères  et 
enfants  mineurs  de  feu  Pierre  Fouyn,  dit  Jambin, 
du  lieu  de  Dovézy,  paroisse  de  Lérigiiyeu,  it  George 
Morel  dit  Magot,  du  iieu  deJanetoux,  dite  paroisse 
de  Lérignyeu,  d'un  pré  et  pâquler  appelés  des 
Coutestes.  27  décembre  1548.  Miciiel  Fouyn,  de  Mon- 
teilx,  notaire  à  Roclie. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Vente  par  Pierre  et  Antoine  Jambin,  frères, 
de  Dovézy,  paroisse  de  Lérigneu,  à  Jean  et  François 
Faure,  pariers  (personniers)  du  lieu  de  la  Croix, 
paroisse  de  Lérigneu,  du  droit  de  réméré  par  eux 
réservé  sur  des  biens  vendus  à  Georges  Moure  dît 
Magot,  de  Genetoux,  dite  paroisse  de  Lérignieu. 
23  août  1551.  Jean  Pugnet,  notaire  à  Essertines. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Vente  par  Pierre  Marquai,  du  village  de  Ja- 
netoux,  paroisse  de  Lérignieu,  à  Jean  et  Simon 
Faure,  frères  et  personniers,  du  droit  de  réachat 
retenu  par  lui  dans  une  précédente  vente  sur  un 
pré*  appelé  en  la  Coua  ■  joignant  au  ryvière  de 
Tresallheta  iabant  de  Bazeneta  au  ga  de  Janetoux, 
de  vent...  •.  29  septembre  1553.  Fouyn,  notaire  à 
Roche. 

Expédition  authentique.  —  Purchemin. 

—  Vente  par  Benoil  Bruyère  le  j'eune,  à  Benoît 
Bruyère  l'aîné,  tous  deux  du  village  de  la  Bruyère, 
paroisse  de  Verrières,  d'un  pré  et  pâqiiier  au  lieu 
dit  de  Prabost  et  d'un  liois  dit  le  Bost  de  les  Rioièrcs. 
14 mai  1560.  Antoine  Tournon,  notaire  à  Monlbrîson. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Vente  par  Pierre  Durand,  cordonnier,  de  la 
Fogery,  paroisse  de  Roclie,  tt  Claude  Grymost  dit 
Faure  de  lo  Croix  et  è  Jean  Faure  de  la  Croix, 
«on  peraonnler,  de  Dovézy,  paroisse  de  Lérli^nleu, 


d'un  ■  pré  appelle  au  Reil,  contenant  deux  sesterées 
■  ou  environ^  joignont  à  la  montognede  Bazane  de 
•  bize....  •  6  juin    1588.    Michel    Masson,    notaire  â 
Roche. 
Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Contrat  de  mariage  entre  Jean  Faure,  de  Faure, 
paroisse  do  Lérignieu,  el  Catherine  Mestre,  de  la 
Rochepla,  même  paroisse.  Par  cet  acte,  Claude 
Mestre,  père  de  Catherine,  lui  donne  la  moitié  de 
ses  biens  meubles  et  immeubles,  et  Marguerite 
Faure,  femme  de  Claude  Grymaud,  constitue  à  Jean 
Faure,  son  frère,  en  argent,  grains  et  vin,  sa  part 
dans  la  succession  de  leurs  père  et  mère.  5  février 
1604.  Thevet,  notaire. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Partage  entre  Jean  Faure,  d'une  part,  et  Mar- 
guerite Faure,  femme  de  Claude  Grymaud  et  Simon, 
leur  fils,  d'autre  part,  des  biens,  meubles,  et  im- 
meubles h  eux  appartenant  en  commun.  Cette 
communauté  de  biens  avait  été  constituée  par  ^cta 
du  22  janvier  1520  entre  défunts  Simon  el  Jean 
Faure  do  la  Croix,  frères,  ancêtres  des  coparta- 
geants.  19  mal  1604.  Thevet,  notaire. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin  scellé. 

—  Vente  par  Girard  Ras,  de  Lérignieu,  à  Jean 
Grimo  dit  Faure,  dudit  Lérignieu,  d'un  pré  silué 
au  village  de  Dovésy,  territoire  de  Chambais,  même 
poroisse.  16  décembre  1617.  Granjon,  notaire  à 
Montbrtson. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Vente  par  Mario  Gay,  veuve  do  Jean  Griot,  du 
village  du  Bouchot,  paroisse  de  Roche,  h  Jean 
Grimaud  dit  Faure,  du  village  de  Dovésy,  paroisse 
de    Lérignieu,   d'un   pré  dît  Pralong,   situé  en  la 
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prairie  dudit  Bouchet.  7  avril  1631.  Thevet,  notaire. 

—  Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

—  Livre  de  recettes  de  François  Gorou,  de  Ro- 
che, receveur  de  la  rente  due  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Montbrison,  dans  les  paroisses  de  Léri- 
gnieu,  Roche,  Saint-Bonnet-le-Coriaux,  Chastelneur, 
Essertines,  Saint-Georges.  1667  à  1708. 

Cahier  de  28  feuillets.  —  Papier. 

—  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  annulant  une 
transaction  passée  entre  François  Gourou,  mar- 
chand de  Roche,  et  Jean  Grimaud,  du  village  de 
Jean  Faure,  paroisse  de  Lérignieu,  au  sujet  de 
cens  dus  h  la  prébende  de  Coppie,  autrefois  Su^er- 
dan,  et  condamnant  le  susdit  Gourou  aux  dépens 
de  la  cause  principale,  ceux  des  causes  d'appel  et 
incidents  compensés.  17  mars  1701. 

Expédition.  —  Parchemin. 

—  Vente  consentie,  au  prix  de  15.700  livres,  de  la 
charge  de  maitrç  particulier  des  eaux  et  forêts  par 
les  sieurs  Chassain,  frères,  au  profit  de  noble  André 
Dupuy,  conseiller  au  bailliage.  7  Juin  1757.  Soiichon, 
notaire  royol. 

Expédition  authentique.  —  Parchemin. 

Rouméjoux (Anatole  de),  son  ouvrage:  Les  rues  de 
Cahors.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  études 
du  Lot).  Cahors,  (H.  Laytou),  1886,  in-8". 

Thevenet  (Benoît)  :  Statuette,  poteries  et  objets 
antiques  provenant  du  mont  d'Isoure.  Voir  page  205 
ù  211. 

Echanges. 

Académie  d'Hippone;  Bulletin.  N"  22,  2*  livraison, 
18«7. 

Académie  des  sciences,  belles-leUres  et  arts  de 
Marseille;  Mémoires.  Années  1885-1887. 


Comité  de  l'art  clirétien  du  diocèse  de  Ntmes: 
Bulletin.  Tome  HI,  n«  17  à  23.   Années  1884-18R7. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Comité  des 
travaux  historiques:  Lerèvre-Pontaiis  (Eugène): 
Bibliographie  des  Sociétés  saoantes  de  la  France. 
Année  1887. 

Bulletin  archéologique.  N»  1.  Année  1887. 

InsoriptiOQB  inédites  d'Afrique,  extraltoa  des  papiers  àe 
L.  Renier. 

Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archioes.  N»2. 

Année  1887. 
Musée  Guimet:  Annales.  Tome  X.  Année  1887. 

—  Reçue  de  l'histoire  des  religions.  8*  année.  Tome 
XV,  n"  3,  mai-juin  1887.  Tome  XVI,  n-  1,  juUlet- 
août  1887. 

Lafaye  (Georges)  :  Les  découvertes  en  Orèoe.  Bulletin  de 
1886. 

Société  académique  du  Puy  :  Chassçing  (Augustin)  : 
Mémoires  de  Jean  Burel,  bourgeois  du  Pun.  Le  Puy- 
en-Velay,  (M.-P.  Marciiessou),  1875,  in-4». 

Société  archéologique  du  département  d'ille-el- 
Vilaine:  Bulletin  et  Mémoires.  Tome  XVU,  2*  partie. 
Année  1887. 

—  Bézier  (P.)  :  Supplément  d  l'inventaire  des  mo- 
numents mégalithiques  du  département  d'Illc-et-Vi- 
laine.  Rennes,  (Ch.  Catel  et  G"),  1886,  in-8». 

Société  bililio^rephique  et  des  pulilications  popu- 
laires: Bulletin.  18"  année,  n"*  8-11.  Aoùt-iiovembrc 
1887. 

Société  d'agriculture,  industi-ie,  sciences,  arts  et 
belles-letlres  du  département  de  la  Loire:  Bulletin. 
Août-octobre  1887, 

Société  de  Borda.  Bulletin,  12*  année.  3»  trimestre 
1887. 


Société  d'émulation  de  l'Auvergne:  Reoue  d'An- 
œrgne.  *•  année,  n"  4  et  5.  Juillet-octobre  1887. 

Société  départementale  d'archéologie  et  de  statisti- 
que de  la  Drôme  :  Bulletin,  83'  livraison.  Octobre  1887. 

Société  des  Antiquaires  de  France  :  Bulletin.  Année 
18H6. 

—  Mémoires.  5*  série,  tome  Vil.  Année  1886. 

Société  des  archives  historiques  de  ta  Saintonge 
et  de  l'Aunis:  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Vil* 
volume,  4»  livraison.  Octobre  1887. 

Audiat  (Louis)  :  Fouilles  dans  les  remparts  gallo-romains 
de  Saintes.  —  Dtngibeaud  |Ch.)  :  La  date  des  murailles  de 
Saintes. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes  :  Bulletin.  6* 
finnée.  Octobre-décembre  1887. 

Société  d'études  scientifîques  et  archéologiques  de 
la  ville  de  Draguignan  :  Bulletin.  Tom6X«V.  Années 
1884-1885. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine: 
Beoue  historique  et  archéologique  du  Maine.  Tome 
XXI.  1"  semestre  1887. 

Fleury  (Gabriel}  :  Les  fortifications  du  Sonnois,  du  X*  au 
XII*  siècle. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  du 
département  de  l'Ain:  Bévue.  7M0»  livraisons.  Juil- 
let^octobre  1887. 

Abonnements. 

Ancien  Fores  (1').  Revue  historique  et  archéologi- 
que. 6*  année.  Août-octobre  1887. 

Révérend  du  Mesnil  (Edmond):  Le  prieuré  de  Nolrétable 
et  ses  possessions  en  Forez  en  1790.  —  Les  émigrés  de  Rhône- 
et-Loire  en  1789  et  1790. 
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Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes.  Tome  XLVIII. 
4'  et  5*  livraisons.  Année  1887. 

Delavilln  Le  Roulz  :  Les  statuts  de  l'ordre  de  l'Hdpital  de 
Saiat-JoAn  de  Jérusalem.  —  Ouiffret  |J.-J.)  :  Inventaire  des 
taptueriea  du  roi  Charles  VI  vendues  par  les  Anglais  en  1422 
(suite).  —  Moranvillé  (H.)  :  Rapports  à  Philippe  VI  sur  l'éUt 
de  ses  ûnanoes. 

Bulletin  monumental.  G*  série,  tome  III,  n"  4  et  5. 
JulIleUcctobre  i887. 

[Marsy  (comte  de)]  :  Congrès  archéologique  de  France,  à 
Soisaons  et  à  Laon  (oompte-rendu).  —  Pierrot-Deseilligny  IJ.]  : 
L'amphithéâtre  de  Lyon. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire.  6* série,  tome  XXVI,  2»-5»  livraisons. 
Août-novembre  1887. 

7ïeoueorcA^ofoff(çu«.  3»  série,  tomoX.Juillet-uctobre 
1887. 

Bazin  {Hippotyte)  :  L'amphithéâtre  de  Lugduiium.  — 
Hamdij  :  Uémoire  sur  une  nécropole  royale  découverte  à  Saida. 

—  Cacrnat  (R.|  :  Notes  sur  l'inscription  des  thermes  deCarthage. 

—  Prost  lAug.)  ;  Les  anciens  earcoph.iges  chrétiens  dans  la 
Oaule.  —  Vercoutre  (docteur  A.)  :  La  nécropole  de  Sfax  et  les 
sépultures  en  jarres.  —  Vemaz:  Notes  sur  des  fouilles  faites 
à  Carthage  (I8S4-I885).  —  Vitte  [J.  de!  :  L'arc  de  triomphe 
d'Oringe. 

Reçue  du  Lyonnais.  48*  année,  5"  série,  tome  IV, 
n""  20-22.  Août-octobre  1887. 

Reçue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  a"  46. 
Aoùl-septembre  1887. 

Allmer  (Aug.l  :  Les  dieux  celtiques.  —  Les  provinces  de  ta 
Oaule,  de  M.  Mommsen. 

Roannais  illustré.  3*  série,  3*  livraison.  Juin  1887. 
Reure  (iibbé)  :  Esquisse  historique  de  Château morand. 


Acquiaitions. 

Vingt- neuf  carreaux  émaiïlés  ou  portions  de 
carreaux  provenant  de  la  bordure  du  carrelage  de 
la  chapelle  du  château  de  la  Basile.  Ces  carreaux 
réunis  en  un  compartiment  de  pure  fantaisie  repré- 
sentent une  tète  d'ange  dans  un  quadruple  enca- 
drement décoré  de  perles,  d'oves  et  d'une  torsade. 

Faïence  rouennaise.  —  Hauteur  et  largeur  totales, 
0"  54;  épaisseur,  O"  025. 

Débris  de  deux  sarcophages  du  moyen-âge  décou- 
verts en  1885  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière 
de  Saint-Germain-Laval. 

Grès.  —  V.  Bulletin,  tome  III,  p.  95. 

Pelletier  (Pierre)  :  Les  verriers  dans  le  Lyonnais  et 
le  Fores.  Grenoble,  (Gabriel  Dupont),  1887,  in-8". 

Vase  antique  de  bronze  découvert  en  1886  dans 
les  fouilles  de  la  propriété  Vissaguet  à  Moind.  (Voir 
Bulletin,  tome  III,  p.  313,  et  tome  IV,  page  205). 

Quinze  spécimens  de  la  collection  de  deniers 
romains  d'argent  que  ce  vase  renfermait,  savoir  : 

1  Oordien  III  H  Virtuti  augutti. 

1  Philippe  père  H  Sœeulares  avgg. 

1  Otacilie  ^            id.        (hippopotame). 

t  Philippe  fils  H  Principi  juv»nt. 

1  Dèce  fl  Dacia. 

1  EtrusolUe  4  i>udicilt(>  aug. 

1  Herennius  Etruscua        l^  Principi  juventutis. 

1  Trebonien  Oalle  i^  Libertat  augg. 

\  Volusfen  ^  Yirlvi  augg. 

1  Emllien  ^  Marli  paeifen. 

1  Valérien  père  H  Apolini  conserva. 

i  Galliea  ^  firlui  augg. 

i  Salonine  ^  Dea  Stgélia. 

i  Salonia  ^  Instrument  de  Baorifloe. 

1  Valérien  jeune  i)  Dbo  Volkano. 


Pierre  gravée  trouvée  également  dans  la  propriété 
Vissaguet  et  représentant  un  soldat  casqué,  debout, 
tenant  une  haste  et  un  bouclier  (comme  sur  le  revers 
de  la  pièce  de  Volusien). 


Uonvement  dn  personnel. 

Membres  titulaires. 

Sa  Grandeur  Mgr  Foulon,  archevêque  de  Lyon, 
reçu  le  19  octobre  1887,  élu  président  d'honneur 
dans  la  séance  publique  du  même  jour. 

M.  Bonnassieux,  notaire,  à  Boën,  reçu  le  19  octobre 
1887. 

Démissionnaires. 

M.  Charles  d'Assier,  au  château  de  Riorges,  mem- 
bre titulaire. 

M.  l'abbé  Fillon,  ancien  curé  de  Bellegarde,  mem- 
bre titulaire. 
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Procès-verbal  de  la  réunion  du  23  février  1888. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  DE  PONCÎNS,  PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Achalme,  abbé  Bartholin, 
vicomte  de  Becdelièvre,  M.  de  Boissieu,  Coudour, 
Desjoyaux,  Dugas  de  la  Catonnière,  Huguet,  Jacquet, 
Jeannez,  Joulin,  Lachmann,  Lafay,  E.  Le  Conte,  J. 
Le  Conte,  Maillon,  Miolane,  Monery,  E.  Morel, 
Poidebard,  comte  de  Poncins,  abbé  Reymondier, 
Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  baron  de  Rostaing, 
Alph,  de  Saint-Pulgent,  Thevenet,  abbé  Versanne. 

MM.  Barban,  Boulin,  V.  Durand,  O.  Puy  de  la 
Bastie  et  Vachez  ont  écrit  pour  s'excuser  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

IX^  volume  des  Mémoires. 

M.  le  Président  fait  circuler  un  exemplaire  complet 
sauf  la  table  du  tome  IX  des  Mémoires.  Ce  volume 
8era  prochainement  distribué. 
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Mise  en  recouorement  de  la  cottsalwn  de  1888. 

L'assemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  de  mettre  dès 
maintenant  en  recouvrement  lâs  cotisations  de  1888 
et  que  désormais  les  cotisations  de  l'année  seront 
recouvrées  ô  partir  du  !"■■  janvier,  comme  cela  se 
pratique  dans  la  plupart  des  SocEétés. 

Dons. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  plusieurs 
dons  faits  à  la  bibliothèque  de  la  Société  par  MM. 
l'abbé  Bacot,  l'abbé  Berlier,  Bertrand,  Guillot,  Héron 
de  Villefosse,  Jeannez,  Lachmann,  comte  de  Neuf- 
bourg,  Vachez. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Mort  de  M.  Régis  Chantelauie. 

M.  le  Président  annonce  la  perte  que  vient  de  faire 
la  Société  en  la  personne  de  M.  Régis  Cbantelauze. 
L'auteur  des  Biographies  de  Forêxiens  célèbres,  de 
la  Vie  de  Louis  XVII,  du  Cardinal  de  Rets,  de  Marie 
Stuarl,  Védileur  etannotateur  de  l'Histoire  des  ducs 
de  Bourbon  et  des  comtes  de  Foret  et  des  Mémoires 
de  Philippe  de  Commines,  est  enlevé  aux  lettres  à 
l'instant  où  les  portes  de  l'Académie  frant^ise  allaient 
sans  doute  s'ouvrir  devant  lui.  Pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  n'avait  malheureusement  avec 
nous  que  de  trop  rares  rapports.  Mais  la  Diana  ne 
saurait  oublier  l'éditeur  des  manuscrits  de  la  Mure  ; 
l'émlnent  compatriote  que  cette  grande  et  magistrale 
publication  a  placé  parmi  ceux  de  nos  contemporains 
qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à  l'histoire  du 
Forez  ;  le  généreux  confi'ère  qui  a  enrichi  de  précieux 
manuscrits  notre    bibliothèque   naissante,  et   qui 
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dernièrement    encore    lui   donnait  la    magnifique 
charte  de  privilèges  de  Saint-BonneMe-Château* 

En  attendant  un  plus  complet  hommage  rendu  à 
la  mémoire  de  M.  Régis  Chantelauze,  M.  le  Président 
croit  être  l'interprète  de  tous,  en  déplorant,  au  nom 
du  Forez  et  de  la  Diana,  la  mort  de  l'un  des  enfants 
de  notre  province  qui  a  le  mieux  mérité  de  l'un  et 
de  l'autre. 

Sur  une  agrafe  de  ceinture  trouvée  à  Jeansagnière. 
—  Réponse  de  M,  Bertrand  aux  observations  de 
M.  A.  Steyert. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
de  M.  Bertrand,  vice-président  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  l'Allier  :  ^ 

Moulins,  le  18  novembre  1887. 

Monsieur  le  Président, 

J*ai  rhonneur  et  le  devoir  de  vous  présenter  quelques 
explications  à  propos  de  la  lettre  de  M.  A.  Steyert,  insérée 
page  149  du  Bulletin  d'avril  à  juillet  1887,  et  relative  à  Tagrafe 
de  ceinture  et  aux  autres  pièces  de  mes  fouilles  de  Jeansagnière. 

L'agrafe  de  ceinture,  que  mon  honorable  contradicteur 
attribue  au  XIII*  ou  XIV*  siècle,  parce  que  Témail  représente 
un  animal  chimérique  dans  le  style  des  productions  du  XI*  au 
XV*  siècle,  ainsi  que  les  ornements  en  volutes  de  la  bouclé» 
peuvent  certainement  avoir  une  origine  beaucoup  plus  ancienne, 
les  artistes,  de  tous  temps  s'étant  rencontrés  dans  la  conception 
de  leurs  motifs  de  décoration,  et  cela  sans  toujours  se  copier, 
à  bien  des  siècles  de  distance. 

Cette  agrafe  peut  être  parvenue  en  Qaule  (si  elle  n'y  a  pas 
été  fabriquée),  soit  d'Assyrie,  soit  d'Egypte  ou  de  Grèce,  par 
voie  d'échange,  do  même  que  des  haches  de  Scandinavie 
trouvées  en  Bourbonnais  ;  il  peut  se  faire  que  le  verre,  dont 
j'ai  recueilli  des  fragments  blancs  et  verdâtres,  ait  la  même 
origine  commune  :  le  verre  et  l'émail  ayant  été  en  usag(9  en 
Assyrie,  près  de  20   siècles  avant. la  fondation  de  Rome. 


—  STO  — 

Connaît-on  bien  Iw  produotions  vari^  de  oette  oiviliBation  * 

Pour  ofl  qui  est  des  puits  funéraires  et  des  inoînénUions,  des 
Tusuolefl  et  des  meutes  à  bras,  ce  ne  sont  assurément  pas  des 
Doutumes  et  des  instruments  en  uaage  au  XIV*  siècle. 

Quant  k  la  soha  ferna,  est-on  bien  d'acoord  sur  son  emploi 
[instant  dans  le  ferrage  des  chevaux  ?  ou  n'était-elle  point 
Employée  sewlement  dans  certains  cas  d'affections  des  pieds  de 
l'animal  et  concurremment  avoc  les  fers  ordinaires  à  clous  t 

J'ai  trouvé  les  uns  et  les  autres  dans  un  même  polyandre 
à  Vichy,  où  j'ai  pu  conserver  &  la  science  (en  me  garantissant 
des  menaces  de  deux  paires  de  biceps)  la  stèle  d'un  guerrier  du 
[«  siècle,  L.  FVPIVS,  préposé  k  la  monnaie  de  LVOVDVNVH, 
que  j'ai  acquise  pour  notre  musée. 

Certains  fers  k  clous  étaient  faits  de  deux  parties  soudées 
['une  sur  l'autre,  k  ta  pinoe  ;  le  dessous  était  strié  d'entailles 
m  diagonale,  comme  le  dessous  des  aolta  ferrea. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre 
ine  série  de  croquis  (que  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  vous 
lutoriser  à  publier,  afin  de  ne  pas  déflorer  deux  publications, 
lont  une  seule  m'appartient  en  collaboration  avec  M.  Roger 
le  Quirielle);  les  13  premiers  numéros  vous  démontreront  su- 
abondamment  que  la  fleur  de  lys  est  d'origine  Romaine,  au 
ainimum,  oar  j'aurais  pu  vous  la  montrer  sur  des  monuments 
gyptiens  et  assyriens,  en  tout  semblable  k  oelle  des  Bourbons. 

Le  motif  n*  16  qut  est  du  style  d'un  chapiteau  romano- 
yzantin  et  l'ange,  n°  19,  sont  pourtant  de  l'époque  gallo- 
omaine. 

La  femme  encapuchonnée,  n*  20,  a  le  costume  actuel  des 
aysannes  de  la  partie  ouest  du  Bourbonnais. 

Tous  les  dessins  des  n»  14  à  32  (j'aurais  pu  augmenter  le 
ombre  de  ces  termes  de  comparaison)  ont  été  faite  sur  des 
loules  d'une  officine  de  potiers-modeleurs  des  premiers 
ièoles. 

Que  direz-vous,  quand  vous  saurez  que  j'emploie  pour  vous 
irmuler  mon  humble  défense,  un  porte-plume  gallo-romain 
t  que  les  épingles  dites,  à  la  nourrice,  réoemment  inventées 
lur  éviter  que  les  bébés  ne  se  piquent,   sont  de  véritaUes 
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fibules  antiques  ?  pour  oes  dernières,  j'aocorde  qu*il  a  pu  y 
avoir  œuvre  de  plagiaire. 

Comme  conclusion,  je  ne  pense  pas  que  ma  cause  soit  tout- 
à-fait  perdue,  ni  gagnée,  dans  l'esprit  de  nos  confrères  de  la 
Diana  :  le  soleil  luit  pour  tous,  et  il  y  a  encore  des  preuves  à 
extraire  du  sol  de  Jeansagnière  (la  critique  est  facile  et  les 
fouilles,  là  surtout,  sont  difficiles),  on  aura  sur  moi,  l'avantage 
d'indications  précises,  et  le  résultat  de  ces  nouvelles  recherches 
augmentera  les  collections  du  musée  et  réunira  deux  confrères 
qui   n'ont  comme  objectif  que  Tamour  de  la  vérité. 

Daignez  agréer,  etc. 

M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  de  la 
Société  trois  curieuses  feuilles  de  dessins  qui 
accompagnent  cette  lettre  et  qui  représentent  des 
statuettes  et  des  motifs  de  décoration^  parmi  les- 
quels on  remarque  une  intéressante  série  de  reliefs 
empruntés  à  la  céramique  gallo-romaine,  où  inter- 
vient un  ornement  analogue  à  la  fleur  de  lis 
héraldique. 

M.  Jeannez,  revenant  sur  le  porte-plume  gallo- 
romain  dont  parle  M.  Bertrand,  dit  qu'il  a  vu  danë 
la  collection  des  petits  bronzes  du  musée  Bourbon, 
ù  Naples,  en  1884,  un  objet  de  même  nature  pro- 
venant des  dernières  fouilles  qui  avaient  été  faites 
à  Pompéi  :  M.  le  conservateur  a  bien  voulu  lui 
communiquer  le  procès-verbal  de  cette  si  curieuse 
découverte. 

Statue  de  Victor  de  Laprade. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  y  a  lieu  de 
fixer  d'une  manière  définitive  le  jour  de  Tinaugu- 
ration  de  la  statue  de  Victor  de  Laprade  et  demande 
à  rassemblée  si  elle  est  d'avis  de  faire  c^2>mcider 
cette  cérémonie  avec  la  réunion  gén'ëf\ifk(^  dii'é^rt 
ne  conviendrait  pas  de  tenir  cQ^]prf^„  ^^,,^u;ff^^^}ijf^j 
ravant,  en  mai  par  exenaptoyolaristalueudeiMatiâtM 
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inaugurée  en  juin.  Il  annonce,  en  outre,  que  M, 
Coppée  a  bien  voulu  promettre  de  prendre  la 
parole  dans  cette  solennité. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Jeannez,  Monery,  Maillon  et  autres  membres, 
rassemblée  décide  que  la  statue  de  Victor  de 
Laprade  sera  inaugurée  le  dimanche  17  juin,  et 
que  la  réunion  générale  aura  lieu  la  veille,  16  juin, 
à  2  heures. 

Inscription  mentionnant  la  construction  du  théâtre 
antique  de  Feurs.  —  Communication  de  M.  le 
comte  de  Poncins. 

Le  22  décembre  1887,  des  ouvriers  travaillant,  sous 
la  direction  de  M.  Populus,  conducteur  des  ponts 
et  chaussées,  aux  fondations  des  murs  du  jardin 
de  l'hôpital  de  Feurs,  le  long  de  la  route  nationale 
n°  82,  trouvèrent  dans  de  la  terre  meuble,  à  1"  50 
environ  de  profondeur,  une  pierre  de  1°»  58  de 
long,  sur  0";  88  de  large  et  0°>  20  d'épaisseur,  enfouie 
longitudinalement  à  la  route,  un  peu  au  dessous 
d'un  petit  aqueduc  (1).  Cette  pierre,  en  calcaire 
oolithique  paraissant  provenir  des  carrières  de 
Lucenay  près  Villefranche,   contenait  sur  sa  face 


(1)  Cet  aqueduc,  dont  la  direction  coincide  presque  rigou- 
reusement avec  le  nouveau  mur  de  clôture  du  jardin  de 
THôtel-Dieu,  a  été  reconnu  sur  une  longueur  de  30  mètres.  Il 
avait  perdu  sa  toiture,  probablement  formée  de  dalles  plates, 
car  ses  deux  murs  latéraux,  d*une  épaisseur  de  0"  45,  étaient 
arrasés  au  même  niveau,  sans  vestiges  d*arrachements  pouvant 
faire  supposer  Texistence  d*une  voûte.  La  profondeur  du  canal 
était  de  0"»  70»  sa  largeur  de  0*  55.  Le  radier  était  formé  de 
tuiles  à  rebords  de  très  grande  dimension^  0^  53  sur  G*  34» 
placées  en  travers  et  juxtaposées,  les  rebords  en  dessous.  Ces 
tuiles  reposaient  sur  un  lit  de  béton  hydraulique  de  0°"  08, 
établi  lui-même  sur  une  couche  de  0>  iO  de  pierres  cassées. 


jt 


j 
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interne  une  inscription  parfaitement  gravée  et  admi- 
rablement conservée.  M.  Populus  aidé  de  notre 
excellent  collègue,  M.  le  vicomte  de  Becdelièvre^  qu'un 
heureux  hasard  amena  sur  les  lieux  en  ce  moment 
même,  la  fit  porter  avec  grand  soin  dans  le  vestibule 
de  rhôtel-de-ville,  où  elle  demeure  déposée  auprès 
de  deux  autres  inscriptions  antiques  qui  attendent 
avec  elle  une  installation  plus  sûre  et  plus  définitive. 

Le  texte  de  l'inscription  est  ainsi  conçu  : 

DIVO  •  AVGVSTO  •  SACRW  • 
PRO  •  salvTe  •  Ti  •  clavdI  • 

CAESARIS   •    AVGVST   *    GERM   • 
Tl   '   CLAVDIVS   •   ARVCAE   •   FIL   •   CAPiTo   * 

SACERDOS   •   AVG  •   THEATrVM  QVOD 

LVPVS   •   ANTHI   •   F   •   LIGNEVM   ;   POSVERAT 

D   •   S   •   P   •   LAPIDEVM   •    RESTlTVIT 

Divo  Auguste  sacrum.  Pro  salute  Ti{berii  Clau- 
di(i)  Cœsaris  August(i)  Germ(anici)j  Ti(berius  Clau-- 
dius,  Arucœ  Jll{ius),  Capito,  sacerdos  Aug{usti), 
theatrum  quod  Lupus,  AnihiJ(ilius)j  ligneum  posue- 
rat  d(e)  s(ua)  p(ecunia)  lapideum  restitua. 

€  Consacré  au  divin  Auguste,  Pour  le  salut  de 
Tibère  Claude  César  Auguste  Germanicus,  Tibère 
Claude  Capito,  fils  d'Aruca,  prêtre  d'Auguste,  a 
rétabli  en  pierre  de  ses  deniei's  le  théâtre  de  bois 
qu'avait  fait  construire  Lupus  fils  d'Anthus  ». 

L'inscription  est  encadrée  dans  une  moulure 
large  de  0™  10  et  de  faible  saillie.  Points  triangulaires. 
A  partir  de  l'A  du  mot  Capito^  les  caractères  sont 
gravés  plus  profondément. 

Dans  une  note  insérée  au  Mémorial  de  la  Loire 
du  l^»*  janvier  1888  et  reproduite  par  Y  Ancien  Forez 
(décembre  1887,   p.  296),  M.  Vincent  Durand  a  ex- 
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primé  l'opinion  que  Tibérius  Claudius  Gapito,  flis 
d'Aruca,  élatl  un  Ségusiave  de  marque,  à  qui  Claude, 
si  favorable  aux  Gaulois,  avait  communiqué  son 
nom  en  lui  conférant  le  droit,  soft  plénier,  soit 
resti'eint  aux  effets  civils,  de  cité  romaine.  Le  tilro 
de  Sacerdos  Augusli  suffît  à  démontrer  qu'il  s'agit 
d'un  personnage  d'un  rang  élevé.  Quoique  ce  titre 
rappelle  le  culte  du  seul  Auguste,  et  ne  soit  pas 
accompagné  de  l'épithète  arensis  ou  ad  aram,  tout 
semble  indiquer  que  le  sacerdoce  dont  Tibérius 
Claudius  Capito  était  revêtu  n'était  autre  que  celui 
de  Rome  et  d'Auguste,  qui  s'exerçait  au  fameux 
autel  érigé  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône 
par  soixante  peuples  gaulois,  dont  chacun  y  délé- 
guait un  de  ses  citoyens  les  plus  considérables. 

Lupus,  Ris  d'Anthus,  devait  être  aussi  de  natio- 
lité  gauloise  et,  sans  doute,  Ségusiave.  It  porte  un 
nom  de  forme  latine,  mais  pas  les  tria  nomina. 
Pour  lui.  l'assimilation  était  moins  avancée:  il 
n'avait  pas  obtenu  les  honneui-sde  la  naturalisation 
romaine. 

Après  avoir  rappelé  ces  remarques  de  notre 
excellent  collègue,  il  convient  de  faire  ressortir 
l'intérêt  de  certains  points  qui  vous  ont  déjà 
certainement  ft-appés. 

C'est,  d'abord,  la  démonstration  de  l'antiquité  de 
Feurs.  Puisque,  sous  le  règne  de  Claude,  c'est-à-dire 
entre  les  années  41  et  54,  un  personnage  de  marque 
y  faisait  bâtir  un  théâtre  en  pierre  destiné  à  rem- 
placer le  théâtre  de  bois  construit  précédemment, 
l'importance  de  notre  Forum,  dès  le  début  de  l'ère 
chrétienne,  nous  parait  incontestablement  prouvée. 

Où  ce  théôtre  était-il  placé  î  ici  s'ouvre  et  s'élargit 
le  champ  des  hypothèses.  M.  l'abbé  Roux,  dans  sa 
belle  étude  sur  le  Forum  Segusiaoorum,  a  placé  le 
théâtre  sur  la  pente  reliant  le  Palais  au  petit  val 
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de  la  Loise  :  «  Comme  on  ne  retrouve  a  Feurs,  nous 
dît-il,  aucun  reste  de  maçonnerie  dont  la  forme 
puisse  faire  supposer  un  théâtre,  j'ai  cherché  dans 
les  configurations  du  terrain  la  position  présumée 
de  cet  édifice.  L'étude  des  villes  gallo-romaines  a 
démontré  que  les  théâtres  s'élevaient  généralement 
près  des  palais....,  il  en  a  dû  être  ainsi  pour  Feurs. 
Je  dirai  même  qu'il  n'était  pas  possible  de  construire 
le  théâtre  dans  une  autre  condition,  parce  que  la 
colline  sur  laquelle  s'élevait  le  Palalium  était  la 
seule  contre  laquelle  on  pût  l'adosser;  placé  en  face, 
il  eût  été  exposé  au  vent  du  nord.  Entre  le  Palais 
et  la  rivière  de  Loise  on  aperçoit  dans  la  pente  du 
terrain  un  mouvement  circulaire  horizontal  très 
prononcé  et  dans  lequel  on  reconnaît  la  main  de 
l'homme.  On  a  extrait  dans  son  rayon  d'énormes 
corniches  en  granit  dont  les  moulures  accusent  un 
bâtiment  de  12  à  15  mètres  d'élévation.  C'est  là  que 
je  place  le  théâtre  »  [Forum  Segusiaoorumy  p.  55  et 
56). 

L'abbé  Roux  nous  donne  les  raisons  de  son 
hypothèse,  mais  il  avoue  que  c'en  est  une.  Ce 
mouvement  de  terrain  dont  il  parle  existe  toujours; 
il  est  placé  en  dessous  du  plateau  sur  lequel  était 
construit  l'ancien  château  du  Palais,  entre  le 
château  lui-même  et  les  terrasses  bordant  la  rivière  : 
n'était-ce  pas  un  travail  exécuté  à  l'occasion  de 
cette  construction  relativement  récente,  plutôt  que 
l'emplacement  de  l'ancien  théâtre  gallo-romain  ? 

Nous  n'avons  jamais  entendu  parler  des  corni- 
ches monumentales  dont  M.  Roux  indique  les  pro- 
portions, et,  depuis  le  temps  où  il  faisait  à  Feurs 
ses  intéressantes  recherches,  rien  n'est  venu  con- 
firmer l'hypothèse  du  théâtre  installé  sur  la  pente 
du  Palais. 

Lçi  découverte  nouvelle  seinble  au  contraire  la 
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jndre  fort  douteuse.  Noire  inscription  qui,  selon 
)ute  vraisemblance,  était  placée  en  un  endroit  très 
pparenl  du  monument  dont  elle  rappelle  la  con&- 
'uction,  a  été  trouvée  h  l'extrémité  nord  de  la 
ille  (1).  Sans  doute,  elle  a  pu  y  être  transportée 
'ailleurs,  mais,  sans  rien  absolument  préjuger  à 
et  égard,  n'est-il  pas  naturel  d'examiner  d'abord 
i  l'existence  du  théâtre  dans  le  lieu  même  de  la 
écouverte  est  ou  non  admissible  1  La  pierre  gisait 
ans  un  sol  meuble,  sur  un  terrain  assez  incliné 
ourfaciliter  l'établissement  des  gradins  d'un  théâtre, 
iupposons  ces  gradins  adossés  en  effet  à  la  colline 
:t  s'étageant  sur  sa  pente  ;  l'hémicycle  étant  fermé, 
[u  côté  de  la  scène,  par  une  de  ces  hautes  construo 
ions  dont  nous  trouvons  le  modèle  dans  quantité 
['autres  théâtres,  celui  d'Orange,  par  exemple.  Ces 
lautes  murailles  abritaient  le  spectateur  contre 
e  vent  du  nord  ;  le  soleil  de  l'ouest  n'arrivait  dans 
'enceinte  que  transversalement,  sans  gêner,  même 
m  l'absence  de  tenture  prolectrice,  ni  les  acteurs 
li  le  public.  C'est  une  hypothèse,  soit;  mais  la 
configuration  des  lieux  rapprochée  de  la  récente 
técouverte  nous  la  fait  paraître  sérieuse. 

Le  seul  moyen  d'arriver  à  une  solution  précise 
lerait  d'exécuter  des  fouilles  dans  les  terrains 
oisins,  mais  là  comme  dans  trop  d'autres  endroits, 
;e  moyen  est  difficile  à  employer:  au  milieu  la 
;rande  route;  adroite  et  à  gauche  des  jardins  ; 
lomment  ouvrir  des  tranchées  de  deux  mètres  au 
Doins  de  profondeur  t  Nous  serons  probablement 
brcés  d'attendre  un  nouvel  et  heureux  hasard 
>our  résoudre  définitivement  le  problème  de  l'em- 
)lacement  du  théâtre  de  Feurs. 


(t)  Voir  le  plan  oi-joint,  autographic  d'aprùs   celui 
)3r  M.  PopuluB. 


^^ir^  rr 


PLAN    DE    L'EMPLACEMENT 
a  été  découverte  l'Inscription  du  fhéatre  de  Feurs 
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Qu'il  nous  suffise  pour  aujourd'hui  d'établir  Tin- 

térèt  de   Tinscription  actuelle,   d'appeler   sur   elle 

l'attention  de  nos  collègues,    et  de  signaler  encore 

J'importance   dès  le   début   de  l'ère  chrétienne  de 

notre  vieux  Forum  Segusiavorum. 

La  lanterne  des  Morts  et  la  croix  avec  appareil  de 
lumières  du  cimetière  de  Boën.  —  Communication 
de  M,  Vincent  Durand. 

M.  Rochigneux,  au  nom  de  M.  Vincent  Durand, 
fait  la  communication  suivante  : 

Dans  une  Note  sur  les  fanaux  ou  lanternes  existant 
dans  quelques  cimetières^  publiée  en  1839,  par  M. 
Tailhand,  de  Riom,  dans  le  tome  V  du  Bulletin 
monumentalj  pages  433  à  435,  on  remarque  le  passage 
suivant  : 

€  Ils  (les  fanaux)  sont  aussi  vides  dans  leur 
intérieur.  Les  ouvertures  de  chacun  d'eux  regardent 
l'orient.  On  ne  voit  dans  leur  intérieur  aucun 
moyen  pour  s'éleverjusqu'aux  fenêtres.  Il  en  existait 
aussi  dans  le  département  à  Abajutetà  Montrer- 
rand.  Ce  dernier  n'existe  plus  :  sa  forme  nous  a 
été  conservée  par  un  dessin  de  M.  le  comte  de 
Laizer.  Il  était  surmonté  d'une  croix  qui  a  dû  y 
être  placée  postérieurement  à  sa  construction.  Je 
pourrais  en  citer  beaucoup  d'autres^  et  la  tour 
octogone  près  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  à 
Aigueperse  (Puy-de-Dôme)  m'en  paraît  encore  un 
avec  quelques  modifications.  11  y  en  avait  beaucoup 
dans  la  Marche.  Il  y  en  a  un  près  Roën-en-Forets.  » 

M.  l'abbé  Lecler,  qui  a  repris  de  nos  jours  et 
doctement  traité  la  question  des  fanaux  érigés  dans 
les  cimetières,  a  classé  sous  le  numéro  86  de  sa 
liste  celui  signalé  par  M.  Tailhand  comme  existant 


le  nom  de  cette  localité  : 

irez,  clief-lieu  de  canton, 
ntbrison.  —    M.  Tallhand 

des  morts  près  Roën-en- 
mental,  V,  434),  mais  qu'il 
lis  volontiers  qu'il  y  a  là 
eur  typographique;  il  s'agit 
lite  ville  de  Boën,  chef-lieu 
nent  de  la  Loire,  eu  plein 
,rs  auront  successivement 
lans  s'inquiéter  en  quoi  que 

ou  de  la  non-existence  de 

si  ce  petit  monument  est 
t  sortes  lanternes  des  Morts. 

p.  *7). 

ations  de  M.  l'abbé  Lecler, 
.  Aug.  Chaverondier  d'avoir 
n'ont  permis  de  reconnaître 
ruine  énigmatique,  jadis 
•d  elô  proximité  du  chœur 
Boën.  Aujourd'hui  dégagée 
le-ci,  de  l'ancien  collège  et 
'6,  elle  s'élève  à  l'angle  sud- 
M.  Mouillaud,  au  nord  du 
louvelle  église. 

igulajre,  découronnée,  qui 
et  sud,  réduites  chacune  à 
ues  centimètres.  Sa  hauteur 
5  ;  l'épaisseur  des  murs  de 
s  œuvre,  i"  56  du  côté  du 
l'est.  A  â"-  80  du  sol,  chacun 
debout  présente  des  restes 
,  ou  plutôt  d'une  grossière 
sment,  assise  sur  une  pierre 
qui  servait  à  passer  du  plan 


carré  à  un  plan  à  peu  près  circulaire,  pour  soutenir 
une  coupole  donl  la  naissance  est  à  B""  75.  Il  subsiste 


quelques  restes  de  celte  coupole,  sur  une  hauteur 
maximum  de  O™  60.  Elle  semble  avoir  été  ovoïde, 
et  quelques  légères  traces  de  fumée  se  remarquent 
sur  ses  parois. 

Le  mur  en  nord  est  creusé  à  l'intérieur  d'une' 
espèce  de  grande  niche,  montant  de  fond,  large  de 
1"  20,  en  retraite  de  0™  10  seulement  sur  le  nu  du 
mur  et  terminée   par  un   arc  en  mitre   dont  les 


ras^tants  sont  formés  par  des  dalles  minces.  Cette 
niche  a  une  liauteur  totale  de  3'°  10.  Le  mur  en 
matin  est  uni  et  le  retour  encore  subsistant  de  celui 
qui  existait  au  midi  porte,  toujours  à  l'intérieur, 
des  restes  d'un  crépissage  assez  soigné,  qui  a 
disparu  sur  les  autres  côtés. 

Deux  trous  ménagés  dans  le  mur  du  nord,  au 
travers  de  la  maçonnerie  des  trompes,  et  qui 
correspondaient  évidemment  ô  deux  trous  pareils 
percés  dans  le  mur  du  sud,  témoignent  de  l'existence 
d'un  plancher  à  la  base  de  la  coupole. 

La  construction,  en  petits  matériaux,  est  assez 
peu  soignée  ;  le  style,  autant  qu'on  peut  en  juger 
en  l'absence  complète  de  toute  moulure  ornementale, 
parait  accuser  le  Xll"  siècle. 

J'ai  l'honneur  de  placer  sous  les  yeux  do  la  Société 
un  plan  et  une  coupe  de  l'édicule  que  je  viens  de 
décrire. 

11  est  possible  de  Taire  des  conjectures  plausibles 
sur  la  manière  dont  il  se  terminait,  à  l'aide  d'un 
plan  à  grande  échelle  de  la  ville  de  Boën  dressé, 
ce  semble,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier, 
et  dont  M.  Arquillière  a  bien  voulu  jadis  me  donner 
communication.  Ce  plan  fait  voir,  au  nord  de  l'église 
et  la  séparant  des  bâtiments  de  l'ancien  collège, 
un  emplacement  clos  de  murs  qualifié  de  Vieux 
Cimetière  :  iudication  confirmée  par  des  fouilles 
pratiquées  de  nos  jours,  qui  y  ont  fait  reconnaître 
en  effet  l'existence  d'un  champ  de  sépulture.  A 
l'angle  sud-est  de  cet  emplacement,  et  sensiblement 
au  point  où  s'élève  la  tour  ruinée  qui  nous  occupe, 
est  représenté  un  édicule  en  forme  de  pyramide 
assez  élancée,  percée  d'une  petite  fenêtre  carrée  et 
sommée  d'une  croix.  Il  ne  me  semble  pas  douteux 
qu'il   faille    reconnaître   dans  cette    pyramide   une 
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flèche  en  maçonnerie  sunnontant  la  coupole  dont 
Tamorce  existe  encore,  et  dans  ce  petit  monument 
lui-même  la  lanterne  des  morts  signalée  par  M. 
Tailhand. 

Le  feu  était  entretenu  dans  une  lanterne  posée 
sur  le  plancher  dont  les  poutres  ont  laissé  leurs 
traces,  et  auquel  on  accédait  sans  doute  par  un 
escalier  de  bois,  ou  même  par  une  simple  échelle. 
Le  grossier  dessin  que  nous  possédons  ne  montre 
dans  la  flèche  qu'une  seule  ouverture,  faisant  face 
à  rentrée  du  cimetière  :  mais  il  n'est  pas  trop  témé- 
raire de  supposer  qu'il  y  avait  quatre  fenêtres 
regardant  les  quatre  points  cardinaux. 

* 

Je  n'ose  faire  aucune  hypothèse  sur  la  grande 
niche  pratiquée  dans  le  mur  du  nord.  Cette  orien- 
tation me  détourne  d'y  voir  la  place  d'un  autel. 
Peut-être  était-elle  destinée  à  recevoir  un  meuble 
dans  lequel  on  conservait  l'huile  de  la  lanterne,  ou 
même  quelques  autres  objets,  les  outils  du  fossoyeur, 
etc. 

Les  détails  que  je  viens  de  Vous  donner  sur 
l'ancienne  lanterne  des  Morts  de  Boën  m'amènent 
à  vous  entretenir  d'un  autre  petit  monument  qui 
se  rattache  à  la  coutume  des  illuminations  sépul- 
crales. 

li  s'agit  d'une  élégante  croix  de  fer  forgé,  excellent 
travail  du  XV»  siècle,  que  l'on  voit  aujourd'hui, 
abritée  par  un  groupe  de  vieux  marroniers,  sur  le 
bord  de  la  route  nationale  de  Lyon  à  Clermont,  au 
hameau  de  la  Roche^  commune  de  Saint  Thurin. 

L'arbre  de  cette  croix  est  une  tige  de  fer  cylin- 
drique de  0'«  035  de  diamètre,  qui  se  bifurque  et  se 
rejoint  quatre  fois  pour  former  un  croisillon  long 
de  1™  22,  rempli  en  son  centre  par  un  quatrefeuille, 
angle  de  fleurons,  orné  de  ressauts  à  jour,  et  ter- 


miné  par  des  espèces  de   tulipes  d'où  émerge   un 


piatU  à  tête  de  clou.  Cette  riche  composition  rappelle 
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beaucoup  celle  de  plusieurs  croix  qui  surmontent 
un  certain  nombre  de  clochers  foréziensde  la  même 
époque.  Mais  ce  qui  fait  surtout  l'intérêt  de  celle-ci, 
c'est  une  couronne  plate,  circulaire  intérieurement, 
à  onze  pans  sur  sa  tranche  extérieure,  supportée 
dans  une  position  horizontale,  immédiatement  au- 
dessous  de  la  naissance  du  croisillon,  par  trois 
branches  de  fer  forgé  et  tordues  qui  se  terminaient 
par  un  ornement  perdu  aujourd'hui,  une  fleur  sans 
doute.  Le  diamètre  de  cette  couronne  est  de  0™  23  ; 
elle  porte  sur  sa  moitié  antérieure  une  traverse 
armée  de  deux  pointes  visiblement  destinées  à 
recevoir  des  cierges. 

Il  résulte  d'une  enquête  faite  sur  plaça  que  cette 
croix  provient  de  l'ancien  cimetière  de  Boën.  Cachée 
dans  une  cheminée  pendant  la  Révolution,  elle 
aurait  été  vendue  plus  tard  à  un  propriétaire  de  la 
Roche,  qui  la  fit  ériger  à  la  place  qu'elle  occupe 
actuellement. 

Pour  compléter  ma  description,  j'ajouterai  que  sa 
hauteur  totale,  an  dessus  du  grossier  piédestal  dans 
lequel  elle  est  encastrée,  est  de  2^  93.  La  partie 
faisant  prise  dans  la  pierre  peut  être  évaluée  à  0"  30 
au  maximum.  Au  croisillon  est  fixé  assez  mala- 
droitement un  crucifix  beaucoup  trop  petit  pour 
l'ensemble  :  c'est  une  addition  moderne. 

Les  dimensions  et  l'aspect  monumental  de  cette 

croix   portent  à  se  demander  si  elle   n'aurait  pas 

surmonté  jadis  la  lanterne  des  Morts  de  Boén.  Mais 

la    présence  de   l'appareil   de   lumières   n'est   pas 

conciliable    avec  cette   supposition.    On    ne  peut 

s'arrêter  à  la  pensée  qu'on  eût  placé  des  cierges  à 

la  pointe  d'une  flèche,   où  le  plus  léger  souffle  de 

vent  les  eût  éteints,  et  où  d'ailleurs  on  n'aurait  pu 

accéder  qu'à  l'aide  d'une  longue  échelle.  Je  crois 

même  que  la  couronne  lumineuse,  élevée  aujourd'hui 

20  - 


d'environ  1"  80  au  dessus  du  piédeslal  de  la  croix, 
c'esUà-dire  notaMement  hors  de  la  portée  de  la 
main,  n'occupe  pas  sa  place  primitive.  Ce  qui  me 
confirme  dans  cette  opinion,  c'est  l'existence,  0"  75 
plus  bas,  de  deux  trous  traversant  rectangulaireraent 
l'arbre  de  la  croix  et  qui  ont  dû  recevoir  des 
rivets  ou  des  tenons.  Je  suis  disposé  à  croire  qu'à 
l'origine  ils  servaient  à  flxer  les  branches  de 
support  de  la  couronne,  sur  laquelle  il  était  alors 
facile  de  placer  les  cierges  avec  la  main.  D'autre 
part,  il  est  manifeste  que,  dans  sa  position  actuelle, 
elle  est  beaucoup  trop  rapprochée  du  croisillon,  eu 
égard  aux  proportions  de  ce  dernier.  Enfin,  trois 
encoches  aujourd'hui  sans  emploi,  que  l'on  remarque 
sur  sa  tranche,  concourent  à  faire  croire  que  ses 
supports  ne  s'appliquaient  pas  jadis  aux  mêmes 
points. 

L'ancien  plan  de  Boên  indique,  au  milieu  du 
cimetière  situé  au  midi  de  l'église,  et  converti  plus 
lard  en  jardin  pour  le  presbytère,  une  croix  dont 
les  bouts  sont  ancrés.  Je  sais  à  quel  point  ces  sortes 
de  représentations  sont  conventionnelles.  Rien 
n'empêche  pourtant  de  supposer  qu'on  »  voulu 
figurer  la  belle  croix  de  Ter  transportée  depuis  è 
Saint^Thurin. 

Il  ne  me  semble  pas  inutile  de  rappeler,  en 
terminant,  que  M.  Auguste  Chaverondier  a  signalé 
depuis  plusieurs  années,  dans  son  excélleutCatalogue 
des  ouvrages  retati/sau  département  delà  Loire,  t.  Il, 
p.  292,  plusieurs  fanaux  ou  lanternes  de  cimetière 
qui  auraient  existé  sur  d'autres  points  du  Forez,  à 
Chérier,  Grezolles,  Saint-Marlin-la-Sauveté,  Saintr 
Just-en-Chevalet.  Je  me  permets  d'appeler  sur  ces 
curieux  monuments  l'attention  de  nos  doctes  con- 
frères; l'usage  dont  il  s'agit  a  probablement  été 
général  dans  notre  province,  et   a   dû  laisser   sur 
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plus   d'un    point   de    son   territoire    des  vertiges 
matériels.  ) 

M.  Jeannez  signale  la  lanterne  des  Morts  qui 
existait  dans  le  cimetière  du  prieuré  bénédictin  de 
Charlieu  el  a  été  détruite,  en  ce  siècle,  en  môme 
temps  que  Téglise  romane  dont  il  ne  reste  que  deux 
travées.  Cet  édicule,  autant  qu'il  est  possible  de 
s'en  rendre  compte  par  un  ancien  plan  de  ville  de 
1769,  se  composait  d'une  partie  relativement  fort 
large,  de  forme  polygonale,  portée  sur  un  pied  en 
maçonnerie  ou  en  pierre  taillée  et  surmontée  d'une 
croix  de  fer. 

M.  Jeannez  espère  que  l'intéressante  communi- 
cation de  M.  Durand  aura  pour  résultat  d'attirer 
l'attention  de  nos  confrères  sur  les  lanternes  dés 
Morts  qui  pourraient  se  trouver  dans  d'autres  parties 
du  Forez. 


Antiquités  découoertes  à  Cloens.  —  Communication  de 

M.  le  comte  L.  de  Poncins. 


Le  28  décembre  dernier,  un  propriétaire  de  Civens, 
M.  Joseph  Poncet,  ancien  garder^haaipètre,  travaH- 
lant  ù  défoncer,  pour  y  planter  de  la  vigne,  une 
paixelle  de  terrain  comprise,  au  cadastre  sous  le 
numéro  274  de  la  section  A,  mit  au  jour  ua  cercueil 
de  plomb  contenant  encore  quelques  ossements 
humains  et  déposé  là  probablement  depuia  une 
époque  fort  reculée.  Informé  de  cette  découverte, 
que  rien  ne  pouvait  faire  pressentir  en  cet  endroit, 
M.  l'abbé  Martin,  curé  de  Civens,  ouvrit  yne  petite 
enquête,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  les  notes  qu'il  a  bien  voulu^  avec  une 
obligeance  parfaite^  mettre  à  notre  disposition. 


m  Le  cercueil  trouvé  par  M.  Poncet  était  orienté. 
11  gisait  à  une  prorondeur  d'environ  0°  60,  réduite 
à  0"  30  du  côté  des  pieds  par  suite  de  la  déclivité 
du  terrain.  Il  a  pour  dimensions  : 

Longueur  intérieure,    1"  86, 

Largeur,  0»  38, 

Hauteur,  0°  28. 

Ces  mesures  ootété  prises  à  l'intérieur,  soit  parce 
que  la  chose  était  plus  facile,  soit  surtout  parce 
qu'elles  paraissaient  ainsi  offt'ir  plus  de  précision. 
Elles  sont  exactes  à  un  demi-centimètre  près. 

La  largeur  est  la  même  à  la  tète,  au  centre  et 
aux  pieds. 

L'épaisseur  moyenne  du  métal  est  à  peu  près  de 
0"  006  ;  aux  angles,  elle  va  jusqu'à  O"  01. 

La.  partie  principale,  comprenant  le  dessous,  les 
deux  parois  latérales  et  aussi,  Je  crois,  le  fond, 
côté  des  pieds,  parait  être  prise  dans  une  seule 
feuille  de  plomb  dont  on  aurait  retranché,  aux  deux 
angles  d'une  même  extrémité,  deux  parties  carrées 
de  0~  28  de  côté,  pour  relever  ensuite  à  angle  droit 
et  mettre  en  contact  par  leurs  bouts  les  trois  rec- 
tangles restés  libres.  Ce  qui  me  fait  croire  à  ce 
mode  de  fabrication,  c'est  qu'on  ne  voit  pas  trace 
de  soudure  le  long  des  deux  grands  côtés:  on 
semble  au  contraire  y  retrouver  la  trace  évidente 
du  martelage  nécessaire  pour  les  redressera  angle 
droit.  Le  petit  côté  vers  les  pieds  a  dû  être  relevé 
de  même  et  soudé  ensuite  aux  deux  grands  :  il 
reste  des  vestiges  de  la  soudure. 

Le  petit  côté  vers  la  tête  fait  pièce  à  part.  Ses 
dimensions,  en  largeur  et  hauteur,  sont  celles 
données  plus  haut,  0"  38  sur  0"  28.  II  a  été  sim- 
plement rapporté  au  bout  du  cercueil  et  maintenu 
en  place  par  de  petites  cornières  ou  couvre-joints 
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larges  de  deux  à  trots  centimètres  et  soudés  exté^ 
rieurement  sur  les  trois  arêtes  formées  par  sa 
rencontre  avec  les  parois  longitudinales.  Ces  couvrer 
joints  n'existent  que  du  côté  de  la  tète. 

Le  couvercle  était  évidemment  plat  ;  11  s'adaptait 
au  coffre  au  moyen  d'un  simple  rebord,  exactement 
comme  dans  une  boite  ordinaire. 

Au  milieu  de  ^a  longueur,  le  cercueil  est  renforcé 
à  l'intérieur  par  une  bande  de  plomb  de  0"  04  de 
largeur  soudée  transversalement  à  la  paroi  infé- 
rieure et  aux  deux  côtés  latéraux,  dont  elle  double 
localement  l'épaisseur. 

On  n'observe  ni  dans  le  fond,  ni  dans  les  parois, 
aucune  trace  dé  trou  intentionnellement  ménagé 
pour  l'écoulement  des  liquides  provenant  de  la 
décomposition  du  corps. 

Auprès  du  cercueil,  quelques  grands  clous,  d'un 
acier  très  fin  et  très  dur,  d'une  longueur  variant 
de  0"  075  à  0»  17,  attestaient  l'existence  d'un  dou- 
ble cercueil  ou  caisse  de  bois  enveloppante,  réduit^ 
à  d'insignifiants  vestiges;  par  suite  de  la  destruction 
de  cette  enveloppe  protectrice,  le  cercueil  s'était 
notablement  déformé  sous  la  pr^sion  des  terres  : 
le  couvercle  était  presqu'en  coniact  avec  Iq  fond,, 
et  les  parois  latérales  s'étaient  écartées. 

Les  ossements  vus  à  l'intérieur  par  l'auteur  de 
la  découverte  paraissent  se  réduire  à  deux  portions 
d'os  d'environ  0«  15  de  longueur,  que  leur  situation 
indiquait  avoii*  appartenu  au  bras  et  à  la  jambe 
du  défunt,  à  l'os  du  crâne  et  à  la  mâchoire  infé- 
rieure, celle-ci  ayant  presque  toutes  ses  dents. 
Malheureusement,  ces  deux  dernières  parties  du 
squelette,  qu'on  a  négligé  de  recueillir  sur  l'heure, 
n'ont  pu  être  retrouvées  quelques  jours  plus  lard, 
après  la  foute  des  neiges.  La  tête  était  en  soir^  les 


leds  au  levant.  Aucun  autre  objet  n'accompagnait 
îs  débris  humains,  mais,  extérieurement  au  cer- 
LieH,  du  côté  de  la  tête,  on  a  relevé  deux  vases 
e  terre  grise,  non  vernie  et  bien  cuite,  renfermant 
D  résidu  gras  et  cendré.  L'un  de  ces  vases  est 
risé,  et  incomplet  d'une  portion  considérable  de 
1  panse  et  de  son  oriUce  (1).  L'autre  est  entier:  il 
lesure  0'°  42  de  hauteur,  sur  0°  12  de  diamëlra  à 
ttriflce,  0"?  27  à  la  panse  et  0"  09  à  la  base.  Il 
ossëde  une  anse,  il  est  fêlé  et  porte  un  petit  trou 
ur  le  flanc.  * 

La  tombe  a  été  trouvée  à  70  mètres  environ  N.-O. 
e  l'ancien  chemin  de  Fours  à  Cotlance,  non  loin 
es  conilns  de  cette  commune  et  de  celle  de  Civens, 
u  territoire  dit  de  Bresse,  à  rextrémité  sud  d'une 
ssez  longue  arête  naturelle  tou  régularisée  de  main 
'homme),  d'où  la  vue  s'étend  également  sur  la  plaine 
t  sur  les  pentes  ondulées  de  la  montagne.  Aucun 
ouvenir  populaire  ne  se  rattache  à  ce  lieu  :  ni 
elui  d'un  village,  église,  ou  cimetière,  ni  celui 
'un  fait  de  guerre.  Une  émlnence  voisine  se  nomme 
ï  Crêt  de  la  paoura /enna,  parce  qu'on  dit  qu'une 
ieille  mendiante  y  aurait  été  trouvée  morte,  mais 

l'endroit  de  la  tombe  rien  n'a  été  trouvé  ni  ne 
essort  des  traditions  locales. 

Comment  cette  tombe  était -elle  ainsi  Isolée  T 
omment  se  fait -il   qu'elle  ne  renfermât  aucun 


(1)  Une  restitution  figàré*  de  ce  vaae,  communiquée  par 
'..  l'abbé  Martin,  permet  do  supposer  qu'il  affectait  la  forme 
une  dJIa  et  présentait  un  profil  assez  élégant.  Nous  avons 
11  examiner  l'autre  va»».  Il  est  en  terre  rouge,  d'une  forme 
imanjuablement  élancée  et  d'une  bonne  fabrication  courante, 
ous  Inclinons  ii  le  rapporter  au  haut-empire.  Une  oouohe 
liBoe  d'uqe  matière  brun-jaunàtre,  restée  adhérente  à  ses 
trois  et  s'enlevant  par  écailles,  nous  a  qffort  l'apparence  dç 
re  desséchée  [^ale  d*  M.  Vincent  &VTand\, 
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mobilier  funéraire?  Espérons  que  la  continuation 
des  travaux  sur  ce  point  nous  apportera  quelques 
lumières  et  contentons  nous  de  signaler  le  fait  tel 
qu'il  se  présente  aujourd'hui. 

Photographie  des  vitraux  d'Ambierle. 

M.  Jeannez  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire, 
acquis  par  la  Diana,  de  la  collecQon  de  quinze 
photographies  des  vitraux  du  XV«  siècle  de  Téglise 
d'Ambierle,  exécutées  par  M.  Durand,  de  Paris, 
photographe  attaché  à  la  commission  des  Monuments 
historiques. 

Ce  travail  de  reproduction  a  été  fait  en  octobre 
dernier,  avant  la  dépose  des  verrières  pour  leur 
envoi  à  M.  Bonnot,  peintre  verrier,  gendre  et 
successeur  de  M.  Steinheil,  chargé  de  leur  réparation 
par  le  ministère  des  Beaux-Arts. 

Ces  quinze  planches  ne  comprennent  pas  le  vitrail 
do  la  première  lancette  ù  droite  du  chœur.  Les 
figures  en  ont  été  presque  complètement  remplacées 
par  des  peintures  neuves,  lors  de  la  si  regrettable 
restauration  opérée,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
par  un  peintre  verrier  de  Clermont,  en  sorte  que 
M.  l'inspecteur  général  des  Monuments  historiques, 
d'accord  avec  M.  Bonnot,  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en 
entreprendre  la  réparation,  ni  de  le  faire  photo- 
graphier. 

M.  Jeannez  ne  perd  pas  l'espoir  d'amener  ces 
messieurs  à  entreprendre  pour  cette  lancette  un 
travail  de  consolidation,  car  elle  garde  encore  de 
nombreux  fragments  anciens  et  d'un  haut  intérêt. 
Mais  il  faudra  attendre  l'achèvement  de  la  réparation 
des  autres  verrières. 

Cette  réparation  s'accomplit  dans  des  conditions 
éminemment   artistiques   et   conaciencieuse^.    I^a 
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grande  vitre  centrale  de  l'abside,  celte  de  la  cruci- 
fixion, vient  d'être  remise  en  place  après  un  s^our 
de  deux  mois  à  Paris.  Il  n'y  a  eu  à  regretter  aucune 
avarie,  aucun  accident;  mais  le  travail  de  dépose  a 
permis  de  constater  un  état  de  détérioration  des 
plus  complets,  des  plus  menaçants,  dont  il  était 
impossible  de  se  rendre  compte  auparavant,  et  qui 
eût  déterminera  ruine  prochaine  et  inévitable  de 
toute  cette  vitrerie. 

M.  l'inspecteur  général  des  Monuments  historiques 
doit  venir  prochainement  à  Ambierle,  en  compagnie 
de  M.  Bonnot,  pour  se  rendre  compte  du  travail 
accompli,  et  il  pourra  à  ce  moment  disposer  d'une 
semaine  pour  visiter  les  monuments  qu'il  ne  connaît 
pas  encore  dans  ce  département  de  la  Loire  qui  fait 
partie  de  son  Inspection. 

M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  du  vœu 
général  de  ses  collègues,  souhaiterait  que  ce  voyage 
de  M.  Selmersheim  pût  concorder  avec  l'époque  de 
rassemblée  générale  de  la  Diana.  Il  charge  M. 
Jeannez  de  manifester  ce  désir  à  M.  l'inspecteur 
général. 

M.  Jeannez  soumet  encore  à  l'examen  de  ses 
collègues  quatorze  grandes  photographies  exécutées 
par  M.  Durand  à  Ambierle  et  à  Charlieu  pour  les 
archives  des  Monuments  historiques.  Leur  mise  eu 
vente  est  autorisée  aux  prix  de  3  fr.  50,  et  de  5  fr.  50 
pour  les  exemplaires  au  charbon. 

Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez. 
Table  préparée  par  M.  de  Poncins. 

M.  Jeannez  exprime  le  désir  que  M.  le  Président 
livre  à  l'impression  la  table  alphabétique  très-com- 
plète qu'il  a  dressée  de  V Histoire  des  ducs  de  Bour- 
bon et  d«a  comtes  de  Fores,  par  J.-M.  de  la  Mure. 
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Cette  publication  serait  un  service  éoiinent  rendu 
aux  travailleurs.  Plusieurs  membres  appuient  la 
demande  de  M.  Jeannez.  M.  Joulin  fait  connaître 
que  M.  Vachez  a  fait  parvenir  Texpression  d'un  vœu 
analogue  à  celui  de  M.  Jeannez. 

M.  le  Président  dit  qu'il  est  très  touché  et  très 
flatté  de  l'insistance  mise  à  demander  la  publication 
de  sa  table;  il  promet  de  s'occuper  sérieusement 
des  moyens  de  donner  satisfaction  à  MM.  Jeannez, 
Vachez  et  à  nos  autres  confrères. 

Excursion  archéologique  à  faire  en  1888. 

MM.  Jeannez  et  Monery  invitent  la  Société  à 
choisir  le  Roannais  et  spécialement  Montrenard, 
Charlieu,  la  Bénlsson-Dieu,  comme  but  de  l'excursion 
à  faire  cette  année. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Travaux  de  protection  et  de  consolidation  exécutés 

dans  l'église  de  St-Romain-le-Puy  de  188B  à  1888. 

—  Communication  de  M.  Portier. 

M.  Joulin,  au  nom  de  M.  Léon  Portier,  maire  de 
Saint-Romain-le-Puy,  donne  lecture  du  rapport 
suivjant  sur  les  travaux  de  consolidation  et  de  pro- 
tection exécutés,  par  ses  soins,  dans  la  vieille  église 
du  prieuré  de  Saint-Romain-le-Puy,  pendant  les 
années  1885  à  1888: 

c  Un  premier  crédit  demandé  au  conseil  municipal 
par  le  maire,  a  permis  d'exécuter  en  1885  les  travaux 
qui  aux  yeux  de  la  commune  étaient  les  plus  urgents. 
La  montée  du  clocher  était  impraticable,  trois 
marches  s'étaient  effondrées  depuis  peu  ;  il  y  avait 
danger  a  se  servir  de  l'escalier  et  par  suite  le  service 
de  l'horloge  placée  dans  la  tour  se  trouvait  compromis. 

Ce  fut  le  début  des  travaux  :  jia  montée  entière 


du  clocher  fut  i-épai-ée  intérieurement,  les  marches 
du  iiout  en  bas  Tureiil  refaites  en  ciment,  les  mu- 
railles purgéos,  lavées,  reprises  à  la  chaux  lourde. 

On  répara  par  la  même  occasion  la  voûte  de 
l'absidiole  sur  laquelle  repose  Tescalier.  Une  vaste 
excavation  pratiquée,  comme  tant  d'autres,  dans  la 
muraille  du  chœur,  fut  bouchée. 

Cette  première  réparation  eut  pour  résultat  de 
consolider  toute  cette  partie  de  l'édifice.  On  mura 
ensuite  toutes  les  brèches,  tous  les  trous  pratiqués 
à  l'intérieur  de  l'église,  au-dessous  des  fenêtres  et 
dans  les  murailles,  un  peu  partout,  il  y  a  une 
vingtained'unnées,p8rcertains  individus  qui  s'étaient 
imaginés  y  découvrir  des  trésors,  se  souvenant  sans 
doute  de  la  trouvaille  Taite  il  y  a  un  demi-siècle  par 
le  maçon  Devoise,  dans  des  ruines  si  tuées  au-dessous 
du  prieui-é. 

Toutes  ces  excavations  auraient  infailliblement 
amené  avec  le  temps  une  dislocation  générale  de 
l'édifice. 

Lacrypteet  le  couloir  qui  y  aboutit  furent  ensuite 
déblayés. 

Tous  les  matériaux  en  provenant  furent  examinés 
attentivement.  Les  déblais  ne  rendirent  que  deux 
objets  dignes  d'être  notés  :  un  fragment  de  pierre 
représentant  un  raisin  et  déposé  au  musée  de  la 
Diana,  et  un  boulet  en  fonte,  d'un  diamètre  de  10 
centimètres  environ,  déposé  ù  la  mairie  de  Saint- 
Romain  (1). 


(1)  Ce  boulet,  soumis  h  l'examen  de  M  J.  Michalon,  de 
Saint- E)  tien  lie,  lui  a  paru  être  on  fonte  ooinpriinée  et  trempée 
au  paquet,  o'oat  à  dire  en  va^e  cloa.  Sa  densité  est  oelle  du 

Il  n'est  point  le  seul  trouve  à  Sainl-Romain-le-Puy.  1*3 
paysans  en  ont  recueilli  quinze  à  vin^^t  autres  au  pied  du 
prieuré. 
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On  plaça  immédiatement  des  barreaux  de  fer  à 
la  fenêtre  du  milieu,  par  où  des  individus  s'intro- 
duisaient aisément  dans  l'église;  sans  cette  petite 
précaution,  il  aurait  été  difficile  de  répondre  des 
moulages  des  chapiteaux  exécutés  aux  frais  de 
la  Société  française  d'archéologie. 

On  déblaya  le  chœur  de  Téglise,  recouvert  de  50 
centimètres  de  décombres  ainsi  que  les  absidioles, 
ce  qui  amena  la  découverte,  dans  celle  de  gauche, 
de  la  partie  inférieure  d'un  autel  en  maçonnerie 
encore  recouverte  d'un  badigeon  peint. 

Tous  ces  travaux,  à  l'exception  des  déblais  dont 
il  vient  d'être  parlé,  étaient  exécutés  lors  de  la 
visite  faite  à  Saint-Romain  par  le  congrès  archéo- 
logique, le  29  juin  1885. 

L'année  suivante,  M.  Portier,  maire,  qui  avait  fait 
exécuter  les  premières  réparations,  écrivit  à  M"« 
de  Pommerol,  nu-propriétaire  des  ruines,  en  vue 
d'obtenir  d'elle  un  secours  pour  aider  la  commune 
dans  son  œuvre  de  consolidation. 

Aux  termes  d'un  traité  remontant  à  une  trentaine 
d'années  environ,  transcrit  sur  les  registres  du 
conseil  municipal,  la  commune  a  la  jouissance 
exclusive  de  toutes  les  ruines  du  prieuré,  à  la 
condition  de  tenir  l'église  close,  couverte,  et  d'y 
entretenir  une  horloge  publique. 

M"«  de  Pommerol  et  M.  Gabriel  Jullien,  son 
neveu,  ayant  répondu  par  la  mise  immédiate  à  la 
disposition  du  maire  d'une  somme  do  500  francs, 
celui-ci  commença  les  travaux  qui  ont  été  exécutés 
au  cours  de  Tannée  1887,  sous  sa  direction,  par 
trois  ouvriers  intelligents.  Une  délibération  du 
conseil  municipal,  en  date  du  2  octobre  1887,  rela- 
tant les  travaux  exécutés  et  l'emploi  des  fonds, 
contient  à  l'égard  des  donateurs  les  remerciements 
les  plus  vifs. 


—  294  — 

Les  voûtes  de  l'église  étaient  lézardées  et  com- 
plètement dégradées  ;  la  partie  au-dessus  du  chœur 
menaçait  ruine.  Les  voûtes  furent  purgées,  les  joints 
et  les  lézardes  nettoyés  avec  soin  et  regarnis  en 
mortier  bâtard  ;  des  cailloux  propres,  noyés  dans 
cet  enduit,  bouchèrent  tous  les  vides  et  toutes  les 
fissures.  Les  deux  énormes  lézardes  qui  existaient 
dans  le  mur  au-dessus  du  cliœur  furent  fermées 
et  toutes  les  clefs  replacées  et  scellées  solidement. 

La  partie  correspondant  nu  milieu  de  l'église 
était  la  plus  délabrée;  â  chaque  instant  des  pierres 
s'en  détachaient  qui  allaient  amener  un  effondrement. 

On  procéda  de  même  à  l'égard  des  deux  absi- 
dioles.  On  recolla  un  peu  tout  cela  comme  on 
recollerait  de  vieilles  faïences  cassées,  c'est  à-dire 
sans  crépir  par  dessus  et  sans  toucher  aux  pein- 
tures existantes.  On  n'altéra  donc  en  rien  le 
caractère  primitif  du  monument.  Loin  de  \b,  les 
travaux  essentiels  exécutés  ont  tendu  à  le  lui 
restituer. 

Un  contrefort  placé  au-dessus  de  la  chapelle  du 
XV'  siècle  fut  repris,  ce  qui  amena  la  découverte 
d'une  petite  pièce  située  ù  gauche  de  cette  chapelle 
et  ignorée  sans  doute  de  beaucoup  de  personnes, 
attendu  que  de  l'église  on  ne  la  voit  pas,  et  qu'il 
faut  pour  la  découvrir  monter  sur  le  mur  de  la 
chapelle. 

Une  fois  les  voûtes  consolidées,  on  s'occupa  des 
toitures  qui  furent  toutes  réparées  à  taille  ouverte; 
on  rétablit  les  «riUes  des  toits,  et  l'on  plaça  un 
millier  environ  de  tuiles  neuves.  Les  anciennes  qui, 
par  leur  forme  curieuse,  avaient  éveillé  l'attention, 
furent  rcJigicuaeineiil  conservées.  Ces  anciennes 
tuiles  sontlongucs.étroites,  épaisses;  elles  présentent 
au  milieu  un   trou   destiné  ù  recevoir  un  clou  qui 
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les  flxe   et,  en   bas,   une  saillie  qui  permet  de  les 
accrocher  ù  la  toiture. 

Ce  fut  en  plaçant  les  échafaudages  pour  atteindre 
les  voûtes,  que  les  ouvriers  découvrirent  plusieurs 
corps  enterrés  à  une  faible  profondeur  dans  l'église, 
presque  en  entrant,  les  parois  verticales  des  fosses 
s'étant  éboulées.  Les  cercueils  étaient  assez  bien 
conservés,  mais  ne  renfermaient  que  des  ossements 
qui  tombèrent  aussitôt  en  poussière.  Ces  corpâ  ont 
été  remis  en  place  et  recouverts  le  plus  tôt  possible  ; 
un  cercueil  a  été  fouillé  et  examiné  avec  soin  ; 
quelques  lambeaux  de  vêtements  s'y  distinguaient 
encore. 

C'est  aussi  en  élevant  les  échafaudages  que  les 
ouvriers  ont  découvert  les  belles  peintures  murales 
des  XIII*  et  XV«  siècles,  placées  à  gauche  et  à  droite 
en  entrant,  notamment  celle  voisine  de  la  chapelle 
du  XV»  siècle  et  qui  représente  le  martyre  de  saint 
Romain.  Entraînés  par  la  curiosité,  et  avant  même 
que  Ton  ait  pu  s'en  apercevoir,  ils  firent  délicatement 
et  assez  habilement  tomber  les  croûtes  de  badigeon 
qui  les  recouvraient.  On  peut  affirmer,  en  tous  cas, 
qu'ils  n'ont  rien  dégradé  en  procédant  à  cette 
opération. 

On  scella  ensuite  à  nouveau  les  gonds  des  portes 
de  l'église  et  du  clocher  ;  ces  portes  grossières  et 
en  bois  blanc  furent  goudronnées  des  deux  côtés, 
afin  de  pouvoir  mieux  résister  aux  intempéries. 

On  déboucha  celle  des  trois  fenêtres  du  chœur 
qui  avait  été  obstruée  assez  maladroitement,  il  y  a 
quelques  années,  par  une  gro.sse  maçonnerie,  sous 
prétexte  de  consolider  la  voûte  du  chœur  aujourd'hui 
réparée,  de  telle  sorte  que  maintenant  l'aspect 
général  du  chœur  est  ce  qu'il  doit  être. 

Vers  la  fin  de  l'année  1887,  les  travaux  qui  viennent 


d'être  indiqués  étant  terminés,  ta  commune  de 
Saint-Romain  qui  tient  beaucoup,  et  avec  raison, 
à  son  vieux  monument,  lit  encore  procéder  à  une 
i-éparation  fort  utile  : 

Le  trou  pratiqué  en  1793  à  la  voûte  du  clocher, 
pour  descend^e  la  cloche,  qui  fut  fondue  ô  Nantes, 
était  dangereux.  Grossièrement  recouvert  de  bois 
non  assujettis  et  pourris,  ilappelait  une  réparation. 
En  outre,  tous  les  abat-vents  du  clocher  étaient 
tombés,  la  sonnerie  de  l'horloge  ne  s'entenduit  pas 
nettement  en  tout  temps  et  la  pluie  en  pourrissait 
io  cage. 

Aussi  la  commune  n'hésita-t^elle  pas  b  faire  établir 
un  plancher  solide  dans  !a  lanterne  du  clocher. 
On  répara  les  abat-vents,  dont  presque  toutes  les 
lames  furent  changées,  et  tous  les  bois  furent 
soigneusement  recouverts  de  goudron. 

On  couvrit  enfin,  et  cela  avant  l'hiver,  la  chapelle 
du  XV*  siècle,  afin  d'empêcher  la  pluie  et  le  vent  de 
détériorer  les  peintures  murales  placées  à  côté  et 
nouvellement  découvertes.  On  a,  à  cette  effet,  placé 
une  toiture  en  planches  sur  toute  la  chapelle;  rien 
ne  sera  plus  facile  que  de  l'enlever  quand  on  voudra. 
C'est  simplement  un  abri  provisoire. 

Ajoutons  en  terminant  que  tout  récemment  M. 
Portier  a  fait  placer  ô  l'extérieur  deux  plaques  en 
fonte  peinte,    portant  ces  mots: 

■  Eglise  classée  parmi  les  monuments  historiques 
de  France. 

«  ta  dégradation  d'un  monument  public  est  punie 
de  peines  correctionnelles  ». 

11  est  fâcheux  que,  pendant  si  longtemps,  non 
seulement  on  n'ait  rien  fait  pour  ce  monument, 
mais  qu'on  ait  pris  à  tôche  de  le  dégrader  et  de  le 
mutiler. 
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Les  travaux  urgents  qu'il  y  aurait  à  exécuter 
cette  année  devraient  cuii^islei'  tout  d'abord  dans 
la  démolition  de  la  hideuse  gaine  placée  ou  milieu 
de  l'église,  et  dans  laquelle  glissent  les  poids  de 
l'horloge. 

Il  faudrait  ensuite  boucher  solidement  tous  les 
trous  des  murailles  à  l'extérieur  et  fermer  an  moyen 
de  forts  grillages  les  fenêtres,  surtout  la  fenêtre 
gothique  ù  droite  en  entrant;  elle  s'ouvre  en  face 
de  la  peinture  murale  représentant  le  martyre  de 
saint  Romain;  le  soleil  et  l'humidité  pénùtrenl  par 
là;  enfin  les  enfants  ne  se  font  point  faute  delancer 
despierresparcetteouverture,  et  ces  pierres  peuvent 
détériorer  et  même  faire  disparaître  en  peu  do  temps 
les  peintures  du  XIII*  siècle.  > 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président  et  de  M. 
Jeannez,  l'assemblée  vote  de  chaleureuses  félicita- 
tions h  M.  Portier,  ou  conseil  municipal  de  St-Romnin- 
le-Puy,  et  à  M"'  de  Pommerol  (1). 

M.  Jeannez  ajoute  que  ce  n'est  pas  assez,  et  que 
si  l'état  du  budget  le  permet,  il  propose  de  donner 
une  subvention  à  la  commune  de  Saint-Romain 
pour  l'aider  à  continuer  les  travaux  commencés. 

M.  le  trésorier  dit  qu'en  ce  moment  ta  Société 
ne  peut  voter  cette  dépense,  mais  M.  le  Président 
promet,  avec  l'assentiment  général  et  sans  pi'endre 
aucun  engagement,  que  s'il  reste  quelque  chose  de 
disponible  à  la  fin  de  l'exercice  1887,  une  petite 
subvention  sera  mise   ù    la  disposition   de  la  com- 


(l|  Depuis  ce  vote  de  la  Sociélé,  M  ad  émoi  selle  Joséphine  de 
Pommerol  esl  morlc,  le  5  avril  18S8,  dans  sa  85»  année.  Ce  si 
un  devoir  (lour  la  Diana  que  do  sas.snoier  aux  i-e^rrels  uiii- 
ver^ols  laissée  par  cette  femme  d'élite,  module  accompli  des 
plua  aimables  oomme  des  plus  solides  vertua. 


I 
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mune  de  SainURomain,  dont  l'initiative  ne  saurait 
être  trop  louée. 

M.  de  Poncins,  obligé  de  quitter  la  séance,  prie 
M.  Jeanuez  de  vouloir  bien  le  remplacer  au  fauteuil. 

La  séance  est  Suspendue  pendant  dix  minutes. 

PHÉSIDENCE  DE  M.  JEANNEZ. 

IS*  session  annuelle  des  sociétés  des  Beaux-Arts. 
—  Instructions  du  Comité  des  sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  —  Loi  sur  la  conservation 
des  monuments  historiques. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  lettre 
de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date 
du  l"  février  courant,  l'informant  que  la  12"  session 
annuelle  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  aura  vraisem- 
bloblement  lieu  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte, 
et  invitant  les  auteurs  qui  auraient  l'intentioD  de 
faire  des  lectures  dans  cette  réunion  à  lui  adresser 
leurs  manuscrits  avant  le  1"  avril  au  plus  tard. 

A  cette  circulaire  sont  jointes  les  instructions 
suivantes  : 

UINIST^BB  Ot  L'INSTRUQTION  pnBLIQDS,  DBS  CULTBS 
BT  DBB  BBAUX-AHTS. 

COMITÉ  DES    SOCIÉTÉS    DBS  BEAUX-ARTS 
DES    DÊPAHTEMENTS. 

InBtmctio&s. 

Le  Comité  des  Sociétés  doB  Beaux-Arts  des  départemento 
a  pour  but:  1*  de  provoquer  la  publication  de  documenta 
inédits  intéressant  les  maitrea  de  l'école  française  et  les  artistes 
étrangers  ayant  travaillé  en  France  ;  1*  d'accroître  l'impul- 
sion donnée  par  la  commission  de  Vlnventain  à  la  publioation 
de  V Inventaire  ffinéral  des  IHehffiei  d'art  delà  f/ranee  ;  3"  d'obtenir 


—  299  — 

toute  communication  relative  aux  monuments  et  aux"  objets 
d'art  qui  pourraient  être  en  péril  sur  quelque  point  que  ce 
soit»  par  cuite  de  négligence  ou  pour  tout  autre  cause. 

Le  concours  que  l'Administration  des  Beaux-Arts  et  le 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  atten- 
dent des  membres  non  résidents  et  des  membres  correspon- 
dants du  Comité  peut  donc  revêtir,  selon  les  circi3nstances, 
des  formes  diverses. 

§  I.  —  Session  annuelle  des  délégués  des   Sociétés    des  Beaux- A  ris 

des  départements» 

Chaque  année,  les  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements  sont  invités  par  TAdministration  à  se  réunir 
à  Paris.  L'époque  de  la  session,  les  conditions  requises  pour 
y  prendre  part  font  l'objet  d'une  circulaire  spéciale  qui  est 
adressée  en  temps  utile  non  seulement  aux  membres  non 
résidents  et  aux  correspondants  du  Comité,  mais  à  tous  les 
Présidents  des  Sociétés  provinciales  en  rapport  avec  la 
Commission  de  VInventaire  ou  avec  le  Comité.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu  d'entrer  ici  dans  des  détails  d'administration  dont 
la  lettre  varie  à  l'approche  de  chaque  session.  Mais  il  n'est 
pas  inutile  d'appeler  l'attention  des  collaborateurs  du  Comité 
sur  le  caractère  des  lectures  faites  aux  sessions  annuelles, 
depuis  1877  jusqu'à  ce  jour. 

Il  s'est  écoulé  peu  d'années  san^  qu'un  certain  nombre 
d'études  relatives  à  l'enseignement'  de  l'art  ou  à  l'esthétique 
soient  parvenues  au  Comité  chargé  de  l'organisation  de  la 
session.  Souvent  les  travaux  de  cet  ordre  ont  dû  être  écartés 
par  le  Comité,  soit  que  les  auteurs  eussent  négligé  d'ap- 
profondir leur  sujet,  soit  que,  dans  leurs  travaux  isolés,  ils 
n'aient  pas  tenu  un  compte  sufTisant  du  système  actuel 
d'enseignement  des  Beaux-Arts,  des  garanties  qu'il  présente 
et  des  conseils  autorisés  qui  ont  la  mission  de  le  mettre  en 
œuvre. 

Il  n'en  est  pas.  de  môme  des  travaux  relatifs  h  V Histoire  de 
VArty  que  nous  envoient  les  Sociétés  des  Beaux- Arts  ou  les 
correspondants  du  Comité.  Depuis  onze  années,  des  lectures 
d'un  intérêt  constant  ont  été  faites  à  la  Sorbonne  sur  l'Ar- 
chitecture,   la  Sculpture,  la  Peinture,  le  Dessin,  la  Gravure, 
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Le  Président  de  la  République  promulgue   U   loi  dont  la 
teneur  suit  : 


Chapitbe  I".  —  /ntmeubla  et  ntonumenU  historiques 
nu  mégalithiques. 

Article  frrhieb.  —  Les  immeubleB  par  nature  ou  par 
destinatiOD,  dont  la  conserTation  peut  avoir,  au  point  de  vue 
de  l'histoire  ou  de  l'art,  un  intérêt  national,  seront  classés,  en 
totalité  ou  en  partie,  par  les  soins  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts. 

Art.  i.  L'immeuble  appartenant  à  l'État  sera  classé  par 
arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
en  cas  d'aocord  avec  le  ministre  dans  les  attributions  duquel 
l'immeuble  se  trouve  placé.  Dans  le  cas  contraire,  le  classe- 
ment sera  prononcé  par  un  décret  rendu  en  U  forme  des 
règlements  d'administration  publique. 

L'immeuble  appartenant  h  un  département,  à  une  commune, 
k  une  fabrique  ou  à  tout  autre  étnblisscment  public,  ser.i 
classé  par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  s'il  y  a  consentement  de  l'établissement  proprié- 
taire et  avis  conforme  du  ministre  sous  l'autorité  duquel 
l'établissement  est  pincé.  En  cas  de  désaccord,  le  classemcnl 
sera  prononcé  par  un  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements 
d'administration  publique. 

Art.  3.  —  L'immeuble  appartenant  à  un  particulier  sera 
classé  par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  mais  ne  pourra  l'être  qu'avec  le  consentement  du 
propriétaire.  L'arrêté  déterminera  les  cojiditions  du  classe- 
ment. 

S'il  y  a  contestation  sur  l'interprétation  et  sur  rexécution 
de  cet  acte,  il  sera  statué  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux  Arts,  sauf  recours  au  Conseil  d'État 
statuant  au  contentieux. 

Art.  4.  —  L'immeuble  classé  ne  pourra  être  détruit,  même 
an  partie,  ni  être  l'objet  d'un  travail  de  restauration,  de 
réparation  ou  de  modification    quelconque,    si  le  Ministre  de 
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l'Instruction  publique  et  des  Beaujc-Arts  n'y  &  donné  son 
Donsentement. 

L'expropriation  pour  oauae  d'utilité  publique  d'un  lomieuble 
classé  ne  pourra  être  poursuivie  qu'après  que  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  aura  été  appelé  à 
présenter  ses  observations. 

Les  servitudes  d'alignement  et  autres  qui  pourraient  causer 
U  dégradation  des  monuments  ne  sont  pas  applicables  aux 
immeubles  classés. 

Les  effets  du  classement  suivront  l'immeuble  classé,  en 
quelques  mains  qu'il  passe. 

AiiT.  5  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaitz-Aits  pourra,  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  la 
loi  du  3  mai  1841,  poursuivre  l'expropriation  des  monuments 
classés,  ou  qui  seraient  de  sa  part  l'objet  d'une  proposition 
de  classement  refusée  par  le  particulier  propriétaire. 

U  pourra,  dans  les  mêmes  conditions,  poursuivre  l'expro- 
priation (les  monuments  mégalithiques,  ainsi  que  celle  des 
tcrr;iins  sur  lesquels  ces  monuments  sont  placés. 

Aht.  Ci.  —  Le  déclassement,  total  ou  partiel,  pourra  être 
demanda  par  le  ministre  dans  les  attributions  duquel  se 
trouve  1  immeuble  classé,  par  le  département,  la  commune, 
la  fabriqiie,  1  établissement  public  ot  le  particulier  propriétaire 
de  l'imnieubio. 

Le  déulasscment  aura  lieu  dans  les  mêmes  (ormes  et  sous 
les  mémcsc4>iiditions  que  le  olassement. 

Tuutefiiis,  en  cas  d'aliénation  consentie  à  un  particulier  de 
l'immeulilectassé  appiu-tenant  àun  département,  à  une  com- 
mune, 3  une  fabrique  ou  à  tout  autre  établissement  publie,  le 
déclasseii.ent  ne  pourra  avoir  lieu  que  conformément  aux 
paragrajihe  'J  de  l'article  2. 

Art.  T.  —  Les  dispositions  do  la  présente  loi  sont  applicables 
aux  montmciits  historiques  régulièrement  classés  avant  sa 
promulg-.kiioji. 

Toutef  lis,  1  jraque  l'État  n'aura  fait  aucune  dépense  pour  un 
monument  appartenant  à  un  particulier,  ce  monument  sera 
déclassé  do  di-oit  dans  te  délai  de  six^mois,  après  la  réolamatioD 


que  lo  propriétaire  pourra  adresser  au  ministre  de  l'instructioD 
publique  et  des  Boaux-Arts,  pendant  l'année  qui  suivra  la 
promulgation  de  la  présente  loi. 

Chapitrb  11.  —  Objets  tnobUien. 

Art.  8.  —  Il  sera  fait  par  les  soins  du  Ministre  del'Iiistruulion 
publique  et  des  Beaux-Arts,  un  classement  des  objets  mobi- 
liers appartenant  à  l'État,  aux  départe  m  etils,  aux  communes, 
aux  fabriques  et  autres  ctablissenients  publies,  dont  la  con- 
servation présente,  au  point  de  vue  do  l'histoire  ou  de  l'art. 
un  intérêt  national. 

Aut,  9.  —  Le  classement  deviendra  définitif  si  le  départe- 
ment, les  communes,  les  fabriques  et  autres  établissements 
publics  n'ont  pas  réclamé  dans  lo  délai  de  six  mois,  à  dater  de 
la  notiGcation  qui  leur  en  sera  faite.  En  cas  de  réclamation, 
il  sera  statué  par  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements 
d'administration  publique. 

Le  déclassement,  s'il  y  a  lieu,  sera  prononcé  par  le  Ministre 
do  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  En  cas  de  con- 
testation, il  sera  statué  comme  il  vient  d'ctre  dit  ci-detisui. 

Un  exemplaire  de  la  liste  des  objets  classés  sera  déposé  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  et  à  la 
préfecture  de  chaque  département,  où  lo  public  pourra  en 
prendre  connaissance  sans  déplacement. 

Art.  10.  —  IjCS  objets  classés  et  appartenant  â  l'tltat  seront 
inaliénables  et  impresoriptibles. 

Art.  U.  Lea  objets  classés  et  appartenant  aux  départements, 
aux  communes,  aux  fabriques  ou  autres  établissements  publics, 
ne  pourront  être  restaurés,  réparés,  ni  aliénés  par  vente,  don 
ou  échange,  qu'avec  l'autoriRation  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Oeaux-Arts. 

Art.  12.  —  Les  travaux  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
exécutés  en  violation  des  articles  qui  précèdent,  donneront 
lieu,  au  profit  de  l'État,  à  une  action  en  dommages  intérêts 
contre  ceux  qui  les   auraient  ordonnés  ou  fait  exécuter. 

Les  infractions  seront  constatées  et  les  actions  intentées 
et  suivies   devant  les  tribunaux    civils  ou   correctionnels,  à 
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la  diligence   du  Ministre   de    Tlnstruotion    publique    et  des 
Beaux- Arts  ou  des  parties  intéressées. 

Art.  13.  —  L'aliénation  faite  en  violation  de  l'article  11 
sera  nulle,  et  la  nullité  en  sera  poursuivie  par  le  proprié- 
taire vendeur  ou  par  le  ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Beaux- Arts,  sans  préjudice  des  dommages-intérêts 
qui  pourraient  être  réclamés  contre  les  parties  contractantes 
et  contre  TofTicier  public  qui  aura  prêté  son  concours  à 
l'acte  d'aliénation. 

Les  objets  classés  qui  auraient  été  aliénés  irrégulièrement, 
perdus  ou  volés,  pourront  être  revendiqués  pendant  trois 
ans,  conformément  aux  dispositions  des  articles  2279  et  2280 
du  Code  civil.  La  revendication  pourra  être  exercée  par  les 
propriétaires  et,  à  leur  défaut,  par  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux- Arts. 

Chapitre  IIL  —  Fouilles, 

Art.  14.  —  Lorsque,  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou 
d'un  fait  quelconque,  on  aura  découvert  des  monuments,  des 
ruines,  des  inscriptions  ou  des  objets  pouvant  intéresser 
rarchéolo'JTie,  l'histoire  ou  l'art,  sur  des  terrains  appartenant 
à  l'Etat,  à  un  département,  à  une  commune,  à  une  fabrique 
ou  autre  établissement  public,  le  maire  de  la  commune 
devra  assurer  la  conservation  provisoire  des  objets  décou- 
verts, et  aviser  immédiatement  le  préfet  du  département 
des  mesures  qui  auront  été  prises. 

Le  préfet  en  référera,  dans  le  plus  bref  délai,  au  ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  qui  statuera 
sur  les  mesures  définitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier, 
lo  maire  en  avisera  le  préfet.  Sur  le  rapport  du  préfet  et 
après  avis  de  la  commission  des  Monuments  historiques,  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  pourra 
poursuivre  l'expropriation  dudit  terrain,  en  tout  ou  en  partie, 
pour  cause  d'utilité  publique,  suivant  les  formes  de  la  loi 
du  3  mai  1841. 

Art.  15.  —  Les  décisions  prises  par  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction   publique  et   des  Beaux-Arts,   en  exécution    de  la 
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présents    loi,  âerout  rendues   après   avis    de   la  Commùsian 
dus  Monuments  historiques. 

Chapithe  (V.  —  IHspoiitiotu  spicialet  à    l'Algérie  et  aux  payi 
lie  protectorat. 

Art.  16.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie. 

Uans  cette  partie  de  la  Fraooe,  la  propriété  dcsi  objets 
d'art  ou  d'archéologie,  édifices,  mosaiciues,  baG-rellcfs,  atatues, 
niéUailIea,  vaae^,  colonnes,  inscriptions,  qui  pourraient  exis- 
ter sur  et  Uans  le  sol  des  immeubles  appartenant  àl'I^Jlatou 
concédés  par  lui  it  dos  établissements  publics,  ou  à  dcH 
particuliers,  sur  et  dans  les  terrains  militaires,  est  réservée 
à  l'État. 

AnT.  17.  —  Les  mêmes  mesures  seront  étendues  à  tous 
les  pays  placés  sous  le  protectorat  de  la  France,  et  dans 
lesquels  il  n'existe  pas  déjà  une  législation  spéciale. 

Disposition  transitoire. 
Art.  18.   —  Un  règlement  d'administration  publique  déter- 
minera les  détails  de  l'application  de  ta  présente  loi. 

La   présente  loi,    délibérée   et  adoptée  par  le  Sénat  et  la 
Chambre  dos  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'État. 
Fait  à  Paris,  le  30  mars  1887. 

Jules  GRÉVY. 

Par  le  Président  de  la  République  :' 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
BERTHELOT, 

Sculptures    du    XVI"   siècle  prooenant    du  Jardin 
Faune,  récemment  entrées  au  musée  de  la  Diana. 

M,  le  Président  dit  que  M.  Thevenet,  non  content 
d'avoir  fait  présent  ft  la  Diana  du  produit  des  fouilles 
aussi  intelligentes  que  fructueuses  pratiquées  par 
lui  au  mont  d'Isoure,  vient  encore  d'enrichir  le 
musée  de  la  Société  d'un  bas  relief  des  Trois  Parques, 
ttonne  sculpture  du  XVI'  siècle  naguère  encastrée 
dans  un  mur  du  jardin  Faure,  boulevard  Saint-Jean 
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à  Moiitbi'ison.  Un,  en  outre,  bien  voulu  céder  pour 
le  musée,  à  des  condilioiis  de  Taveur  exceptionnelles, 
deux  superbes  cariatides  do  la  même  époque  et  de 
la  même  provenance,  où  la  nature  Iiumuine  s'allie 
de  la  manière  la  plus  originale  avec  celles  du  reptile 
et  de  l'oiseau  (1). 

M.  !e  Président  prie  M-.  Thevenet,  présent  ù  la 
séance,  d'agréer  ies  félicitations  et  les  remci'cicmenls 
de  la  Compagnie.  Il  exprime  le  vœu  que  son  patrio- 
tique exemi)le  soit  imité  par  les  détenteui-s  des 
autres  sculptures,  dont  plusieui*s  remarquables,  qui 
contribuaient  à  décorer  l'ancien  jardin  Foure. 

M,  Thevenet  dit  qu'à  la  prochaine  séance,  il  sera 
peut-être  en  mesure  de  compléter  son  compte-rendu 
des  fouilles  du  mont  d'isouro.  11  est  sur  la  voie 
d'une  nouvelle  et  intéressante   découverte. 

Concessions  de  bancs  dans  l'ancienne  église  de  la 
Madeleine  à  Montbrison.  —  Communications  de 
MM.  Alph.  de  Saint-PuCgent  et   T.  RoclUgneux. 

M.  dcSain^Plllgeu[  donne  communication  de  trois 
pièces  qu'il  pense  devoir  présenter  quelque  intérêt 
ù  raison  de  l'édifice  auquel  elles  se  rapportent.  Ce 
sont  trois  actes  portant  concession  de  bancs  dans 
i'églîse  ptn'olssiiile  de  la  Madeleine  de  Montbrison, 
monument  dont  il  ne  reste  ni  vestiges  ni  souvenirs 
propres  à  en  déterminer  exactem-ent  la  forme  et 
l'importance,  bien  que  sa  disparition  remonte  à  une 
époque  reialivoment  récente. 

Le  premier  de  ces  actes  est  de  l'année  iCM.  En 
voici  la  partie  principale: 

■  Par  devant  le  notaire  royal  au  bailliage  de  Forest 


(1)  Voir  la  dosurLption  de  ces  sculptures  dans  !c  BuUelin  de 
la  Diana,  t.  11,  p.  327  i;t  3i'J. 


soubaigné,  et  présant  (sic)  les  tesmoins  soubsnom- 
més,  furent  présans  Cloude  Chappuîs,  escuyer 
seigneur  de  la  Goutte,  conseiller  du  Roy  magistrat 
au  dit  sièj^e,  et  Matlileu  Grillier,  dict  Fontaine, 
marcliaiid  de  la  dicte  ville,  marguilliers  de  resgitze 
pari'OcliallG  de  S"  Marie  Magdelaine  d'icelle  ville, 
lesquels  de  leur  gré,  audict  nom,  et  de  l'advis 
de  vénérable  measire  Jean  Puy,  prêtre,  bachellier 
en  S" Théologie  de  la  faculté  de  Paris,  curé  delà 
dicte  esgiize,  et  en  considération  du  don  nouvel- 
lement faict  à  îcelle  par  François  du  Rosier, 
escuyer,  sieur  de  Thaix,  conseiller  du  Roy,  lieu- 
tenant porticullier  assesseur  en  i'eslection  dudicl 
pays,  du  devant  ou  parement  d'autel  et  assorti- 
mont  des  deux  outelets  (1),  du  principal  ornement 
faict  de  nouveau,  en  ladicte  esgiize,  d'une  moere 
à  fonds  blanc,  semée  de  grandes  fleurs  couleur 
incarnadin,  garny  d'un  grand  passement  d'or, 
ont  audict  sieur  du  Hosier,  présant  et  acceptant, 
conceddé,  et  aux  siens,  le  pouvoir  et  faculté  de 
mettre  et  poser  un  banc,  pour  assister  par  luyet 
sa  famille  aux  offices  de  ladicte  esgiize,  dans  la 
nef  d'icelle,  k  costé  de  l'autel  de  la  S"  Vierge  et 
nu  devant  de  la  chaize  fi  prêcher  attachée  au 
balustre  séparant  le  chœur  de   ladicte  nef  (2),  de 


(1)  Cus  auleUU  sont  probablement  deux  orédcncos  aooom- 
i^iiAiit  de  part  et  d'autre  1  autui  Une  disposition  semblable 
!  roniarijue  dans  réi-'lise  do  Roohefort,  commune  dp.  Snint- 
aiirent-Rodicfort  :  lo  devant  de  cch  crédences  latcralos  y 
)t  ftami  d'un  parement  en  cuir  de  Cordouo  assorti  à  celui 
e  iautel.  Ce  dernier  est  daté  de  l'an  séculaire  l7tW.  Cf. 
ulldin  de  ta  Diana,  t.  1(1,  p.  52  (V.  D). 

(2j  Cette  particularité  d'une  chaire  à  prêcher  faisant  corps 
vec  la  table  de  communion  se  rencontre  ailleurs  en  Forci. 
1  en  existe  un  bol  exemple  à  Palopnimi.  Dans  ce  cas,  la 
hairo  neat  pas  élevée  au-dessua  du  sol,  mais  est  au  niveau 
es  stalles  du  chutur.  (V.  D.| 
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«  mesme  grondeur  et  largeur  que  les  autres  qui 
a  sont  en   ladicte  esglize » 

L'acte  fut  reçu  par  Chassain,  notaire  royal. 

Le  second  acte  de  concession,  en  date  du  12  avril 
1753,  reçu  par  le  notaire  Bochetal,  fut  consenti  par 
«  Messire  Jérôme  Benoît,  docteur  en  théologie  et 
«  curé  de  Téglise  paroissialle  de  S^-Magdelaine  de 
«  cette  ville,  et  Gabriel  Duguet,  écuyer,  chevallier 
«  de  Tordre  royal  militaire  de  St-Louis,  ancien 
«  capitaine  au  régiment  d'Auvergne,  marguillier 
«  d'iîonnqur  de  Tœuvre  de  fabrique  de  ladite  église, 
«  lesquels  ayant  pris  lecture  d*un  acte  du  deux  avril 

a  mil  six  cent  soixante-trois ,  voulant  continuer 

«  de    donner   h  la    famille   dudict    du    Rozier    de 

«  Magnieu   des   marques  de  leur  gratitude ,   ils 

«  ont  déclaré  qu'ils  consentent  à  ce  que  ledict 
«  seigneur  Henry  du  Rosier  de  Magnieu,  ici  présent 
«  et  acceptant,  jouisse  pour  luy  et  les  siens  du 
«  môme  droit  de  banc  accordé  à  son  dit  bisayeul, 
«  lequel  se  trouve  au  premier  rang  du  côté  de 
«  l'Kpître  comme  il  étoit  avant  le  changement  de 
«  la  balustrade  de  ladite  église,  lequel  se  trouve 
«  maintenant  placé  devant  l'autel  de  S**-Reyne....  » 

Cette  concession,  ainsi  que  celle  de  1663,  était 
gratuite,  mais,  «  par  ces  mêmes  présentes,  le  dit 
«  seigneur  Henry  du  Rosier  de  Magnieu  a  reconnu 
«  comme  il  reconnoît  de  nouveau  au  profit  desdits 
•  sieurs  curé  et  marguillier  de  la  dite  église  la  pen- 
«  sion  annuelle  de  vingt  sols,  àcause  de  la  jouissance 
«r  qu'a  ledit  seigneur  de  Magnieu  d'un  autre  banc 
«  dans  ladite  église  de  S^-Magdelaine  et  sous  la 
«  grande  chaire,  posé  au  premier  pillier  en  entrant, 
«  à  gauche  de  la  chapelle  de  St-Martin,  lequel  banc 
«  fut  anciennement  des  Dubesset » 

ïl  ressort  de  ces  deux  pièces,   ainsi   que  de  celle 
dont  il  sera  parlé  tout  ù  l'heure,  que  l'église  n'avait 
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qu'une  nef;  mais  renfermait  plusieurs  autels,  puis- 
qu'en  dehors  des  deux  autelets  mentionnés  à  l'acle 
de  1663,  nous  voyons  qu'il  est  question  de  l'autel  de 
la  S^-Vierye,  de  celui  de  S'«-Reyne  et  de  celui  de 
Sl-Murlin.  D'autre  part,  des  remaniements  avaient 
dii  èti'o  faits  duns  l'intérieur  de  l'édifice,  puisque 
l'aclc  de  1755  parle  du  ciiangement  de  la  balustrade 
de  l'église,  il  serait  évidemment  intéressant  de 
savoir  pour  quels  motifs  et  dans  quel  sens  ces 
modifications  avaient  été  opérées  pendant  ce  long 
espace  de  90  années  ;  maltieureusement  M.  de  Saiiit- 
Pulgent  n'a  pu  trouver  aucune  autre  pièce  relative 
ù  cette  période. 

■  La  troisième  concession,  regue  par  devant  le 
notaire  royal  Bourboulon,  le  6  avril  1784,  était 
consentie  par  <  M"  Gérômo  Benoit,  docteur  en 
X  théologie,  prêtre  et  curé  de  l'église  paroissiale 
"  S'=-Marie-Magdeiaine,  ai'cliiprètre  substitué,  et 
"  noble  Jacques-François  Gérentet,  conseiller  du 
B  l'Oi,    président   en    l'éiection    de   la  ditte  ville    de 

•  Montbrison,  y  demeurant,  margulllier  d'iionneur 

•  de  la  ditte  paroisse  de  la  Magdelaine,  lesquels 

•  ont    par   ces    présentes   cédé,    quitté,    remis    et 

•  concédé,  avec  promesse  de  maintenue  et  garantie, 
"  ù  noble  Jean-Marie  Salles,  avocat  en  Parlement, 
-  conseiller  du  roi,  juge  royal,  capitaine  clifitelain 
«  aux  chûtellcnics  royales  de  Marcilly  et  Chûtclneuf, 
1  exercées  à  Montbrison,  y  demeurant....,  l'ompla- 
«  cément  d'un  banc  dans  la  nef  de  la  ditte  église 
«  paroissiale  de  lu  Mugdetaine  de  cette  ville,  du 
i  coté  gauche  en  entrant,  entre  celui  de  Louis- 
«  François-  Puy  de  la  Bûtic,  écuyer,  et  celui  de 
«  monsieur  Descombes,    élu    en  l'élection    do  cette 

«  ville La  présente  concession  faite  el  consentie 

«  d'abord  pour  et  moyennant  le  prix  et  somme  de 

■  douze  livres  pour  introge,    une  fois  payées    ; 
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■  en  second  lieu,   pour   cl   moyennant  la  per 

■  annuelle  et  perpétuelle  de  quarante  sols 

Ce  document  ne  renferme  aucune  donnée  nou 

sur  l'édifice  mùme  de  In  Madeleine,  mois  il  n 
intéressant  de  le  signnlcr  à  cause  des  rcnsci 
monts  qu'il  renferme  sur  le  prix  de  locaîion 
bancs  au  siècle  dernier.  Leur  valeur  avait  do 
en  20  années,  et  le  prix  devait  en  paraître  déjù 
élevé  ;  mais  que  diraient  nos  ancêtres  de  ce  tei 
s'ils  voyaient,  dans  de  simples  églises  de  vii: 
ces  mêmes  locations  atteindre  aujourd'hui  le  cl 
exorbitant  de  trente  francs  ! 

A  la  suite  de  cette  communication,  unediscus 
s'engage  entre  plusieurs  memi)res  relativemc 
l'emplacement  précis  de  l'église  de  la  Madel 
démolie  pendant  la  Révolution.  M.  Kocliigneu 
qu'il  a  pu,  ft  ce  sujet,  obtenir  récemment  quel 
renseignements  de  diverses  personnes,  entr'ai 
de  deux  vieillards  presque  nonagénaires,  le  s 
Claude  Couterate  et  la  veuve  Pallny,  fils  et  flil 
dernier  sonneur-fossoyear  de  la  paroisse. 

L'église  s'élevait  ù  l'est  de  la  rue  de  la  Madc! 
et  joignait  nu  sud  la  rue  actuelle  de  Saint-AnI 
sur  laquelle  elle  déliordoit,  paraît-il,  et  aurai 
sa  principale  porte;  du  côté  nord,  elle  occupa 
majeure  partie  du  terrain  compris  entre 
dernière  rue  et  le  ruisseau  encaissé  dit  la  & 
du  Chemin-Rouge,  h  quelques  mètres  de  son 
fluent  avec  le  ruisseau  de  Faran.  Dons  cet  esj 
le  sieur  Jean  Bouchet  trouva  en  effet,  il  y  n  m 
de  quinze  années,  en  construisant  la  grange 
forme  avec  sa  maison  le  n"  5  de  la  rue  do  S. 
Antoine,  des  vestiges  assez  considérables  et 
solides  des  anciennes  fondations  de  l'églist 
aussi  de  nombreux  ossements  provenant 
caveau  intérieur. 
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Toutefois,  M.  Rochigiieux  n'a  pu  recueillir  aucune 
indication  verlïole  certaine  relativement  à  lorieiita- 
tion  (1)  et  à  la  disposition  de  l'édifice  qui  était,  de 
deux  côtés,  entouré  d'un  cimetière  (2)  séparé  à 
l'est,  par  un  simple  mur  de  clôture,  des  bôtiments 
ou  dépendances  de  l'ancienne  commandcrie  et 
chapelle  de  Saint-Antoine. 

Héputce  la  plus  ancienne  de  Montlirisoti  (3),  mais 
n'ayant  jamais  été  comprise  dans  rafrgloméralion 
urbaine,  l'église  de  la  Madeleine  où  le  roi  Louis 
VII  (4),  de  passage  dans  notre  ville,  rendit,  en  ltfi2, 
une  sentence  entre  Guichard,  abbé  de  Savigny,  et 
Guy  11  de  Forez,  dut  être  ù  l'origine  et  resta  sans 
doute  pendnntlongtemps  un  édifice  peu  considérable. 
Il  est  à  présumer,  comme  le  Tait  remarquer  M.  de 
Saint-Pulgent,  qu'elle  se  composa  d'abord  d'une 
nef  unique,  vraisemblablement  romane  ;  elle  ne 
dut  commencer  à  s'agrandir,  pur  l'adjonction 
graduelle  de  chapelles  latérales,  qu'à  partir  du 
milieu  du  XV=  siècle.  Quelques  rares  débris  pro- 
venant de  sa  démolition  semblent  venir  à  l'appui 
de  cette  hypothèse.  On  voit,  en  effet,  sur  un  pan  de 
mur  au  nord-est  du  cimetière  actuel,  une  base  de 
pilier,  en  granit,   ornée  de  moulures  prismatiques. 


{1|  La  faiblo  largeur  {'ÎS  mètres)  comprise  entre  la  rue  de 
SalnUAntoine,  au  sud,  et  le  bord  du  ruisseau  au  aord,  ne 
permet  pas  de  douter  que  l'égliBe  fût  régulièrement  orientée. 

(?)  Il  existe  encore  un  caveau  do  oct  ancien  cimetière  ;  il 
est  enfoui  dans  le  jardin  du  sieur  Barthélémy  Perrin,  situé 
derrièresa  maison  portant  lo  n*  2S  do  la  rue  de  la  Madeloliir. 

(3)  Bernard  (Auguste).  Ilisioivt  du  Fores,    lomo  I,  page   157. 

(4)  Cartulaire  de  Savigny,  introduction,  pap;e  XCIll  :  •  In  Monte 
Brisants,  in  ercicsia  Sanctis  Harix  Magdalcn-v.  extra  villani,  uhi 
rex  missam  audivil  «.  Lors  de  la  construulion  tic  l'enceinte 
fortifiée  do  Montbrison  eu  142»,  l'ÛLriise  et  lo  faubourg  de  la 
Madeleine  furent  laissés  on  dehors  des  murs. 


I 
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et  dans  la  rue  même  (io  la  Madeleine,  h  quelques 
pas  de  remplacement  du  vieil  édifice,  un  tronçon, 
en  grès  houiller,  d'un  autre  pilier  cantonné  d*une 
grosse  colonne  engagée. 

Le  plus  notable  agrandissement  ne  date  que  de 
1750  (1).  Il  ne  reste  de  cette  adjonction  nouvelle 
qu'un  chapiteau  de  pilastre  dorique  à  cannelures, 
également  en  grès  de  Saint-Etienne,  qui  a  dû  appar- 
tenir à  un  rétable  ou  plutôt  h  un  portail;  il  est 
placé,  en  guise  de  siège  rustique,  au  devant  d'une 
maison  de  la  rue  de  la  Madeleine. 

Il  est  vivement  à  désirer,  à  défaut  d'indices 
matériels  plus  importants,  que  les  archives  publiques 
et  particulières  de  notre  ville  livrent  ù  Tinquisition 
des  archéologues  de  nouveaux  documents.  En  atten- 
dant, les  renseignements  tirés  des  papiers  person- 
nels de  M.  de  Saint-Pulgent  sont  un  jalon  précieux 
pour  l'histoire  et  l'étude  d'un  monument  sur  la 
disposition  et  l'architecture  duquel  on  n'avait  jusqu'à 
ce  jour  aucune  donnée  positive. 

Inscription  de   Chagnon. 
—  Note   de  M,  Héron  de    Villefosse, 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  note  suivante, 
publiée  par  M.  Héron  de  Villefosse  dans  le  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques. 


(\)  Almanach  de  la  ville  de  Lyon,  années  1759  et  1760  {Descrip' 
tion  des  villes,  bourgs,  villages,  etc.,  des  provinces  de  Lyonnois, 
Forez  et  Beaujolois,  par  Malhon  de  la  Cour),  page  129.  D'après 
le  même  auteur,  l'église  était  primitivement  dédiée  a  saint 
Etienne  ;  elle  n'aurait  été  mise  sous  le  vocable  de  sainte 
Madeleine  qu'au  quatorzième  siècle.  Toutefois  il  résulterait 
d'un  acte  reproduit  dans  la  Notice  sur  saint  Aubrin,  18G8,  in-32, 
sans  nom  d'auteur,  qu'elle  portait  en  1666  ce  double  vocable. 
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Je  dois  à  M.  F.  Thiollier  l'envoi  d'une  photoi^raphîo  que 
j'Ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  du  comité.  Elle 
représente  une  inscription  romaine,  récemment  découveiic 
danfi  l'arrondissement  de  Saint- Etienne,  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Chairnon,  canton  de  Rivc-dc-Gier  [I.oire). 

Cette  inscription  intéressante  est  {gravée  sur  une  pierre 
rectangulaire  et  encadrée  de  moulures.  Elle  a  été  découverte 
au  mois  d'avril  près  de  l'aqueduc  romain  qui  conduisait  à 
Lugdunum  les  eauv  de  la  chaîne  du  mont  Pilât.  Elle  a  été 
relevée,  aussitôt  après  sa  découverte,  par  M.  Au^.  Chave- 
rondier  (1),  archiviste  du  département  de  la  Loire  et  par  H. 
F.  Thiollier  qui  en  a  exécuté  la  photographie  ci-jointe. 

EX  ■  avcToriTaE 

[MP  •  CAES  ■  TtAIA 
NI  •  H  A  D  RI  A  N 
A  V  G  •  N  E  M  r  N  I 
ARANDI  •  SER 
EN  D I  •  PAN  G 
ENDIVE  ■  n 
EST  •  INRA  ■ 
SPATIVM  •  AG 
RI  •  QVOD  TvE 
LAE  DVCTVS 
D  E  S  T I N  AT V  M 
EST 

Ex  auctoritak  impleratnrisj  Oaesfarù)  Trajani  Hadriani  Aug[tatH. 
Xeinini  arandi,  serendi  panijemliec  jm  est  intra  «I  spaliutn  agri 
quod  Ivtelae  ducliis  ikstinatvm  est. 


(1|  Voir  le  MH 
Teclificative  de  M.  A.  Ct 
Une  inscription  lapidaire. 


■iat  de  la  Loire,  du 


2  mai  isai,  et  une  Note 
lans    l'opuscule  intitulé  : 
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Oomme  on  le  voit,  il  s'açit  don  acte  de  Tautorité  impériale 
(règne  d*Hadrienr),  par  lequel  il  était  défendu  de  labourer,  de 
semer  ou  de  planter  dans  un  espace  de  terrain  afTecté  à  la 
protection  dé  Taqueduc.  Cette  défense  devait  être  répétée  de 
distance  en  distance,  sur  d*autres  pierres,  le  long  du  parcours 
de  Taqueduc.  Elle  indique  l'existence  d'une  zone  de  protection, 
inculte,  dont  l'établissement  avait  pour  but  de  rendre  la 
surveillance  plus  facile  et  d'assurer  la  conservation  des  travaux 
d'art,  des  conduits  ou  des  constructions.  On  conçoit  facilement 
que  les  racines  d'un  arbre,  en  s'insinuant  dans  les  murs,  les 
eussent  fait  dévier  ou  eussent  dérangé  l'aplomb  des  tuyaux  ; 
les  travaux  agricoles,  s'ils  avaient  été  tolérés,  auraient  éga- 
lement nui  à  l'aqueduc. 

Frontin,  dans  son  traité  des  Aqueducs  de  Rome  (1),  nous  a 
conservé  le  texte  d'un  sénatus-consulte  qui  est  le  meilleur 
commentaire  de  cette  inscription.  Après  avoir  constaté  que 
la  plupart  des  dégradations  des  aqueducs  proviennent  de 
la  cupidité  des  propriétaires  des  champs  voisins  (2),  il  rappelle 
que  pour  obvier  à  tous  ces  inconvénients,  le  sénatus-consulte 
suivant  a  été  rendu  : 

fl  SÉNATUS-CONSULTE.  Les  consuls  Q.  ^lius  Tubéron  et 
Paulus  Fabius  Maximus  (3)  ayant  parlé  au  Sénat  sur  ce  que 
les  chemins  qui  devaient  régner  le  long  des  aqueducs  ame- 
nant l'eau  dans  la  ville  se  trouvaient  interceptés  par  des 
monuments,  des  édifices  et  des  plantations  d'arbres,  ont 
demandé  au  Sénat  ce  qu'il  lui  plaisait  d'ordonner  à  ce  sujet; 
sur  quoi  il  a  été  arrêté  :  Que,  pour  faciliter  les  réparations 
des  canaux  et  conduits,  sans  lesquels  ces  ouvrages  publics 
seraient  bientôt  dégradés,  il  leur  plaisait  qu'il  y  eût,  de 
chaque  côté  des  fontaines,  murs  et  voûtes  des  aqueducs,  un 
isolement  de  quinze  pieds.  Quant  aux  conduits  qui  sont  au- 
dessous  de  terre,  et  aux  canaux  qui  sont  dans  l'intérieur  de 
la  ville,  où  se  trouvent  des  édifices,  il  suffira  de  laisser  un 
espace  libre   de  cinq  pieds   de  chaque  côté.   De    sorte   qu'à 


(1)  De  aquœductibus  urbis  Romx  commeniarius,  CXXVI  àCXXX. 

{i)  Qui,    dit-il,    interceptent    tout  accès  à  la   surveillance, 
novissime  aditus  ad  tuthlam  pradudunt, 

(3)  Ce  sénatus-consulte  est  de  l'an  de  Rome  743  =  11  av.  J.-C. 

22 
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l'avenir  il  ne  aéra  plua  permis  du  coh:>truire  des  monuments 
ni  des  édifioea,  ni  de  planter  dea  arbres  qu'à  cette  distance. 
Les  arbres  qui  existent  actuellement  dnns  cet  intervalle 
seront  arrachés,  à  moins  qu'ils  ne  soient  renfermés  dans 
quelque  domaine  ou  dans  quelque  édifice.  Que  si  quelqu'un 
contrevient  en  quelque  chose  à  ce  qui  vient  d'être  prescrit, 
il  sera  condamné  à  une  amende  de  dix  mille  sesterces,  dont 
la  moitié  sera  donnée  comme  récompense  au  dénonciateur, 
après  qu'il  aura  convaincu  le  contrevenant  du  fait  dont  il 
l'accuse;  l'autre  moitié  sera  remise  dans  le  trésor  public: 
ce  sont  les  administrateurs  des  eaux  qui  connaîtront  de  ces 
délits  et  qui  les  jugeront.  ■ 

Malgré  ces  prescriptions,  les  dégradations  continuèrent  et, 
pour  remédier  aux  nombreux  abus  qui  se  commettaient 
journellement  contre  la  propriété  commune,  deux  ans  plus 
tard,  en  745  do  Rome  —  9  av.  J.-C,  le  consul  T.  Quinctiua 
Crispinus  fit  passer  une  loi  qui  édictait  dea  peines  sévcres 
contre  les  coupables.  Dans  le  texte  reproduit  par  Frontin  (I) 
on  remarque  la  prescription  suivante  : 

■  ....  Si  quelqu'un  forme  une  clôture  auprès  des  canaux, 
des  conduits  souterrains,  des  voûtea,  dea  tuyaux  des  châteaux 
d'eau  ou  dea  réservoirs  dépendant  des  eaux  publiques  qui 
sont  ou  seront  conduites  h  l'avenir  dans  la  ville  do  Rome, 
à  l'eïception  de  ce  qui  sera  autorisé  par  cette  loi,  il  ne 
pourra  rien  opposer,  ni  construire,  ni  obstruer,  ni  plaitUr, 
ni  établir,  ni  poser,  ni  placer,  ni  labourer,  ni  semer,  ni  rien 
faire  de  ce  qui  est  défendu  par  la  loi  dans  l'espace  qui  doit 
rester  libre,   k  moins  que  ce    ne    soit  pour  le  rétablissement 

des  aqueducs  (2)  Les   curateurs   des  eaux  auront  soin 

de  ne  souiTrir  aux  environs  des  sources,  voûtes,  murs,  canaux 
et  conduits  .souterrains,  aucuns  enclo?,  arbres,  vignes,  buissons, 
haies, mura  de  clùlure,  plantations  de  saules,  ni 
ils  doivent  faire  enlever,  arracher,  déraciner  c 
trouvent ' 


(I)  De  aquaductibus,  GXXIX. 

{i)  t  No  quis  in  00  loco  poat  hanc  logem  rogatiim  quid 
opponito,  molito,  obaepito,  fii/ito,  atatuito,  ponito,  conlocato, 
aralo,  serito;  nevo  in  eum  quid  immittito.  ■ 
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La  formule,  a  jus  ducendaB  tuemiœque  aquae,  »  est  employiée 
par  Frontin  pour  indiquer  rensemble  do  la  législation  des 
eaux  destinée  «  ad  cohibendos  intra  modum  impetrati  beneficii 
privatos,  et  ad  ipsorum  ductuum  tutelam  ».  Comme  le  fait 
remarquer  M.  R.  Lanciani,  les  documents  que  Frontin  cite 
dans  les  chapitres  XCIV  à  CXXX  constituent  un  véritable 
a  Corpus  juris  aquarum  ». 

Hadrien  ne  fit  donc  qu'appliquer  ou  remettre  en  vigueur 
la  loi  votée  sous  Auguste. 

A  Venafro,  dans  le  Samnium,  on  a  découvert  une  inscrip- 
tion (1)  qui  offre  une  certaine  analogie  avec  oelle  de  Chagnon, 
et  qui  remonte,  comme  les  documents  cités  par  Frontin,  aux 
premiers  temps  de  TEmpire. 

IVSSV  •  IMP  •  CAESARIS 
AVGVSTI  •  CIRCA  *  EVM 
RIVOM  •  QVI  •  AQVAE 
DVCENDAE 
FACTVS  •  EST  * 
PED  •  AGER  • 
SINISTRAQ 
RELICTVS    •    EST 


CAVSA 

OGTONOS 

DEXTRA 

VACVVS 


Ces  explications  permettent  de  comprendre  Texpression 
tutela  ductui,  et  font  nettement  ressortir  Timportanco  de  cette 
tutela  (2). 

Dans  une  inscription  trouvée  à  Mari gny-Saint- Marcel 
(Haute-Savoie)    (3;    et  qui   ne   nous   est  connue    que   par  de 


(1)  Corp.  insrr.  lalin.,  t.  X,  n^  48 i3. 

fî)  Sur  la  tutela  aqnx,  voir  une  inscription  de  Pola,  Gorp. 
inscr.  latin.,  t.  V,  n»  47.  —  Cf.  le  décret  d'Auguste  relatif  à 
Taqueduc  de  Venafrum,  Corp.  imcr.,  latin. ,  t.  X,  n*»  4842,  et  le 
ch.  XCVHIl  de  la  lex  colonix  Genetivœ  Jnliœ,  dans  VKph.  épigr., 
t.  H,  p.  111.  —  Sur  lo  régime  des  eaux  chez  les  Romains, 
voir  surtout  R.  Lanciani,  Topografia  di  Roma  antica.  l  comen- 
lani  di  Frontino  intorno  le  acqueegli  aquedotti,  Roma,  1880,  in-4*. 

(3)  Allmer,  Inscriptions  antiques  de  Vienfie,  n^  232. 
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mauvaises  copies,  d'ailleurs  fort  incomplètes,  on  rencontre  le 
mot  TVTBI.A  qui  doit  se  rapporter  aux  conduits  d'un  aqueduc, 
car,  dans  une  autre  portion  du  texte,  il  s'agit  de  bains  publics 
et  des  eaux  qui  les  alimentaient. 

Plusieurs  membres  demandent  la  reproduction 
de  cette  note  dans  le  Bulletin  de  la  Diana. 

Découoertes  d'antiquités  romaines  au  Couéra, 

commune  de  Saint-Etienne-le-Molard. 

—  Communication  de  M.  Vincent  Durand. 

M.  Jeannez,  au  nom  de  M.  Vincent  Durand,  lit  la 
note  suivante: 

■  Des  substructions  romaines  d'une  étendue  consi- 
dérable ont  été  mises  au  jour  dans  le  courant  de 
l'année  passée  au  lieu  du  Couéra,  commune  de 
Saint- Et ienne-Ie-Molard,  dans  des  terres  dites  les 
Varennes  et  portant  les  numéros  B.  1035,  1036  et 
1036  bis  au  cadastre,  à  650  mètres  ô  l'ouest  très  peu 
nord  du  clocher  de  Saint-Etienne.  Les  personnes 
qui  connaissent  l'ancien  cuvage  du  château  de  la 
Bastie,  célèbre  par  son  magnifique  écho,  se  feront 
une  idée  exocte  du  site  de  ce  territoire,  quand  j'aurai 
dit  qu'il  est  placé  t  300  mètres  au  nord-est,  au  delà 
du  chemin  conduisant  de  Saint-Etienne  à  Sainte- 
Agathe. 

Un  défoncement  exécuté  par  le  sieur  Latour, 
propriétaire,  en  vue  de  la  création  d'une  vigne,  a 
amené  la  découverte  des  antiquités  dont  il  s'agit. 
Malheureusement,  M.  Latour  n'a  attaché  aucune 
espèce  d'importance  t  ce  qu'il  rencontrait.  Non 
seulement  il  n'a  pas  été  relevé  de  plan  des  subs- 
tructions, mais  les  objets  trouvés  ont  été  brisés, 
abandonnés  sur  place,  ou  livrés  aux  enfants,  qui 
les  ont  peMus. 
J'ai  visité  les   lieux  au  mois  de  janvier  dernier. 
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en  compagnie  de  nos  confrères  MM.  l'abbé  Peyron 
et  Brassart.  Le  sol,  sur  une  étendue  de  plusieurs 
milliers  de  mètres  carrés,  était  encore  jonché  de 
débris  de  toute  sorte.  Au  milieu  d'une  grande 
(juantité  de  tuiles  à  rebords,  nous  avons  remarqué: 
Des  blocs  de  maçonnerie  provenant  des  substruc- 
tions  détruites,  quelques-uns  ayant  conservé  leur 
parement  appareillé  assez  grossièrement  en  petits 
matériaux.  Le  mortier  nous  a  paru  renfermer  une 
certaine  proportion  de  brique  pilée.  Le  blocage 
intérieur  renfermait  des  morceaux  de  tuiles  â 
rebords  et  de  briques  arrondies  provenant  de 
colonnes.  On  pourrait  inférer  de  celte  circonstance 
qu'il  y  aurait  eu,  dans  l'antiquité,  reconstruction 
sur  ce  point  de  tout  ou  partie  d'un  établissement 
antérieur. 

Des  briques  en  moitié  et  en  quart  de  rond,  ayant 
scr\'i  h  monter  des  colonnes,  et  correspondant  à 
des  diamèti-esde  0»  215,  0"26,  0'»27  et  0"  36. 

Des  morceaux  de  grands  carreaux  d'hypocauste, 
épais  de  0"07. 

Des  carreaux  de  0^20  de  coté,  sur  O^Oi  d'épais- 
seur, employés  probablement  ù  construire  les  piliers 
sur  lesquels  ces  grands  correaux  s'assemblaient 
quatre  û  quatre  par  leurs  angles. 

Des  portions  de    briques  épaisses  de  0"  03,  à  la 
tranclie   façonnée  en   arc  de  cercle  concave  d'un 
assez    grand   diamètre,    comme  si    elles   avaient 
épousé  la  courbure  d'une  cavité  cylindrique. 
Des  morceaux  de  calcaire  blanc  coquillier. 
Des  portions  d'enduits  peints  en  rouge. 
Une  très  grande  quantité  de  débris  de  vases  tant 
fins   que    grossiers,    parmi    lesquels    des   poteries 
guillocbées,   des   bols  ornés   de  zones   rouges  et 
blanches,  et  des  vases  de  formes  diverses  en  terre 


rouge  sigillée,  quelques-uns  dt^corés  de  reliefs, 
cordons  d'oves,  oiseaux,  personnages,  etc.,  d'un 
style  assez  médiocre.  Il  a  été  trouvé  des  vases 
entiers;  on  les  a  mis  en  pièces. 

Au  nombre  des  objets  les  plus  intéressants  ramonés 
par  lo  pioclie,  figurent  quatre  fers  de  javelot,  dont 
un  seul  a  pu  être  s;mvé  par  M.  CoifTet,  négociant 
à  Leignieu.  Cette  urme,  bien  conservée,  a  dons  son 
état  actuel  O"  225  do  long  et  ne  devait  guère  avoir 
plus  de  0°'  23  dans  son  état  primitif.  La  lome,  en 
feuille  de  saule,  avait  0™  12  de  longueur  sur  0'"02C 
de  large,  et  0"  007  d'épaisseur   à  l'urête  médiane. 

La  douille,  percée  d'un  trou  latéral  donnunt 
passage  au  clou  qui  la  fixait  ou  bois,  n'a  que  0"'011i 
de  diamètre.  Cela  prouve  qu'il  s'agit  bien  d'une 
orme  de  jet  et  non  d'une  lance,  car,  dans  celte 
dernière  hypothèse,  la  force  du  bois  eût  été  com- 
plètement insuffisante. 

M.  Coiffet  conserve  aussi  un  poson  de  terre  cuilc 
en  forme  de  pyramide,  à  usage  de  tisserand,  qu'il 
a  trouvé  sur  place. 

li  y  a  quelque  raison  de  supposer  que  les  fouilles 
n'ont  pas  atteint  le  fond  de  la  couche  archéologique. 
Mais  la  plantation  de  vigne  étant  aujourd'hui  chose 
faite,  on  ne  pourra  de  longtemps  poi-ter  de  nouvelles 
recherches  dans  le  terrain  défoncé.  ■ 

La  séance  est  levée  a  4  h.  40. 

Les  Présidents  de  la  séance, 

C"  DE   PONCINS,  JEANNEZ. 

Le  membre  faisant  /onction  de  secrétaire, 
Paul  Joulin. 
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MQuvement  de  la  bibliothèque  et  du  musée. 


Dons. 

Ont  été  offerts  par  MM.  : 

Bacot  (abbé  F,),  sa  notice  :  A  la  mémoire  de 
M,  Cabbé  Gilbert  Fillofij  ancien  vicaire-général  d'Oran, 
chanoine  d'twnneur  de  Lyon,  ancien  archiprétre  de 
Fettrs,  aumônier  de  la  Visitation  de  Bel-Airy  mort  à 
Saint'EtiennCj  le  4  février  1887.  Saint-Etienne, 
(Théolier  et  C«-),  1887,  in-8^ 

Berlier  (abbé  Joseph),  ancien  vicaire  de  Notre- 
Dame  de  Montbrison,  son  ouvrage  :  Les  psaumes, 
traduits  en  vers  français  d après  l'ouvrage  de  M.  le 
Ilir,  Lyon,  Vitte  et  Perrussel,  1888,  in-12°. 

Bertrand  (Alfred)  et  Quirielle  (Roger  de),  leur 
mémoire  :  Découverte  d'une  officine  de  potiers  gallo- 
romains  à  Labié  près  Lapalisse  {Allier).  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  V Allier).  Moulins, 
C.  Desrozlers,  1881,  in-8°. 

Callet  (Charles)  :  Callet  (Auguste)  :  Du  projet  de 
loi  sur  l'instruction  primaire.  (Extrait  du  Stéphanois^ 
n'«  des  15,  20,  22  janvier  1872).  Saint-Etienne,  (J.-M. 
Freydier),  1872,  in-12. 

Les  responsabilités.  Lettres  d^un  gentilhomme 

de  province  à  Jlf»'*  le  comte  de  Chambord.   Paris,  E. 
Dentu,  1875,  in-8^ 

Gaston  net  des  Fosses  (JI.),  ses  œuvres  :  La  Bout- 
laye  le  Gouj.  Sa  vie  et  ses  voyages.  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  nationale  d agriculture, 
sciences  et  arts  d* Angers).  Angers,  (Lachèse  et 
Dolbeau),  1888,  in-8<>. 

—  La  colonisation  russe  en  Sibérie.  (Extrait  des 
Annales  de  V Extrême-Orient  et  de  V Afrique).  Angers, 
(Lachèse  et  Dolbeau),  1888,  in-8°. 


■tte  et  ses  compagnons  en  Amérique. 
.,  Mémoires  de  la  Société  nationale 
,  sciences  et  arts  tf Angers).  Angers, 
)oll)eau),  i888,  in-8". 
ice  dans  l' Extrême-Orient.  L'Inde  fran- 
upleix.  Paris,  Challamel  aîné,  1887,  in-S". 
Renou,  missionnaire  au  Thibet.  (Extrait 
i  de  ta  Société  nationale  d'agriculture, 
irts  d'Angers).  Angers,  (Lachèse  el 
(8,  Jn-8". 

Grégoire):  Bayle  (Pierre):  Dictionnaire 
critique.  3*  édition.  Rolterdam,  Micliel 
4  vol.  in-P". 

idré)  elJuIien  (Simonne),  h  Montbrison: 
X  anses,  en  terre  vernie.  —  Hauteur, 
;tre,  0"  30. 

I  à  deux  anses,  terre  cuite.  —  Longueur, 
ur,  0"  08. 

octogone,  Taïence  de  Rouea.  —  Hau- 
diamèlre,  0"  II. 

née),  maire  de  Trelins  :  Quittance  pasa'^ 
Beduingne  alias  de  la  Croix  {de  Cruce), 
B  de  Mathieu  Thevenin  alias  Grange,  à 
Font  (de  Fonte),  son  beau-frère,  de  ses 
lies  dans  la  succession  de  Teu  Antoine 
ion  premier  mari.  6  février  1534.  Annel 
)taire. 

authentique.  —  Parchemin  jadis  scellé, 
de  mariage  entre  Maurice  de  la  Font, 
lU,  paroisse  de  Trellin,  et  Etiennelte 
■ermaignieu,  paroisse  de  Saint-Bonnet 
Maurice  de  ta  Font  déclare  avoir  pour 
icques  Dubreul.  17  juin  1641.  Témoins  : 
foy,  curé  de  Saint-Bonnet  ;  Claude  Coste. 
lin.  Valézy,  notaire. 


EjEpédilion  aijtlieiiti<]ue.  —  Parchemin. 

—  Minute  liu  terrier  du  seigneur  de  Moniherl 
et  Pulosnieu,  rejii  pjr  Antoine  Grand  (i518).  I 
ih-folio,  papier,  de  198  Teuillets,  dont  le  pre 
dcciiiré  et  les  suivHnts  tacliés  d'eau  ;  tes  i 
premiei-s  ne  sont  pas  cotés,  les  autres  sont  m 
notés  de  1  à  199.  Le  f»  184  est  double  ;  les  l"- 
132,  141  cl  142  manquent. 

Ce  terrier  a  été  l'objet,  à  une  époque  indétermi 
mais  probablement  comprise  entre  les  années 
et  1550,  d'une  révision  d'ensemble,  Tailc  sans  d 
en  vue  de  In  rénovation  des  réponses.  Les  ant 
tions  interlinéaires  et  marginales,  le  plus  sou 
en  français,  introduites  à  celte  occasion  dan 
texte  primitif,  fournissent  d'utiles  éclaircissemt 

F"  I  —  15.  —  Plbney,  paroisse  de  Notre-Dame  do  Sau 
mandement  de  Montherboux,  —  Tenanoiera,  Mathieu  B( 
Mathieu  Horotior,  J.  Boonenchi,  de  la  Bonnenchi,  pai 
de  Sauvain  et  mandement  de  ChâteInouF,  etc.  —  Terril 
de  la  Broni,  joignant  les  (oesés  du  ohâteau,  de  la  l 
(Calmnj  et  mont.igne  de  Cohigny,  de  ta  Raclaneki,  du  t 
«te.  —  Ruisseau  de  Churel.  —  Chemin  du  Gui  de  Posul  à  i 
Cutleri. 

Jeannin  do  Champnl.  paroisse  de  Sniivain,  reconnaît  d 
à  In  Tormc  d'un  abénevis  du  S4  décembre  1511,  5  de 
tournois,  1  pour  la  pcrmi.'isjon  qu'il  a  depasquorer  son  bc 
labourer,  faire  terres,  preiudre  boys  pour  ohaufTor, 
inayères  |1)  et  charbonnières  es  boys  et  montaf^nes 
seigneur,  savoir  (?)  es  boys  de  Chorsin,  jouxte  l'eau  de  Li 
de  vent,  le  tcnemont  de  la  Riia  de  matin,  la  montagn 
rieney  do  Colonyn  do  soir  et  bise,  les  terres  de  la  f,cb^n 
do  Cosant  de  bise,  tes  ncrses  et  buys  de  Régnât  des  ai 
parties.  Item,  aux  boys  Clutppoliaux  et  doz  Fraux  assi 
Lucla,  VEglùolla  et  d'Augarin,  jouxto  lad.  moul.i<rn«  île  Te 


(I)  Mayère,  inaderia,  bois  de  construction. 
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de  soir,  Is  boys  <tau  Jkvej/s  de  soir,  terres  de  Cosant  de  bise, 
lesd.  boys  de  Pleney  appelles  dau  Chier  d*  Us  Broues  de  matin.  > 

Plusieurs  tcnanoiere  reconnaissent  tenir  en  tDut«  justice 
du  seif^neurde  Hontherboux  leurs  fonds  relovant  eu  directe 
de  l'église  paroissiale  de  Bauvain,  du  prieuré  du  Sail  de 
Couean  et  de  Jean  du  Poyet. 

F"  16.  —  Ohaluazbl.  —  Tenanciers,  Antoine  Jarria  (T|  et 
P.  Johannel,  de  Loi-odent.  —  Territoire  de  la  Chaux  de  la 
Perruuia,  joignant  les  bois  du  Dkier  elAeUygoy. 

F"'  n  —  21.  —,  (Le  Soullieb,  paroisse  de  Sauvain],  — 
Tenanciers  r  B.  Uertaud,  Annet  ilo  la  Terrasse,  prêtre,  — 
Territoires  du  Champt  du  Quocult,  la  Culata,  la  DormUhouta, 
les  Fayeltei,  Malinlra  va  Mala  Ora,  le  Morlier,  le  Ptrron,  etc.  — 
Ruisseau  de  CorbiUuin, 

F«  22  —  33.  —  Chazblles.  —Tenanciers  :  Simon  et  Antoine 
de  Chazettos. 

F"  24  —  26.  —  OoUTTE-Ci.AiRE,  paroisse  de  Sauvain, 
mimdcincnt  de  Ch.McIneuf.  —  Tenanciers,  P.  Coasturier, 
Andcii  Quet,  etc.  —  Cl.  B.iroz  se  reconnaît  sujet  à  cens  pour  la 
faculté  de  prendre,  au  territoire  de  la  GUsoila.  l'eau  (Ie3(-«n- 
dant  de  Pra  Muret  au  Seytour  de  Pteney,  commune  entre  les 
seigneurs  de  Monthcrboux  et  de  Ctialmazcl,  pour  faire  mou- 
voir une  scie  au  lieu  des  Àbfallires,  sur  le  chemin  du  Devcyl 
à  Goutlc-Clairc.  Malhiou  Uaroz  doit  13  gro»  10  deniers  oboU 
et  poge  pour  sa  part  du  boncvis  de  la  Chaux  de  Cidongny  et 
pour  le  droit  do  pâture  depuis  le  lieu  du  Fouat  jusqu'à  la 
chaux  du  seigneur  d'OlIicrgucs. 

F"  27  —  43.  —  DiBANGO.  —  Tenanciers,  P.  et  M.  Demyer,  J. 
Marcoz,  J.  et  A.  Pcstro,  etc.  —  Trrritoiros  de  Catsel,  Chier  de 
Giberja,  Chier  de  la  Hoehtcta,  Chier  dox  Chaufourl,  la  FayoUa,  Pont 
doi  Desm'jers,  Font  iloz  Mortier,  Fiera  Perlusa,  Puy  Chauixt,  Puyde 
la  Hrosseda,  Puy  des  Garennes,  ele.  —  Ruisseaux  de  Corbithm, 
de  Dinassi  ou  ilc  la  Planriiela.  —  Moulin  de  Gorbilhùn.  —  Muret 
DU  masures  du  Geneleyl  et  du  Magot.  —  lier  pubtieum  de  Ëau- 
Tain   à   Pleney. 

F«  43  —  57.  —  [La  Roue}.  —  Tenanciers.  J.  Ooro.  G.  de  la 
ilaritla,  G.  Thevc,  etc.  —  Territoires  du  Ghastel  à  Cborsin, 
Chier  au  Roux,  Chien  de  Piarres   Plactes,  Chorsin,    Font  Durant, 


Font  Fredi,  sur  lo  ohemin  de  Pleney  à  Hontbrieon  et  voiaioc 
de  Piera  Chaoa,  Pelra  Martin,  Puy  (te  la  Roa,  Hoctii  Cresttnt, 
Vatijaunier,  la  Vigny,  sur  le  i;h<;iiiin  de  Fleney  à  la  Ruue,  la 
Vj/monier,  etc.  —  Itivière  de  Liçium,  raiaseaax  de  Clutboissi  et 
de  Cravassat.  —  Moulin  dt:  Laval,  moulin  Vieux.  — ■  Mures  dut 
Faul.  —  lier  publicum,  près  du  moulin  do  Laval. 

P'-.riS  —  62.  —  MONTAIGU.  — Teuaueiers,  G.  Fen-and.  J.  et  Cl. 
Jacqueinon.  —  Terri tiiiroH  do  Ic-i  Faijttles,  •>  oros  communes 
de  In  roonla^'ne  *.  les  MagiÀs,  Puy  de  Uoniaigu,  Salvainy  loi 
Viel,  la  VilU  VeUhy,  etc. 

F"'  03—78.  —  Le  Mas.  —  Tenanoiers,  J.  Croset,  P.Michel 
dit  Labbe,  André  du  Mas,  etc.  —  Territoires  de  Chier  au 
Hquj:  ou  Louroux,  ClUer  Poyntu,  Funtappyn,  Font  Tavarl,  Piera 
Breza,  etc.  —  Goutter  Desdyer,  Forenchi,  —  MagKum  iler  du 
Pont  de  la  Pierre  à  dauvain  ;  chemin  de  Ohalitiazel  à  Montbrison, 
passant  à  Chicheron,  Fontanarl,  le  Mat.  lier  Charroi  du  Has  au 
Pont  de  Laval,  etc. 

F°»  19  —91.  — BoiBfEU,  paroisse  de  Sauvai n.  [Bouhchanin, 
LA  Vaubbiithand,  le  Genetevl,  etc.,  paroisse  de  Swnt- 
Bonnol-le-Courroao].  —  Tenanciers.  P,  Itoibicu,  J,  Dupuy, 
B.  Nermond,  etc.  —  Torritoircs  de  Duibieu  de  la  Val,  Charttpt 
de  la  Piera  Theny,  ta  Ghieza,  Chonin,  etc.  —  Ruisseau  du  Itival. 
—  Moulin  de  Laval.  —  Magnum  iler  du  Pont  de  Laval  à    Sau- 

Lbh  consorts  Laurent,  du  Gcneteyl,  reconnaissant  devoir 
c  sept  deniers  t.  pour  abéncvis et  permission,  parles  seigneurs 
prédécesseur.'!  de  Montherbuux  donnée  aux  prédécesseurs  dud. 
reapondant,  de  pouvoir  labourer,  cultiver,  semer  blodz,  iuoutx 
preindre,  lever  et  cuillir,  garder  leur  bestail  et  ioellui  paa- 
torfîcr,  preindre  boys  pour  son  uaage  et  pour  un  feu  seullomcnt 
es  boys  et  montagnes  dud.  seigneur  appelles  des  frai«,Pftorïin, 
Eugarin  et  Eglisulla,  jouxte  l'eau  venant  de  la  Riclianie  au 
ponl  de  Ijioal  de  vent,  la  montaigne  des  habitans  de  Pleney  de 

Bant  de  matin,  les  montaignes  mouvantz  de  la  eensive  de 
monsieur  de  Chahnazel  de  bise  ». 

Rappel  dabénevrs  passe  par  feu  Guillaume  de  I^vieu, 
soigneur  de  Montherboux,  le  13  décembre  Mhl.  Autres  abéne- 


vis  passés  par  Dauphin  d'OgeroUoa  ou  de  SapMge,  le  31  mai 
1533. 

F*'  92  —  93.  —  La  Maison,  paroisse  de  Sauvain.  —  Tenanciers, 
P.  Maison,  Q.  Molein.  —  Terriloircs,  le  Hastinunl.  Mallavai, 
Sarramairl,  etc.  —  Eau  de    Uynon    ou  d«  Mallavai. 

F"  94  —  !)^.  —  l.E  GoRO.  —  Tenancier,  Annet  Goro^  — 
Territoires  de  la  Brossi,  avec  prise  d'eau  dans  les  fossés,  U 
Bnuai  Veilhy,  les  Grang*s.  la  Rouchecta,  Jutta  drayam  animalium 
tentientem  de  ta  Brossy  Velhy  à  SuppadenI,  etc.  —  Moulin  de  VOrnu. 

F»  %,  —  (UONTVADAM,  paroisse  de  Roche].  —  Tenanciers, 
J.  Compte. 

F«  97  — 102  —DlHANno  (cf,  plus  liaut).  —Tenanciers,  Annel 
Bouciiud,  P.  Roche,  etc.  —  Territoires  du  Chier  df  la  Lovfty, 
Coa  de  PUra  Perdue,  Hora  Perdua,  te»  Mureelei  *  vers  les  fourt  de 
la  thuylle  »,  le  Perron,  PUrn  Ague,  PUra  Asna,    le    Verdier,  etc. 

—  Ruisseau  du  Travers. 

F"  103.  —  La  Vaubbbtband  (cf.  plus  haut).  —  Tenancier, 
J.  du  Verdier. 

F*  103.  —  1B8PINA88ES  ?  ]  —  Tenanciers,  C.  Bayle,  Jeanne, 
veuve  de  C.  Pecharet. 

F"  104  —  105.  —  Saulvajno.  —  Tenanciers,  P.  Durand, 
Michel  Mcrnassaz,  sergent,  etc.  —  Scie  à  eau  à /'/en«v,  territoire 
de  la  Glesolha.  G.  Quel  reconnaît  devoir  19  deniers  obole  tour- 
nois de  cens  tupcr  qiiarta  {)arle  nemoris  àoz  Deveyl,  liti  nu  Coyn, 
jitxla  iter...  «oraîum  la  Vy  Corta  ex  oreidenlr,  temirnt  rfe  platkea 
vocata  doz  Bastinicnt  ad  calmaindirti  domîni.et  juxta  Ufrviiralum 
la  Vy  Loni;i,  lendens  de  dirta  ptatlua  ad  dielam  ealmnm,  et  apud 
teitementum  vaeatum  la  Glesolla  fx  oriente,  et  calmant  de  Colongny 
ex  atia  parlu. 

F«  105  —  106.  —  ChivelèHEb.  —  Tenanciers,  Kt.  Francas.A. 
Herelier,  etc.  —  Territoires  de  la  Tailha,  la  Tarrassi,  etc.  — 
Ruisseaux  ou  gouttes  de  la  Bonrunchi,  la  Ptanclieta.  île  TarraiiL 

—  Ponts  de  la  Httnnencki  et  de  Cliioetèret. 

F"  107—  109.  —  PLE^EV  |cf.  plus  haut).  —  Tenanciers.  J. 
Vincent,  etc.  —  Territoires  des  Mures  de  W  Matines,  Pris  A 
l'Orme,  etc. 

F**  UO  —115.  —  MONTAiGU.  (cf.  plus  haut).  —Tenanciers, 
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P.  de  Chavanes,  J.  de  Montai^u,  etc.  —  Chemin  de  Pleney  à 
Montbrison,  au  territoire  de  la  Vigny. 

F»  115.  —  ROURE,  paroisse  de  Saint-Clément,  en  Auvergne. 

—  Tenancier,  J.  Roure.  —  Droit  de  pâture  sur  la  montagne 
ou  chaux  de  Coloigny. 

F«*  116  —137.  —  Chorignieu,  [LeMontalhard,  LeJunchyn], 
paroisse  de  Trelins.  —  Tenanciers,  C.  Bedoyn,  Maurice  Chas- 
saing,  P.  Chatus,  A.  et  L.  de  la  Font,  P.  Jacquet,  etc.  — 
Territoires  du  Baptent,  les  Vlasuseaulx,  Coa  Leva,  Oonsiza,  la 
Devalla  sur  le  chemin  de  Chorignieu  au  pont  de  Cousan,  Pont 
Bonne,  le  Poussa,  Peu  Churel,  Peu  de  la  Roa,  Piera  Chava,  Piera 
l'Aigle,  Piera  Maulfyo,  Piera  Rachat,  la  Ruffana,  les  Seys,  le 
Soulhelluint,  Surdel  de  Champol,  Suixlel  de  Peu  Âgu,  etc.  —  Rivière 
de  Lignon  ;  gouttes  Chappon,  des  Ponts,  du  Noyer,  des  Perlenches, 
de  la  Vallecta,  —  Chemin  du  Sail  à  Montbrison,  identique  à 
celui  du  Sail  à  Marcilly  et  passant  par  le  Douchet,  Meysonnet,  les 
Perlenches,  la  Talha,  le  Trevolx  de  Chorignieu,  etc. 

¥•  138.  —  Paroisse  de  Margoux.  [Prélion].  —  Tenanciers, 
Laurent  et  Jacques  de  Preglon 

P~  139  —  142.  —  La  Valette,  [Chorignieu  (cf.  plus  haut)  ]. 

—  Tenanciers,  B.  et  G.  Chaulvo,  Jeanne,  femme  de  J.  do 
Combes.  —  Territoires  de  Gros-Chier,  Puy  de  la  Croix,  etc. 

p.»  143  —  487.  —  Palognieu.  —Tenanciers,  J.  Bertyn  dit  de 
la  Bailhy,  Barth.  Chanal,  S.  Paret,  A.  et  Fr.  Desubtus  Villam, 
etc.  —  Territoires  de  la  Barra,  Bressuet,  la  Confrérie,  Croix  de 
Chantelapt,  Croix  des  Rappaulx,  Poussai  Veilh,  Poussas  doz  Salhens, 
Juel,  Maullpasset,  Montbert,  Piera  Bel,  Peira  Bonda,  Petra  Verncaulx, 
Rochi  Chier  Janyn,  les  Sarrasins  ou  Piera  Plala,  territoire  identifié 
lui-même  ailleurs  avec  celui  de  Verneaulx,  Puy  de  ta  Chavana 
ou  des  Porches,  Puy  de  Panent,  Surdel  de  Chorier,  Surdel  des  Pontanes, 
Surdel  Sainct-Jehan,  la  Tcilhy  (à  la  Chamba),  Trêve  de  Boissel, 
Trêve  de  Rouehivoulx,  Vyn  Veilly,  etc.  —  Gouttes  Chanon  (Cha- 
gnon),  Perain,  Germana,  Malla,  du  Noyer,  Odrassi,  —  Fontaines 
ou  fonts  Ûumenchi,  des  Pontanes,  Pornier,  du  Loup,  de  la  Manissoln, 
de  Palognieu,  des  Saignyolles,  Salvagi,  de  Subtus  Villam,  Verragny. 

—  Mures  des  Chastagnyers  (près  Poisat)  et  de  Bochivoulx,  hameau 
disparu  entre  Palognieu  et  Dardes,  sur  le  trajet  ou  à  proximité 
du  chemin  de  St-Just-en-Das  à  rilôpital.  —  Magnum  iter,  iter 
publicum  de  Palognieu  à  Boën,  identique  à  Viter  publicum  de 


St-Just-en-6as  à  BoSn.  pa.uwnt  par  la  liaithy,  les  croix  do  la 
Hevira  et  de  Seret,  FottlaniUet.  Pieira  Blanchi,  Pierre  Mtn}ot, 
Pierres  Bernard,  le  Trun,  les  Veiies,  etP.  —  Chemin  du  Gai  à 
lîoi'ii  par  lu  Croix  de  Trieu.  Loup  Pendu,  les  l'arcys.  —  Croses  ilc 
Si-rel  au  Sail.  de  la  luniM.n  Faiel  à  réj;lise  df  l'aloiiciiou.  - 
Olieiiiin  lie  In  proeessiiiii,  au  buurt;. 

La  plupart  de?  tenanciers  do  Palognieu  rcuunuaiasoat  devoir 
annucllenient  un  oertain  nombre  do  gerbes  de  seigle,  pro 
hrassagio.  En  voici  un  exemple  emprunte  (fol.  H3  v"l  à  la 
réponse  de  Itarthclemy  Chamd,  qui  se  déclare  soumis  à  payer, 
videlieet  sex  sotidus  et  undecim  denarioi  vienneiises,  trti  ram  ti 
dymittium  quart  avene,  et  tereiam  parlem  uniui  quartonii  tittiginii 
pro  messe  preposUi,  (I)  quintamparteaiuniusquartonis  ordei,  dimi- 
diaiH  galtinam,  quartam  partent  unitu  oneris  feni,  duas  gorbas 
silli^inis  pro  brasaagio,  eharrerium  et  inanoperam,  ceruualu,  etc. 
Ce  ^'enre  de  redovanoe  parait  fort  rare  en  Forez,  au  meioi 
BOUS  (■«  nom,  et  nous  en  ignorons  la  nature  précise. 

Un  certain  nombre  de  terres  sont  dites  tachi^tes  et  qver- 
tarenchie.  J.  Bertyn  (loi.  187  v°J  eat  tenancier  de  la  meitié 
d'une  demonC'hée  de  terre  sise  à  Panent,  ciijus  terre  guarUt  pan 
eat  ad  centum,  et  reitduum  est  quartarenchiwii . ..  et  quarlalur  ad 
quintam  gerbam,  et  quando  seminalur  dicta  terra,  laeliiatur  ad 
sextant  gerbam,  clause  obscure  qui  reparaît  en  plusieurs  autres 
endroits.  Hais  il  semble  que  cette  tenure  n'est  rappelée,  au 
moins  dans  ta  plupart  des  cas,  que  comme    témoignage  d'un 


|t)  Moisson  du  privât,  redevance  en  grain  duc  au  prévôt  eu 
receveur  d'une  seigneurie.  Uans  un  terrier  des  archives  de  U 
Diana,  reçu  Périop,  au  profil  de  Pierre  Vcrnin,  juge  de  Forez, 
noigncur  de  Sainte-Aorathe.  et  de  Donya  Sourd,  damoiseau, 
seigneur  de  Grcctnieu,  HOO,  (fol.  C3  v"),  Mathieu  Champaus, 
de  Plency-lo-Grand,  paroisie  de  Sauvain,  reconnaît  devoir 
annuellement  15  cartons  de  seigle  na  el  secoués  et  15  deniers 
viennois,  svper  parte  sua  décime  del  Chnmpas,  de  Chmcltû,  de 
Esehivelcres  et  de  Pletuy  lu  Petit.  Ilem  confitetur  plus  dchere  diclis 
magislris  Petro  et  llyonisio  el  suis,  singulis  annisjteifetiia.  quartam 
partent  unius  quartonis  siliginis  ccnsualf^m,  pro  messe  prcposïli. 
raciune  dicte  décime,  ii  diHiis  prepoiitus  vadat  inemurare  btadum 
prediclum  apud  Pleneys  :  alioquin  non  debel,  nec  dieto  preposUo 
mtuis  debelur,  ut  asserit. 
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état  ancien,  et  que  le  ch\m  lart  était  déj-i  converti  en  censive 
au  moment  de  la  rédaction  dn  terrier. 

Une  évaluation  en  argent  inscrite,  probablement  à  l'époque 
où  ce  terrier  fut  révisé,  en  regard  de  la  récapitulation  des 
servis  en  nature  dus  par  un  tenancier,  fait  ressortir  les  prix 
suivants  :  seigle,  5  sous  le  bichet  ;  avoine,  '2  sous  le  ras  ; 
poule^  2  sous  pièce  ;  faix  de  foin,  5  eous. 

pos  188  — 191.  —  AssiEU,  paroisse  de  Trelin,  et  lieux  voisins. 

—  Tenanciers,  L.  Journal,  J.  Malier,  B.  Plomier,  etc.  — Rivière 
de  Lignon,  ruisseau  de  Régnyeu.  —  Iter publicum  de  Montbrison  à 
Saint-Gennain  ou  de  Montbrison  à  la  Bouteresse,  au  territoire 
de  Giraud.  Chemin  de  Boen  à  Montvèrdun  au  même  territoire 
et  à  ceulx  des  Bauhnes  et  du  Pra  doz  Joulx. 

Fo»  191  — 193. — [Le  Pba,  paroisse  de  Saint-Laurent-on-Solore}. 
— Tenanciers,  J.  Chatus,  C.  Jacquet,  G.  Martel;  témoins  Etienne 
du  Bruo,  curé  de  Moind,  Pierre  de  Pratis,  curé  du  Sail  de 
Cousan.  —  Territoires  de  Chatus,  Font  Olanyer,  etc. 

F»»  194  —197.  —  Les  GnANGES,  paroisse  du  Sail  de  Cousan. 

—  Tenanciers,  A.  des  Granges,  M.  Maufroy,  G.  Moyssant,  etc. 

—  Goutte  de  Font  Olanyer,  —  Gué  de  Curvé,  etc. 

po«  197—198.  —  Chadenat,  paroisse  de  Saint-Laurent.  — 
Tenanciers,  B.  Chadenat  et  consorts.  —  Territoire  de  Piera 
Plata,  sur  la  rivière  de  Dardanei,  —  i^wre  ou  masure  du  moulin 
du  seigneur  de  Palognieu,  à  la  Gaysi,  sur  la  même  rivière.  — 
Chemin  du  Bruchetà  Boen,  à  la  Valela,  —  Cenaives  du  seigneur 
de  Cousan  et  de  Louis  Robertet. 

F«»  198  — 199.  —  Dardes,  [Le  BruchetJ.  Tenanciers,  A.  du 
Bruchet,  J.  Plumet,  etc.  —  Territoires,  Pré  de  CrMi  Font,  etc. 

—  Censive  de  Curraise. 

Héron  de  Villefosse (Antoine),  son  mémoire:  Anse 
d'ainpfxore  en  bronze  appartenant  au  musée  du 
Louore.  (Extrait  de  la  Galette  arctiéolorjlque  de  11^87). 
Paris,  A.  Lévy,  1887,  in-4«. 

Jeonnez  (Edouard),  sa  notice:  Paray-le- Montai, 
Bibracte  et  Autan,  Excursion  archéologique  de  la 
Société  de  la  Diana.  Compte-rendu,  Montbrison, 
(A.  Huguet),  1887,  in-4«. 


k. 


Lachmann  (Emile):  Simon  (Henri-Abel)  :  Annuaire 
énéral  de  la  musique  et  des  sociétés  chorales  et 
istruiiientales  de  France.  2'  année.  1884-1885.  Paris, 
.  d.,  in-8". 

Ministère  de  l'Instruction  publique:  Journal  des 
wants.  Décembre  i887-mars  1888. 

Huiitz(E.)  La  tradition  antique  au  moyen-âge. 

—  Comité  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
lents.  Instructions.  1888.  Paris,  E.  Pion,  Nourrit 
,  C",  s.  d-,  in-8°. 

—  Ruelle  (Ch.  Emile):  Bibliographie  générale  des 
aules.  Répertoire  systématique  et  alphabétique  des 
tarages,  mémoires  et  notices  concernant  l'histoire, 
1  topographie,  la  religion,  les  antiquités  et  le  Ion- 
ige  de  la  Gaule,  jusqu'à  la  fin  du  V  siècle.  Paris, 
-B.  Dumoulin  et  Honoré  Champion.  1880-1886, 
1-8". 

Neufbourg  (comte  Jean  de  Courlin  de)  :  Histoire 
}néalogique  des  Courtin,  par  le  vicomte  O.  de  Poli, 
aris,  1887,  mi". 

Pelletier  (Pierre):  son  ouvrage  :  Les  verriers  dans 
Lyonnais  et  le  Fores.  Grenoble,  (Gabriel  Dupont), 
«7,  in-4». 

Poli  (vicomte  Oscar  de),  son  ouvrage:  Inventaire 
îs  titres  de  la  maison  de  Milly.  Paris,  1888,  in-8". 
Poncins  (comte  Léon  de),  son  ouvrage  :  Les 
ahiers  de  89  ou  les  vrais  principes  libéraux.  2* 
iition.  Paris,  Alphonse  Picard,  1887,  in-S". 
Portier  (.Léon):  Boulet  de  canon  trouvé  en  1887 
ins  des  décombres  près  de  l'église  bénédictine  de 
lint-Romain-le-Puy  (Voy.  page  292). 
Fonte  comprimée.  —  Diamètre,  0"  07;  poids,  1  ".570. 
Relave  (abbé  Maxime):    Kopp    (Uirico-Friderico), 
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Palaeographiacritica.Mannhemii,  sumtibus  auctoris. 
1817-1829,  4  vol.  in-4°. 

Rey  (docteur  Eugène),  sa  notice  :  F.-Régis  Ghante- 
latuge.  Notice  nécrologique.  Montbrlson,  (A.  Huguet), 
1888,  in-8^ 

Roslaîng  (baron  de)  :  Vase  antique  en  terre  ocreuse 
avec  décoration  peinte  en  brun  foncé,  trouvé  en 
1840  dans  le  voisinage  immédiat  de  remplacement 
où  a  été  découverte  la  Vénus  de  Milo  et  rapporté 
de  son  lieu  d'origine  par  M.  le  baron  de  Rostaing. 
Sa  forme  est  celle  d'une  portion  de  cône  très  peu 
évasé  par  le  haut,  étranglé  à  la  base  et  suimonté 
d'un  col  effilé  dont  la  partie  supérieure  manque. 
—  Hauteur  actuelle,  0"  135  ;  diamètre,  0"»  045. 

Société  amicale  des  Foréziens  de  Paris.  XV*"  diner 
forésien.  Carte  illustrée  du  menu  rédigée  en  patois 
de  Saint-Etienne.  Feuille  in-4". 

Société  des  études  historiques.  Aeoae  faisant  suite 
à  V Investigateur.  4«  série,  tome  V,   53«  année,  1887. 

Société  philomatique  de  Paris  :  Bulletin.  7«  année, 
tome  XI  1886-1887. 

Thevenet  (Benoît)  :  Les  Trois  Parques.  Bas-relief 
du  XVI«  siècle  provenant  du  jardin  Faure,  à  Mont- 
brison.    (V.   pages  306  et  307). 

Grès  de  St-Etiénne.  Hauteur,  0™  48  ;  largeur,  0"™  75. 

Vachez  (Antoine),  ses  notices  :  L'amphithéâtre  de 
Lugdunum   et  les     martyrs  dAinay,   Lyon,    Louis 

Brun,  1887,  în-8^ 

* 

—  Louis  Sarcey  et  ses  travaux  de  restauration  à 
Vile-Barbe.  Lyon,  Mougin-Rusand,  1888,  in-S**. 

Echanges. 

Académie  d'Hippone  :  Bulletin.  N'»»  22  (fin),  23  et 
24.  1887-1888. 
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Bulletin.    Nouvelle  séri 
1887. 

oloire  ecclésiastique   et   d'archéologie 

des  diocèses  de  Valence,   Gop,  Grenoble 

.rs  :  Bulletin.   7«   année,    n""   1-6,    mars-aoùl 

,  8'  année,  n<"  1  et  2,  septembre-décembre  1887. 

Francus  (docteur)  :  Notes  sur  la  commnndcriedesAnloiiins 

i  Aubenas  on  Vivarais. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  ;  Annuaire  des 
bibliothèques  et  des  archioes  pour  1888. 

—  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archioes.  N"  3. 
1887. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Bulletin  archéologique.  N"'  2  et  3.  1888. 

Pilloy  (Jules)  :  Les  plaques  ajourées  des  bords  de  la  Somme. 

Bulletin  historique  et  philologique.   N"*  1  et 

2.  1887. 

Musée  Guimet  :  Beoue  de  l'histoire  des  religions. 
8*  aimée,  tome  XVI,  n™  2  et  3,  septembre-décembre 
1887;  9*  année,  tome  XVH,  nM,  janvier- février  1888. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  :  Bulletin 
archéologique  et  historique.  Tome  XV.  l'^-i'  trimestres 
1887. 

Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Bézicrs  :  Bulletin.  2»  série,  tome  XIV.  1"  livraison, 
1887. 
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,eté  d^   Borda  :  i> 
wnestre  1^7  et  l»*-  trime. 

Société  d'éitiQiQj^jQn   de  TAu 
^ergne-  *'  année,  n-  6,  novembrt 
^^nnée,  n*'  *'  janvier-février  1888. 

Société  départementale  d'archéologie  c 
*iaue  de  la  Drôme  :  Bulletin.  2«  série,    ton. 
et  85*  livraisons.  Janvier-avril  1888. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  Bulletin,  3^ 
4c  trimestres  1887. 

—  Mémoires.  Tome  IX,  2"  série,  année  188G. 

Jarlit  (abbé)  :  Origine  de  la  légende  de  Mclusine.  —  Lcdain 
(Bélisaire)  :  Epigraphie  romaine  du  Puitou. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintotigc 
et  de  TAunis  :  Reçue  de  Saintonge  et  cVAunis.  V1I1« 
volume,  1****  et  2«  livraisons.  Janvier-mars  1888. 

Société  d'études  des  Hautes-Alpes  :  Bulletin,  T 
année.  Janvier-juin  1888. 

—  Roche  (Célestin)  :  Le  système  du  monde  y  poème 
astronomique,  publié  par  les  fils  de  Tauteur.  Gap, 
J.-C.  Richiaud,  1888,  in-8^ 

Société  historique  et  arcliéologique  du  Maine. 
Reoue.  Tome  XXII.  2«  semestre  1887. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologicjue  du 
département  de  TAin.  Reoue,  ll«  et  I2«  livraisons, 
novembre-décembre  1887  ;  1"*  et  2«  livraisons,  jan- 
vier-février 1888, 


Abonnements. 

Ancien  (V)  Fores.  Revue  historique  et  archéolo- 
gique. 6»  année.  Novembre  1887-fi5vrier  1888. 

Durand  iVinoent)  ;  Uno  nouvelle  inscription  ségusiave  à 
Feura.  —  Révérend  du  Hosnil  (Bdraond)  :  La  famille  Chante- 
lauze  de  Montbriaon.  —  Un  écusson  armorié  de  J.-H.  de  la 
Hure.  —  R***  |abbé)  :  Saint- And ré-le-Puy  (Monographie  de 
oette  commune). 

Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes.  Tome  XLVIII, 
6'  livraison.  Année  1887. 

Bulletin  monumental.  6"  série,  tome  III,  ii°  6, 
novembre-décembre  1887  ;  tome  iv,  n"  1,  janvier- 
février  1888. 

Travers  (Emile)  :  Bibliographie  :  Le  tombeau  d'Alioe  de 
Builly,  par  H.  Edouard  Jeannez. 

PolybibUon.  Revue  bibliographique  univei*sello. 
Partie  littéraire.  2»  série,  tome  XXVI,  6«  livraison, 
décembre  1887;  tome  XXVIl,  1"  el  4"  livraisons, 
janvier-avril  1888. 

Reoue  archéologique.  3"  série,  tome  X,  novembre- 
décembre  1887;  tome  XI,  janvier-février  1888. 

Deloobe  :  Etudes  sur  quelques  oaohete  et  anneaux  de 
l'époque  mérovingienne.  —  Guillemaud  (Joequee)  :  Les  inscrip- 
tions gauloises,  nouvel  essai  d'interprétation.  —  Héron  de 
Villefossc  (Antoine)  :  Fragments  de  la  frise  du  temple  de 
Mi^nésie  du  Méandre.  —  Inscriptions  provenant  du  Maroc  et 
de  la  Tunisie. 

Reoue  du  Lyonnais.  48'  année,  5*  série,  tome  IV, 
n«  23  et  24,  novembre-décembre  1887  ;  49*  aunée, 
5»  série,  tome  V,  n™  25-27,  janvier-mars  1888. 

Vachoz  (A.)  :  Louis  Sarsay  et  ses  travaux  de  restauration 
à  rilo-Barbe. 

Reoue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  H"  47. 
Octobre-décembre  1887. 
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Roannais  iUusiré.  3*  série,  4<  et  5"  livraisoDs. 
Seplembro  1887-janviér  1888. 

Déoheletta  (Jusephl  :  Les  miniatures  du  bréviaire  otuni- 
Bien  de  Saint-Viotor-sur-Loira.  —  Durand  (Vincent)  :  Les 
armoiries  du  chanoine  J.-H.  de  la  Uure.  —  Verne  (Auguste 
du)  :  Le  oh&twu  de  Saint-Hilaire. 

Acquisitions. 
Donation  par  Jean  Laurens,  laboureur  de  Marly- 
le-Bourg,  et  NicoIIe  Gueffin,  sa  femme,  à  Antoine 
La  Pinte,  marchand  tonnelier  de  Marly-le-Ctiàtel, 
et  Marie  Gueffin  sa  femme,  d'une  vigne  au  terri- 
toire de  Marly,  lieu  des  Vaux-Girards  ;  ladite  dona- 
tion intitulée  au  nom  de  ■  Martin  Le  Picard,  licencié 
ès-Ioix,  advocat  en  la  court  de  Parlement  à  Paris, 
soigneur  de  la  Granclie-Nlvellon  et  de  Grlsl,  bailli 
de  Marly-le-Ghastel  pour  noble  et  puissant  seigneur 
Claude  de  Levys,  escuier,  seigneur  et  baron  des 
barounies  de  Cousant  et  de  Fogerolles  au  conté  de 
Foresl/,  seigneur  et  baron  de  Lugny  et  du  Plessis 
en  Cliarollois,  seigneur  baron  et  chastellain  de  la 
cliaslellenie,  terre  et  seigneurie  dudit  Marly  et  de 
Muigiiy-l'Essard  en  la  prevosté  etviconté  de  Paris.  ■ 
20avril  1567.  Jean  Cousturier,  notaire  établi  à  Marly 
par  ledit  seigneur.  —  Parchemin. 

III. 
Houvenient  du  personnel. 

Membres  titulaires. 

M.  l'ubbé  Bner,  curé  de  Saint  -  Cyr-  les  -  Vignes, 
reçu  le  6  janvier  1888. 

M.  l'abbé  Reymondier,  professeur  au  petit  sémi- 
naire de  Montbrison,  reçu  le  21  janvier  1888. 

M""»  Varin  (Léopold),  à  Montbrison,  reçue  le  23 
février  1888. 


M.  Jacques  (Henri),  avoué  à  Roanne,  reçu  le  27 
février  1888. 

M.  Péiiiguel  (Louis),  ingénieur  des  ponts  el 
cliaussées,  à  MoutbrisoD,  reçu  le  27  février  1888. 

Membres  décèdes. 

M.  Chanlelauza  (Régis),  rue  Jacob,  46,  h  Paris, 
membre  titulaire. 

M.  Chetard  (G.),  architecte,  cours  de  la  Répu- 
blique, à  Roanne,  membre  titulaire. 

M.  Coste  (Alphonse),  bibliothécaire  de  la  ville,  h 
Roanne,  membre  titulaire. 

M.  Pellet  (Georges),  contrôleur  des  contributions 
directes,  à  Montbrison,  membre  titulaire. 

M.  Théolier  (Auguste),  directeur  du  Petit  Stéphor 
nois,  à  Saint-Etienne,  membre  titulaire. 

M.  le  comte  Francesco  Galantlno,  à  Soncino 
(Italie),  membre  correspondant. 

Dém  issionnaires. 

M.  Beaune  (Henri),  ancien  procureur  général, 
cours  du  Midi,  21,  â  Lyon,  membre  titulaire. 

M.  Cborgnon  (Abel),  imprimeur,  à  Roanne,  mem- 
bre titulaire. 

M.  Coquard,  huissier,  à  Roanne,  membre  titulaire. 

M.  Durand,  architecte,  rue  du  Canal,  2,  à  Roanne, 
membre  titulaire. 

M.  Mulsant  (Joseph),  au  château  d'Hervest,  pris 
Roanne,  membre  titulaire. 
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Prooès-verbal  de  l'AsdemMée  générale 

du  16  Jnin  1888. 

PRÉSIDBNCB  DB  M.   LE  GOMTB  DE  PONCINS,  PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Sont  présents:  MM.  Achalme,  d'Avalze,  vicomte 
de  Becdelièvre,  Bertrand,  Boggio,  Bonnassieux, 
Boulin,  Brassart,  Cliaize,  Clioussy,  Coudour,  Crépet^ 
Desjoyaux,  Dugas  de  la  Catonnière,  V.,  Durand, 
Dusser,  J.-J.  Epiialon,  abbé  Forestier,  Galle,  Gon- 
nard,Huguet,Jacquemont,  Jacquet,  Jamot,Jannesson, 
Jeannez,  Lachmann,  Lafay,  docteur  V.  de  Laprade, 
E.  Leconte,  J.  Leconte,  Leriche,  M&illon,  abbé  Mar- 
sanne,  vicomte  de  Meaux,  Monery,  de  Montrouge, 
abbé  Ollagnîer,  Péniguel,  baron  des  Péridhons, 
abbé  Peurière,  Poîdebard,  comte  de  Poncins^  abbé 
Ponthus,  abbé  Pugnet,  O.  Puy  de  la  Bastio,  Révé- 
rend duMesnll,  doctetirRey,  abbé  Reynwndler,  abbé 
Rochettc,  Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  baron  de 
Rostaing,  abbé  Roux,  Thevenet,  Thevenin,  abbé 
Versanne,  docteur  de  Vlry. 

24 
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Exposé  de  la  situation  de  la  Société. 

Depuis  notre  dernière  assemblée  générale,  dit 
M.  le  Président,  la  mort  a  Tuit  dans  nos  rangs  de 
trop  nombreux  vides  et  nous  a  enlevé  des  con- 
frèpesi  4'uii  mérite  émioent.  J'ai  dé}à  rempli  le 
triète  devoir  de'  vous  annoncer  celle  de  M.  Régis 
ChantelQuze.  Depuis,  nous  avons  perdu  coup  sur 
coup  M.  Alphonse  Coste,  auteur  de  travaux  impor- 
tants sur  le  Roannais,  et  M.  le  docteur  Noëlas, 
l'ingénieux  narrateur  des  Légendes  Forésiennes,  le 
collectionneur  érudit  et  passionné.  A.  cette  liste 
funèbre  s'ajoutent  les  noms  de  MM.  l'abbé  Clerc, 
G.  Chetard,  G.  Pellet  et  Auguste  Théolier,  tous 
membres  titulaires. 

Nous  avons  encore  Tait  une  perte  des  plus  sen- 
sibles en  la  personne  de  M.  le  comte  Francesco 
Galantine,  membre  correspondant  h  Soncino  (Italie). 
Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  le  comte  Jeaa 
l",  celui  même  qui  a  bâti  la  Diana,  étant  allé  guer- 
royer en  Italie  au  service  de  l'empereur  Henri  VII, 
celui-ci  lui  donna  en  fiet,  eu  13t3,  la  ville  et  le 
territoire  de  Soncino.  Deux  siècles  plus  tard,  en 
1515,  François  I-"-,  devenu  maître  du  duché  de  Milan, 
donna  à  son  tour  la  terre  de  Soncino  à  son  ancien 
gouverneur  Arlhus  Gouffier,  seigneur  de  Boisy. 

M.  le  comte  Galantino,  déjà  auteur  d'une  excel- 
lente histoire  de  sa  ville  natale,  a  consacré  aux 
seigneurs  Toréziens  de  Soncino  et  dédié  à  le 
société  de  la  Diana  deux  savants  mémoires,  pleins 
de  recherches  et  de  documents  jusqu'alors  ignorés, 
et  il  a  ainsi  marqué  sa  place  parmi  nos  propres 
historiens.  L'éloignemcnt  de  cet  érudit  confrère  ne 
lui  a  jamais  permis  de  prendre  part  à  nos  séances, 
mais  il  comptait  dans  les  rangs  de  notre  compa- 
gnie des  amis   qui   pourraient   n^ous  dire  quelles 
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étaient  l'étendue  de  son  savoir,  l'élévation  de  son 
caractère,  la  bonté  et  l'exquise  délicatesse  de  son 
cœur. 

Neuf  membres  ont  donné  leur  démission,  ce  sont 
MM.  Charles  d'Assier,  Beaune,  Chorgnon,  Coquard, 
Durand,  abbé  FlUon,  comte  de  Mayol  de  Lupé, 
Joseph  Mulsant,  baron  de  Saint-Genest. 

Dix-neuf  titulaires  ont  été  admis.  Ce  sont  M»»* 
Foulon,  archevêque  de  Lyon,  qui  a  daigné  accepter 
la  présidence  d'honneur  de  la  Société,  M™«  Varin 
qui  a  bien  voulu  remplir  la  place  occupée  si  digne- 
ment par  son  regretté  mari,  et  MM.  Bonnassieux, 
abbé  Brun,  abbé  Buer,  Coiffet,  Dulau,  abbé  Dupré, 
Paul  Durand,  Dure),  abbé  Fond,  Jacques,  Jamot,  lieu- 
tenant Jannesson,  Pénigue),  commandant  Poulot, 
Pérîer,  abbé  Reymondier,  Verrière. 

La  Société  de  la  Diana  compte  à  cette  heure, 
malgré  les  morts  et  les  démissions,  277  membres, 
un  de  plus  que  Fan  passé  à  pareille  époque.  Notre 
situation  reste  donc  bonne. 

Notre  musée  et  notre  bibliothèque  se  sont  enrichis 
pendant  cette  année  des  dons  de  Mlles  Julien  et 
de  la  Chaumette,  de  MM.  l'abbé  Bacot,  abbé  Berlier, 
Bertrand,  Boullier,  Callet,  Castonnet  des  Fosses, 
abbé  Chausse,  Chenevier,  Delaigue  et  Grassoreille, 
Duchez,  Galle,  Gardon,  Guillot,  Héron  de  Villefosse, 
Jeannez,  Lachmann,  abbés  Langlois  et  Condamin, 
de  Laprade,  abbé  Marey,  Monery,  comte  de  Neuf- 
bourg,  Pallias,  Pelletier,  Périer,  Pérot,  vicomte  de 
Poli,  comte  de  Poncins,  Portier,  Roger  de  Quirielle, 
abbé  Relave,  abbé  Reure,  docteur  Rey,  baron  de 
Rostaing,  de  Rouméjoux,  Roustan,  comte  de  Sugny, 
Testenoire-Lafayette  père,  abbé  Theillière,  Thevenet, 
Thiollier,  Vachez,  Valentin-Smith. 

Aujourd'hui  encore,  M.  l'abbé  Gay  a  bien  voulu 
faire  apporter  ici  un  pauneiu  de  bois  sculpté  apposé 
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naison  du  clo!tre  où  il  habite,  en  souvenir 
:  qu'y  fit  le  roi  François  i"  lors  de  son 
1  Montbrison  en  1536  (I).  Ce  sera  essuré- 
I  des  pièces  les  plus  remarquées  de  nos 

iS. 

1.  Félix  Thiollier,  notre  éminent  confrère, 
nous  envoyer  un  magnifique  album  conte- 
ante-un  dessins  de  F.-A.  Ravier  reproduits 
ravure  sous  sa  direction^  J'ai  la  plaisir  de 
)ncerque  l'impression  du  Forez  Pittoresque 
lencée  et  que  M.  Tliioilier  donnera  dans  ce 
icoup  plus  qu'il  n'avait  promis,  quoiqu'il 
[s  beaucoup. 

Comptes. 
ésorier  présente  ses  comptes  pour  1887. 
isident  rappelle  qu'au  chapitre  des  dépenses 
;hat  de  deux  cariatides  de  M.  Thevenet; 
e  de  nouveau  celui-ci  du  désintéressement 
il  il  a  oédé  ces  sculptures  à  notre  musée, 
notablement  inférieur  à  celui  offert  par 
[ers.  M.  Thevenet,  ajoute  M.  le  Président, 
>nné  à  la  Diana  cette  unique  marque  de 
it.  Sans  parier  de  fouilles  archéologiques 
rUzore  dont  il  a  bien  voulu  nous  rendre 
nous  donner  le  produit,  il  s'occupe  en 
t,  avec  un  soin  et  une  activité  dignes 
les  préparatifs  de  l'inauguration  de  la 
Victor  de  Laprade,  et  grâce  à  lui  on  peut 
avance  que  tout  marchera  à  souhait. 

ptes,  mis  aux  voix,  sont  approuvés  (voir 
I). 


Helin  de  la  Diana,  T.  II,  pages  VA  et  Zi5. 


Budgets. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  du  budget 
additionnel  pour  1888  et  du  budget  primitir pour  1889. 

Parmi  les  dépenses  proposées  figure  une  allocation 
de  cent  francs  à  la  commune  de  Saint-Komain-lc- 
Puy  pour  l'aider  dans  les  réparations  entreprises 
à  l'ancienne  église  prieuriale.  Cette  subvention,  que 
l'état  de  nos  finances  ne  permet  pas  de  donner  plus 
forte,  indiquera  du  moins  l'intérêt  que  la  Société  de 
la  Diana  prend  à  ce  monument  et  son  approbation 
sons  réserve  des  travaux  exécutés  avec  tant  d'intel- 
ligence et  de  sobriété,  pour  sa  consolidation,  par  les 
soins  de  notre  confrère  M.  Portier. 

On  ne  saurait,  dit  en  terminant  M.  le  Président, 
parler  des  intérêts  matériels  et  même  scientifiques 
de  la  Diana,  sans  louer  le  zèle  incessant  et  le  savoir 
tout  spécial  dont  notre  bibliothécaire  M.  Rochigneux 
donne  sans  cesse  des  preuves. 

Les  deux  budgets  mis  aux  voix  sont  adoptés  (voir 
annexes  n"  II  et  III). 

Trésor  de  oaisselle  d'argent  trouoé  à  Montattban, 
près  Sourg-de-Péage  (Drame).  —  Communication 
de  M.  Bertrand. 

M.  Bertrand,  vice-président  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  l'Allier,  fait  la  communication  suivante  : 

■  J'ai  l'honneur  de  vous  donner  connaissance 
d'une  très  importante  découverte  d'argenterie  de 
table  faîte,  en  mars  1888,  par  un  cultivateur  de  la 
commune  de  Chatuzance,  surun  plateau  situé  au  pied 
des  Alpes,  au-dessus  et  dominant  le  cours  de  l'Isère, 
au  lieu  dit  Montauban,  sur  l'emplacement  d'une 
riche  villa  gallo-romaine  où  abondent  les  matériaux 
antiques   de  construction   et  les  poteries  ;  on  y  a 


extrait  des  amphores   intactes   ainsi  que  d'autres 
vases  de  terre  cuite. 

Celle  villa,  qui  s'était  relevée  une  première  fois 
de  ses  ruines,  a  été  dévastée  ou  X'  siècle  par  les 
Sarrasins. 

Le  trésor  dont  je  vais  vous  entretenir  apparlienl 
à  M.  de  Magneval,  collectionneur  èmérite  de  Lyon, 
qui  a  bien  voulu  me  le  montrer  hier  et  m'outoriser 
à  vous  donner  la  primeur  de  cette  grande  nouvelle 
archéologiqlie.  11  se  compose  de  six  pièces,  dont 
deux,  surtout,  hors  ligne,  par  leur  beau  travail 
d'orfèvrerie. 

1°  Un  grand  bassin,  dei>°  15  de  haut  sur  environ 
0">  35  de  diamètre  au  sommet  et  O  12  à  la  base,  par 
conséquent,  très  conique,  mais  à  évasement  arrondi, 
dans  la  forme  de  nos  saladiers  modernes.  Il  csl 
orné  de  godrons  en  relief  ô  l'intérieur,  qui  vont 
en  diminuant  pour  atteindre  le  fond  ;  ces  godrons 
sont  gravés  de  feuilles  de  laurier  imbriquées  qui, 
graduellement  aussi,  sont  de  moindres  dimensions 
en  se  rapprochant  de  la  base.  Celle-ci  porle  un 
médaillon  de  0™  10  de  diamètre,  où  sont  représentées 
en  bas-relief  les  trois  Grâces,  pelites  figures  d'en- 
viron 0"08,  d'une  fine  exécution  et  d'un  beau  modelé, 
comme  il  convient  à  des  déesses,  quoiqu'ayant  sulii 
un  peu  d'usure.  Aglaé,  la  première  de  ces  compagnes 
de  Vénus  est  vue  de  dos,  ses  deux  mains  reposent 
surlesépaulesdeThalieetd'Euphrosyne,  placées  do 
profil  ;  l'une  et  l'autre  de  ces  dernières  ont  un  linge 
à  la  main,  celle  placée  adroite  venant  de  le  tremper 
dans  un  vase  en  forme  de  lagène  6  une  seule  anse. 

Ce  beau  bassin,  trop  mince  pour  son  grand 
développement,  est  malheureusement  brisé  :  c'esl 
sur  lui  qu'a  frappé  le  premier  coup  de  pioche  d( 
l'auteur  de  la  trouvaille  ;  mais  il  peut  être  facilemeni 


h 
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consolidé  par  un  habflc  soudeur  et  alors  se  montrera 
tel  qu'il  était  avant  cet  accident. 

2"  Un  grand  plateau  rond  {circulas  ou  moto- 
iiomunt),  d'environ  0™  45  de  diamètre,  sans  profondeur 
ei  pourvu  seulement  d'un  petit  bord  relevé  de 
0'°004  à  0^005  ayant  comme  ornement  courant  sur 
son  pourtour  une  petite  bordure  de  fines  olives  , 
séparées  par  deux  petites  perles.  Au  centre,  un 
double  ornement  gammé  de  0'"  08  a  été  gravé  sur 
un  centimètre  de  large  et  incrusté  d'un  émail  gris 
bteutc. 

Le  musée  des  antiques  de  Lyon  possède  un 
plateau  d'argent  de  moindres  dimensions  ayant  le 
même  ornement  extérieur,  et  le  trésor  d'argenterie 
récemment  découvert  près  de  Chaourse  (Aisne),  au 
hameau  de  Montcornet,  offre,  sur  un  plateau  sem- 
blable, le  même  monogramme  gammé:  indices 
d'une  origine  commune. 

S"  Un  petit  bol  de  0™  15  de  diamètre,  de  0"  12 
de  haut,  à  bordure  simplement  ourlée,  à  la  panse 
lisse  et  un  peu  ovoïde. 

4"  Un  autre  bol  ou  coupe,  de  0"  25  de  diamètre 
cl  de  hauteur,  dont  le  bord  se  profile  suivant  les 
découpures  arrondies  de  chacun  de  sesgodronsou 
c»»tes,  en  relief  et  lisses  ô  l'extérieur;  il  est  aussi 
d'une  faible  épaisseur  de  métal  et,  comme  le  premier 
décrit,  il  a  été  oslampé  au  marteau  sur  un  mandrin 
de  fer,  les  godrons   faisant  saillie  en  sens  inverse. 

5'>  Une  splendide  patère,  de  0™  15  de  diamètre  et 
de  0™  12  de  hauteur,  ayant  au  pourtour  supérieur 
une  suite  d'ornements  en  petites  olives,  comme  sur 
te  grand  plateau.  Au  fondj  un  double  monogramme 
gummé  aux  branches  largesdeO^OOS  et  dont  l'émail 
est  absent,  ce  qui  laisse  remarquer  les  stries  recreu- 
sées pour  y  faire   adhérer  celui-ci. 
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La  panse  de  cette  patère  est  lisse,  et  l'artiste  a 
iéployé  tout  son  talent  sur  le  manche  ou  poignée, 
lui  a  été  coulée  dans  un  moule,  donnant  un  bos- 
•elief  qui  atteint  de  0"  002  à  0"  004.  Ce  manche 
l'est  pas  percé  d'un  trou  d'accrochage,  comme  cela 
1  lieu  souvent  sur  les  mêmes  vases  de  bronze  quU 
•tant  plus  communs,  se  pendaient  au  mur,  ainsi 
jue  vous  avez  pu  le  remorquer  sur  ceux  provenant 
le  la  trouvaille  de  Sain^Slxte  près  Boën.  Les  nô- 
,res  étaient  soigneusement  renfermés  dans  des 
îoflïes  ô  serrures  de  bronze  et  garantis  eneorft-iraf 
le  doubles  loquetlères,  comme  il  en  a  été  trouvé 
1  Mont-Gilbert,  près  Feri^ères-sur-Sichoa.  (Aïller), 
m  spécimen  qui  pourtant  contenait  de  la  vaisselle 
le  bronze,  dont  deux  patères  et  un  prt^ericulum 
tuperbes  qui  ornent  les  vitrines  du  palais  Saint- 
;>lerre,  à  Lyon. 

La  poignée  est  terminée  en  queue  de  carpe  ar- 
■ondie  ;  au  dessous,  se  tient  debout  un  Mercure 
lOifTé  du  bonnet,  phryglïin,  portant  le  caducée  de  la 
nain  droite  et  une  corne  d'abondanoe  de  la  gauche. 

Au  dessous,  une  petite  cabane  fermée,  le  toit 
ligu,  simulant  un  tombeau,  ayant  à  sa  droite  un 
f  et  à. gauche  un  vase  aplati  où  a  été  déposé  un 
louquet  de  plantes  ;  aunjessous  encore,  un  petit 
wrsonnage,  tenant  eu  main  une  baguette,  incliné 
ers  un  autel,  et  au  bas  de  la  courbure  du  raccord 
lur  le  vase,  une  chèvre  près  d'une  corbeille  de 
ruits;  une  flûte  de  Pan,  triangulaire,  la  pointe  en 
las,  termine  de  chaque  coté  ce  raccord. 

J'ai  recueilli  dans  l'Allier,  à  Vichy,  ainsi  qu'au 
.arry,  commune  de  Toulon,  des  moules  de  manches 
ie  patères  en  terre  cuite,  avec  des  ornements  À 
leu  près  semblables,  destinés  ô  faire  des  patères 
le  terre  et,  dans  ce  dernier  atelier,  le  contro-profll 
ervant  à  découper  la  terre  molle  qui   devait  faire 
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exactement  ces  moulages.  A  Vichy,  j'ai  également 
rencontré  sur  Fanse  d'un  vase  de  terre,  et  à  Néris 
sur  un  vase  de  bronze,  la  chèvre  comme  ornement, 
ainsi  que  des  mascnrons  et  des  personnages. 

6°  Une  dernière  patère,  de  mêmes  dimensions 
à  peu  près  que  la  précédente,  à  panse  plus  rebondie, 
ornée  de  très  fines  cannelures  contournées  dans  un 
même  sens  pour  se  rendre  à  la  base,  laissant  dans 
leurs  intervalles  des  godrons  de  même  calibre, 
sur  lesquels  alternent  en  relief  de  très  petits  serpents 
d'or,  debout  en  spirale  sur  un  trident  dont  le  man- 
che est  d'argent  et  la  fourche  d'or,  et  des  dau- 
phins également  d'or  et  très  petits,  en  relief  sur  un 
trident  comme  les  précédents  ;  ces  représentations, 
au  nombre  de  près  de  quarante,  occupent  le  tiers 
supérieur  du  vase  et,  presqu'au  sommet,  de  mi- 
nuscules coquilles  d'or,  alternant  avec  des  bouquets 
d'épis  de  blé  aussi  d'or,  forment  à  quelque  dis- 
tance les  uns  des  autres  un  perlé  du  plus  gracieux 
effet. 

Le  manche  de  cette  remarquable  patère  est  orné 
de  fleurons  et  petits  feuillages  en  relief  d'une 
grande  finesse  d'exécution,  comme  s'il  eût  été  bu- 
riné par  Benvenuto  Cellini  lui-même:  à  la  base, 
deux  nœuds  de  feuilles  d'un  très  fort  relief,  pour 
servir  de  poucier,  dans  le  champ,  quelques  fleu- 
rettes relpvées  d'or,  et  deux  tètes  de  cygne  reliées 
à  un  col  unique  gracieusement  ondulé,  sur  lesquels 
apparaissent,  regravés  et  en  relief,  tous  les  détails 
des  plumes  et  des  tètes,  font  de  cette  pièce  unique 
Tune  des  plus  riches  compositions  de  Tart  antique. 

Ces  vases  nous  donnent  quelques  noms,  gravés 
à  la  pointe,  de  leurs  heureux  possesseurs  ;  il  y  en 
a  de  bien  difficiles  à  déchifl^rer  et  je  n'ai  pu  y 
mettre  le  temps;  j'en  ai  lu  un  seul,  LIICINVS 
(pour  LECINVS).   On    a   recueilli  également  un   as 


de  bronze   au    type  de  la  galère  de  l'antique  Lug- 
dunum,  d'une  belle  patine. 

La  découverte  de  Chaourse  ou  Mont-Cornet>  car 
les  deux  n'en  font  qu'une,  remportait  sur  celle-ci 
par  te  nombre  des  vases,  dont  quelques-uns  étaient 
d'u[ie  bien  rare  exécution  de  gravure.  Les  patëres, 
pourtant,  en  étalant  moins  soignées,  mais  il  y 
avait  parmi  ces  vases  une  rareté:  une  passoire  b 
manche,  se  refermant  h  charnière,  dans  une  autre 
passoire,  la  première  étant  conique  et  rinférieure 
cylindrique. 

Ce  dernier  trésor  vient  d'être  livré  aux  enchères  de 
l'hôtel  Drouol,  sans  que  j'oie  pu  apprendre  encore 
et  que  je  sois  par  consé(|iient  en  mesure  de  vous 
Tairo  connaître  les  résultats  de  cette  vente  féconde 
en  émotions  pour  les  antiquaires;,  mais  il  esté 
craindre  qu'en  cette  saison  et  vti  l'absence  de  bien 
des  grands  amateurs, on  n'aitquediffîcilementatteint 
les  prix  d'estimation  :  ce  qui  peut  créer  un  précé- 
dent fâcheux  pour  les  découvertes  de  ce  genre 
qui  sont  d'une  extrême  rareté,  mais  qui  enfin  se 
produisent  quelques  fois.  La  pltis  splendide  et 
l'unique  que  l'on  connût,  il  y  a  peu  de  temps,  était 
le  trésor  de  Bcrnay  (Eure),  au   musée   du   Louvre. 

En  terminant,  je  crois  devoir  vous  rappeler 
que  l'un  de  nos  plus  savantsconfrères,  M.  A.  Héron 
de  Villefosse,  poursuit  en  collaborai  ion  avec  M. 
l'obbé  Thédenat  un  travail  d'ensemble  sur  les  tré- 
sors d'argenterie  découverts  en  Gaule  ». 

Excursion  en  1888. 

Dans  la  deriiiore  séance  la  Société  a,  sur  la  pro- 
position de  MM.  Joaniipz  et  Moncry,  accepté  Charlieu 
et  Monlrenard  comme  but  principal  de  l'excursion 
en  1888.  M.  le  Président  croit  qu'il  y  a  lieu  de  désigner 


maintenant  les  commissaires  de  cette  excursion  et 
d'en  fixer  la  date. 

L'assemblée  consultée  nomme  pour  commissaires 
MM.  Jeannez,  priisident,  Barbun,  Cliussuùi  de  la 
Fiasse,  Joseph  Déchelette,  Leriche  et  Monery,  et  les 
invite  à  choisir  pour  l'excursion  un  jour  de  la 
dernière  quinzaine  de  juillet. 

Registre  de  dépenses  de  Jean  Malorge,  luminier  de 
l'église  de  Trelins,  de  1515  à  1518.  —  Communication 
de  M.    Vincent  Durand. 

M.  Vincent  Durand  s'exprime  ainsi: 

J'ai  trouvé  dans  des  papiers  de  famille,  chez  M. 
La  (Ta  y,  de  Matorge,  commune  de  Trelins,  un  carnet 
de  dépenses  faites  de  1515  à  1618,  par  Jean  Mnlorge, 
luminier,  c'est  à  dire  fabriclen  de  la  paroisse.  Ce 
cornet,  d'une  lecture  parfois  difHcile  et  d'une  ortho- 
graphe très  personnelle,  ne  m'a  pas  semblé  indigne 
de  vous  être  communiqué. 

On  y  rencontre  en  effet  de  nombreux  détails  re- 
lotifs  à  la  construction  du  chœur  de  l'église,  qui 
sebôlissoit  à  cette  époque  sous  la  direction  et  peut- 
être  sur  les  pions  d'un  maltre-maçun  nomme  Antoine 
Basset.  Ainsi  se  trouve  fixé  l'âge  d'un  édifice  dont 
l'architecture  n'est  pas  sans  mérite  et  qui  ■  est  ou 
nombre  des  derniers  élevés  en  Forez  dans  le  style 
ogivài  (1). 


(1)  [l'église  de  Trelins  se  composait  d'une  nef  do  deux 
travées  inégales,  dont  une  travée  de  clocher,  d'un  transept 
peu  saillant,  d'une  tr.ivce  de  chffitur  et  d'une  abside  à  trois 
pans  éclairée  par  autant  d'élevantes  fenêtres  à  meneaux.  Elle 
a  été,  il  y  a  une  quarantaine  d'annéu«,  transformée  en  église 
à  trois  nefs  par  radjonetiun  à  la  seconde  travée  de  deux 
collatéraux  s'ouvrant  sur  celle-ci  et  sur  l'ancien  transept. 
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irs  articles  du  journal  que  la 
i  l'objet  d'un  marché  à  prix- 
e  totale  qui  n'est  malheureu- 
La  paroisse  restait  chargée  de 

conduite  de  la  chaux,  qui 
il  un  quartier  porte  encore  le 
semble  aussi  que  la  taille  de  la 
distinct,  cor  It  est  fait  mention 
avec  un  sieur  Antoine  Sei- 
pour  i'oxéculion  des  nervures 
>ûte.  Mais  peut-être  le  soin 
dinaire  étalt-il  laissé  à  l'en- 
36  ;  du  moins,  plusieurs  achats 

le  prix  est  avancé  par  le 
de  le  supposer.  La  paroisse 
Qon,  destiné  probablement  à 
ait  les  outils.  Les  ô-compte 
t  et  en  denrées.  Le  luminier 
ter  le  vin  dont  il  a  dû  régaler 

nouvelle  phase  de  la  cons- 

premlère  pierre  des  fenêtres; 
:e  les  cintres  de  la  voûte,  on 
I  :  les  bonnes  Iraditions  ne 
ussi,  comme  la  bâtisse  est 
i  paroissiens  paraissent  s'être 
llèrement  de  leurs  obligations 

On  trouve  la  trace  de  plu- 
iciaires  décernées  contre  eux 

s  pour  la  construction  de 
les  frais  de  diverses  autorisa- 
le  de  dire  la  messe  à  l'autel 
autel   était  probablement  un 
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de  ceux  érigés  dans  le  transept,  oii  l'on  devait  dire 
la  messe  pendant  la  construction  du  ctiœur,  qui 
en  était  séparé  par  une  clôture  provisoire  ou  esptier 
en  planches.  L'autre  autel  était  peut-être  dédié  à 
saint  Etienne. 

Le  clocher  était  meublé  de  deux  cloches  au 
moins,  la  grosse  cloche  et  la  cloche  Melongana, 
lesquelles  donnent  lieu  à  plusieurs   réparations. 

Parmi  les  dépenses  ordinaires  du  culte,  on  re- 
marque celle  du  pain  bénit  des  grandes  fétcs,  qui 
est  une  espèce  de  brioche  faite  avec  de  hi  Tarine  de 
froment  et  du  safran  etft  laquelle  on  donnait  le  nom 
de  radissea,  encore  connu  dans  le  pays.  On  achetait 
en  outre  annuellement  une  certaine  quantité  de  vin, 
de  huit  à  douze  litres,  pour  ctVi  cfc^  Pd^ffes;  j'ignore 
s'il  était  destiné 'à  accompagner  les  eulogles  ou  à 
un  autre  usage. 

On  relève  un  ochat  d'un  gacw^LVon  de  vin,  environ 
deux  litres,  «  pour  les  ordenans  »,  dépense  qui 
semble  motivée  par  l'élévation  de  jeunes  clercs  aux 
ordres  sacrés,  mais  que  je  ne  m'explique  pas  da- 
vantage (1). 


M|  J'ai  trouvé  depuis,  <Uns  les  anciens  registres  do  baptêmes, 
marifisea  et  sépultures  de  la  paroisse  do  Saint-Sixte,  au  pied 
d'une  Hâte  des  roii  et  rein*  do  8aint-9iïte  et  de  Saint- Fiacre 
et  des  léchons  pour  l'année  15Ct,  cette  mention  :  «  (^5  hostiers 
■  pour  les  honlenant,  xvij  vint  se^t  h.iatiers  •.  Ce  nombre  de 
3i7  AodiVrt,  dos  hoxties  sans  doute,  fait  penser  à  une  communion 
générale.  Le  mot  ordinare,  v.  fr.  ofdener.  s'est  bien  appliqué 
au9si  à  l'adiuinistration  des  derniers  xacromonts,  mai»i  il  eRt 
inadmissible  qu'à  Saint-Rixie,  plus  do  trois  cents  adultes  li;s 
aient  regua  en  une  ou  même  en  deux  ou  trni^  années.  Le 
sens  de  l'article  de  dépense  inscrit  au  journal  de  Jean  Mittorgc 
reste  donc  obscur. 

Un  mot  en  passant  des  sfahaui  ou  slnfekitux  que  je  viens  de 
fli<rnaler  à  Saint-Sixte.  Ih  étaient  pro!ia')lem:înt  cliar.'éi  des 
soins  exténeu -s  de  la  fête  patronale.  Dom  C^rpentier,  eu  ses 


—  350  — 

Les  prix  des  principales  denrées  sont  les  suivants: 

Le  boisseau  (ItJ    tities  72)   de 

froment,  de  7*  l"  à    7'  6'*  ; 

Le  boisseau  de  seigle,  5'       ; 

La  quarte  (8  litres  67)  de  vin),  de  2"  G-"  ft    4-  2*  ; 

La  quarte  d'huile,  12-  ô-"  ; 

La  livre  (0  Itil.  422)   de  cire,  de  5'  5"  h     G-  3"  ; 

Le  comble  (environ  28  lilres)  de 

charbon,  do  S'»  à    1'  S''  ; 

Sfeuillcsdoublesdcpapier  in-S",  3-'  ; 

Voici  la  pièce  : 

Le   PAPlSa   DB  L'BSGLIBB. 

MciQoyrd  que  JehnD  Mntor>;e3  a  preste  à  Anthnine  Basset 
la  summa  de  ivij  gr.  per  conte  Tct  entré  eulx  despiiis  ung 
nioya  en  ça,  huy  hj"  d'avril  mU  V  et  xvij. 

Item  plus,  lu  ij°  dud.  iiioys  d'avril,  chié  Perrin,  ad  Bmd, 
pour  despensa  focta,  vij  blane,  en  la  presonca  du  vicaire  de 
Julieu  et  me»:!'  Benoit  Cotlinges,  dud.  Jullieu. 

Item  plus,  le  ixviij*  dud.  moys  aud.  an,  chié  Thomas  de 
Juel,  ad  Boen,  ay  preste  aud.  Basset,  xij  d. 

Plus,  en  eidf  b.iill*  ad  aon  valet,  v  d. 

(Suirent  tmû  jHtget  blanclifs). 

S'ensuit  tout  oe  que  Jelian  Maturges,  luininior  de  Trellins 
moderne,  .tcoiniiiansant  à  l'asque.'t  lan  nul  v  et  xv,  a  forny 
de  l'art,'on[  de  l:id.  lumiarie  pour  Icii  atTaires  de  la  perroche 
et  de  lad.  esglisc  de  Trellins. 


additions  au  Glossaire  de  Dunan^'c,  au  mot  unetcalcui,  rapporte 
ce  passage  de  lettres  de  rémission  de  l'an  1417,  où  il  est 
question  de^  aénéuLaitx  de  Tlicrye  en  Furée,  mauvaise  traoE- 
cription  évidente  pour  Ohérioi'  en  l'^orcz  :  >  Bn  f.tisant  laquelle 
■  rextc,  a  touNJours  aooustumé  avoir  quatre  maistres  d'icclle 
I  feste,  qui  au  appellent  (.'ifcAaul.!  ;  deiMiuelx  quatre  teichaulx. 


ix 

gr. 

V  d. 

(1) 

XV 

s. 

X 

d. 

•  • 

d. 

•  *  • 

srr. 

XV 

d. 

xij 

d. 

i»J 

d. 
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Et  premièrement. 

En  ciry  pour  les  sierges  de  Pasques  et  chandelles. 

Item  plus,  pour  deux  cartons  de  froment 
pour  le  pain  benoît  desd.  Pasques, 

Item,  en  safran. 

Item,  pour  la  sel, 

Item,  una  quarta  et  dymy  do  vin, 

Item,  pour  aehaptcr  trois  benons  pour  le 
mortier, 

Item,  pour  encees, 

Item,  pour  ce  présent  papier 

Item,  pour  la  crcsme,  tan  pour  despei)sc  que 
portour,  V  gr. 

Item,  pour  nexer  (?)  à  Lyon  le  mandement 
de  Teglise,  vj  gr. 

Item,  pour  quatre  combloz  de  cherbon  amené 
per  Glaude  Symo  alias  Beduing,  ij  gr.  ij  d. 

Item,  pour  trois  coingns  de  fer  pour  les 
massons,  que  doyvent  les  massons.  iij  gr. 

Item,  bailhé  à  la  famé  dud.  masson  per  avoir 
de  tupins,  le  xiiij*  d'avril,  iij  d. 

Item  plus,  a  bailhé  led.  Matorges,  luminier, 
pour  achapterdo  chaultconduyte,  ad  Ohandieu, 
le  xxiiij*  d'avril  Tan  que  dessus,  ij  1.  t.  ij  gr. 

(En  marge:  A  forny  Valesi,  chandelier  {'l]  vieux). 

Item,  pour  despensa  de  faire  venir  lad. 
chault  de  Chandieu,  v  s.  v  d. 

(En  marge  :  \  forny  Brust,  luminer  vieux,  v  s.) 


(1)  Les  articles  en  italique  sont  bâtonnés  dans  l'original, 
soit  comme  faisant  double  emploi,  soit  en  conséquence  d'un 
règlement  partiel  des  dépenses  faites  par  le  comptable. 

Le  gros  valait  15  deniers  ou  un  sou  et  quart. 

(•2)  Ce  titre  de  chandelier  doit  être  l'équivalent  do  celui  de 
luminier. 


—  352  — 

Item  plus,  a  baîlhé  led.  UiUorgea,  luminler, 
aud.  Anthoino  Baaset,  maître  masson,  la  dernier 
jour  d'avril  l'an  deasus,  pour  le  vin  de  l'acom- 
mansant  de  murer  les  verrines  dud.  OtMur, 


Item,  au  valet, 

Itom  pluf,  le  r'  jour  dud,  moy!i,  a  forny  led. 
luminjor  en  tacher  (1)  pour  faire  les  pons  des 
cters  dud.  cuour. 

Item  plus,  a  bailhé  led.  luminior  nud.  maiison 
aujo'ird'huy  xxvij*  de  mayl'an  que  dessus,  blé 
soiglo. 

Item  plus,  aloumyled.  Matorge pour achaptor 
le  limoge  de  la  servicta  de  In  croys,  l'an  que 
dessus, 

Item,  pour  achapter  ung  oomblos  de  cherbon 
chic  Dravatnier,  ad  Boen,   pour  les  massons, 
c'est  assavoir, 
et  ce.  le  dernier  de  may  l'an  que  dessus. 

Item  plus,  bailhé  aitd,  Antoine  Basset  et  ses 
vallés,  pour  le  vin,  le  jour  que  losd.  massons 
ont  marqué  et  tiré  pour  estier  le  cindro  du 
cucur  dud.  Trellins,  et  ce  le  vij*  dejulng,  l'an 
que  dessus;  pour  oe. 

Item  plus,  a  bailhé  led.  Hatorges  h  Oirard, 
sergent  de  Boen,  chié  Pierre  (?],  vors  le  Sail, 
pcr  una  excccuoion  lecte  aus  perrochlcns  de 
Trellins  à  la  requesta  dud.  masson. 

Item,  una  autra  fuis,  ad  Boen,  aud.  Oirard, 
per  romy  {1)  la  jument  de  Brust  et  de  Itennît 
Jay,  prisse  à  la  roqncst.t  dud.  mnsson,  huy 
«iviijo  de  juing, 

Itom  plus,  pour  una  autre  exccucion,  bailhé 
aud.  Girard  après  lad.  exoGCuri(m, 


(1)  Taches,  clous  pour  assomblor  les  cintres  ou  ponli  destlnéi 
à  itat/fr  les  arcs  do  la  voûte  en  construction. 
(?)  Per  rem]/,  pour  dégager. 
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Somma, 
pour  lesd.  ezcecucions, 

Item,  pour  achapter  dymy  quarte  d'uyle 
achaptée  chié  Perrin  de  Boen  pour  resglise  ; 
pour  ce. 

Hem  pluSf  pour  achapter  una  livra  de  cire,  pour 
fayre  de  chandelles  pour  Vesglise,  le  premier  jour 
d'aost  l'an  que  dessus,  pour  le  pris  de 

Item  plus,  a  bailhé  et  forny  led,  luminier  pour 
achapter  una  livra  de  cire  de  Tomas  Ponson  de 
Leignieu,  pour  fayre  de  chandelles  pour  la  festa 
S*  Morisse  (1)  Van  que  dessus. 

Item,  una   autra  livra  de  cire  pour   le  pns  de 

Item,  pour  achapter  una  lanpia  de  verres 
au  lieu  de  Trellins,  la  vespre  de  Sanet  Morice 
Tan  que  dessus, 

Item  plus,  après,  a  forny  pour  avoir  la  licensa 
de  chanter  en  Totier  de  Sancta  Gatha, 

Item,  pour  le  vin  de  celuy  qui  a  apporté  lad. 
licensa  de  Lyon. 

Item  plus,  a  forny  Icd.  luminier  una  autre  foys 
pour  achapter  una  livra  de  cire, 

Item  plus,  pour  urM  autra  livra  de  cire,  le  a:r« 
de  novembre  l'an  que  dessus, 

Item,  pour  les  ferreures  pour  faire  abilher 
la  grossa  cloche,  bailhé  à  Barjona  alias  Ghaley 
de  la  Botaressa,  le  xxj*  dud.    moys,   pour  ce. 

Item  plus,  pour  quatre  quictances  du  preffet 
du  cueur, 

Item  plus,  a  forny  led.  luminier  pour  le  pain 
beny  de  Chalande  on  raddisses  prisse  de  la 
Thevcnnona,  l'an  que  dessus,  pour  ce, 

Item,  pour  achapter  ung  sierge  devant  Sancte 
Agathe, 


vij  gr. 


v  gr. 


V  s.  v  d. 


v  s.  iij  d. 
V  s.  V  den,  t. 


XV  den.  t. 


v  s. 


xij  den.  t. 


V  s*  V  d. 


V  9.  V  d. 


V  s. 


ij  s 


iij  gr.  vj  d. 


V  s.  V  d. 


(1)  ôaint  Maurice  est  le  patron  de  Trelins. 
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lus,  troya  deniers  pour  ayder  à  achapter 

iloz  de  cherban,  pour  ce, 

us,  pour  achapter  deaz  quartes  de  t«rra 

Kirter  l'eau  benecta,  pour  ce, 

1ns,  abailhéled.  liminer pour  la  fasson 

ctance  des  sept  livres  et  six  cartes  de 

a  remis  led.  Basset  à  Anth*  Suohera, 

>lua,  a  bailhé  led.   luminer  k  la  fama 

Basset,  masson,  pour  avoir  des  tupins, 

l'avril  l'an  que  dessus,  pour  ce, 

lus,  a  fomy   led.    luminier  en  deux 

I  t[r]oment  pour  les  radisses  de  Pasquea 

dessus,  pour  oe, 

m  safran  pour  les  radisaes, 

ifl  sal, 

lour  les  en  seez  (1)  de  l'esgliae, 

lour  una  quarta  de  via, 

us,  a  bailhé  à  Anth*  Sucbera,  en  des- 

e  son  préfet  des  branches  du  cueur, 

our  deux   livres   de   cire  achatée  à 

dernièrement  passées  pour  fayre  le 

■oohîal,  pour  oe, 

lus,   a  foifn]y   p(a]relhement    autres 

M  de  cire   pour  le  oiroz   perrochial 

[*aaques  de  l'an  passé,  qui  a  ung  an, 

ur  deux  benons  pour  porter  le  mortier, 

)ur  despensa  faicte  ohié  Hersault,  ad 

pour  les  charoys   d'aler  quérir  la 

mardi    après    Quasimodo  l'an  que 


déjà  vu  plus   haut,    p  351,   ce  mot  écrit,    titcea. 
qu'il  signifie.  S'agirait-il  d'encens  ? 


Item,  donné  à  celuy  qui  aporta  lad.  chault, 
pour  una  pinta  de  vin, 

Itom  plu3,  à  la  Brandisaa  (I),  aud.  charrois, 
pour  boyre  una  pinta  de  vin. 

Item  plus,  pour  aller  quérir  la  cresme  à 
Montbrison, 

Item,  pour  abilher  le  batail  de  la  cloche  Me- 
loagana,  à  Perrin  Praysse,  de  Boen.  l'an  que 
dessus , 

Item  plus,  a  bailhé  led.  luininier  de  lad. 
luininayre  à  Anth'  Sei^nebrard  alias  Suchera 
quatre  cartons  de  blé  pour  le  pria  do 

Item  plus,  a  forny  led.  luminier  h  Anth* 
Basset,  maître  masson,  de  l'argent  de  l'olTerta 
de  la  Sanct  Morice,    eu  l'an  que  dessus. 

Item  plue,  a  batlhé  led.  luminier  pour  la 
faaaon  d'un  obligé  de  sept  livres  passé  por 
Matorgea  aud.  Suchera, 

Item  pour  la  fasson  de  la  quiotance  de  qua> 
torzes  livres  passée  per  le  Borru,  maison,  audit 
luminier, 

Item  plus,  pour  la  fnsson  d'ung  nutra  quïc< 
tance  de  huyt  livres  et  unzea  gros  passée  per 
led.   Basset, 

Itom  plua,  pour  una  autra  petita  quiotancs 
passée  per  led.  Borru  aud.  luminier  de  la 
summa  [de]  ving  et  sept  gros,  passé  la  dimanche 
de  Pentecostes  l'an  que  dessus, 

Item,  uiia  autra  passa  per  led.  Suchera  de 
quatre  livres  dis  solz  et  six  cartons  de  blé,  en 
déduction  de  l'obligé  passé  par  led.  Matorges 


(1)  La  Brandisse,  hameau,  hôpital  et  reclusarie,  au  passage 
du  rui!=iseau  de  Drugoiit.  sur  ta  grande  route  de  Montbrison 
à  Roanne  :  c'est  aujourd'hui  le  quartier  méridional  du. hameau 
du  Pavé,  commune  de  HaroiUy. 
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aud.  Bûche»,  reoe^ita  le  lungdi  de  Pentecoates 
au  plâtre  (I)  de  Trellina, 

Item,  pour  uua  autra  de  xviij  ^.  passée  per 
led.  Basset,  reoopta  ohié  Bonnebault  l'an  que 
dessus, 

Item  plus,  aaohapté  led.  lumjner  cinq  aulnes 
de  toelle  linge  nepveuve  (?)  pour  fayre   deux 
linceuli    pour   les   massons,   que   coste  [oh)e- 
ounne  aine  trois  gros,  que  monte 
en  l'an  que  dessus. 

Ilêm  plus,  a  famy  Itd.  luminier,  dt  l'argent 
de  la  lumineyn  de  Trellitu,  à  Berthaud  Goniier, 
mareschal  de  Chandieu,  pour  fayre  le  balaj/l  delà 
cloche  MelongatM,  la  summa  de  vingt  et  sept  gros 
t.,  tout  comprit,  les  despeju  de  Benoît  Jay  pour 
porter  le  batail  viel  xx  d.,  el  ij  s.  I.  pour  le  boyrt 
dv  vinage  (^)  dttd,  lumi'ncr  el  dud.  Berthaud, 
mareschal,  et  de  ion  valet,  t/uant  led.  luminier 
aportat  led.  batail,  rebatu  et  eonli  xvj  blaru  pour 
le  batail  viel  :  tout  cela .  rebatu,  a  forny  led.  lu- 
minier, Auy  lammedi  sxj'  de  Juing  l'an  mil  vu  et 
Kvij,  pour  ce, 

Item  plus,  a  foucny  led.  luminerpour  deux 
sierges  fés  et  mis  devant  Sauot  Eatîenne  en 
l'an  que  dessus, 

Item  plus,  a  forny  pour  la  despensa  de  Ma- 
thieu du  Ha,  du  Mortier,  cherpentier,  de  meas* 
Pierre  (?)  Mortier,  Anth*  de  la  Pont  et  led. 
luminer,  aydant  à  faire  le  potain  et  espeur 
de  clorre  le  cueur. 

Item,  pour  les  journeuées  dud.  Mathieu  du 
Mortier  à  faire  led.  potain  ou  espuer,  pour 
deux  journées  et  dymy. 


(1)  PUtre,  place  publique    précédant    l'église,    encore  usité 
aujourd'hui  en  oe  sens. 

[2)  Vinage,  vin  bu  à  l'oocaslon  d'un  marché. 


Item  plus,  a  forny  pour  les  cordes  des  las 
laDbes  et  ohandelier  devant  la  Grusifil,  pour 
os, 

8.  touote. 

Item  plus,  a  forny  ted.  luminer  en  radisses 
pour  le  pain  beny  d'aujourd'huy  jour  de  Cha- 
lande l'an  que  dessus,  pour  oe, 

Item,  pour  ung  quarteron  de  via  aohapté  de 
mess*  Pierre  du  Mortier,  pour  les  ordenaos, 

Item,  una  livra  de  cire  pour  faire  le  cirge 
devant  te  Grucillt  fet  à  la  S''»  Gatba  dernier 
passée,  an  que  dessus,  pour  ce, 

Item,  a  bailhé  à  mess*  Mathieu  Harioton,  de 
Boen,  pour  avoir  apporté  le  mandement  royal 
espuble  (lie)  ad  Trellias, 

Item,  a  plus  forny  led.  luminler,  pour  d[euz 
oar]tonB  de  fromant  pour  faire  les  raddiuss  de 
Paaques  dernier  encbeutes  en  l'an  mil  v<  et 


Item  plus,  pour  le  safran  desd.  r(adiEsee]. . . 

Item  plus,  pour  la  sel  d'ioell[e3], 

Item  plus,  pour  una  grant  quarte  de  vin 
achatée  ohié  Porrin,  de  Boen,  pour  lo  vin  desd. 
Pasques,  pour  ce. 

Item  plus,  pour  deux  livres  de  cire  acbaptée 
de  Tbomas  de  Juel,  marchant  de  Boen,  pour 
faire  le  cirge  perroohial  desd.  Pasques,  pour  ce, 

Item  plus,  bailhé  à  mess*  Jehan  Roohapt, 
vicaire  de  Trellins,  pour  aller  quérir  la  cresme 
à  UontbrtBon  (1),  compris  les  despens  dud. 
vicaire,  pour  ce, 

Item  plus,  a  forny  led.  luminier,  de  l'argent 


{\]  Il  s'agit  du  chrême  et  des  saintes  huiles  pour  l'admi 
nistration  des  saorementa  de  baptême  et  d'extréme-onction. 
Trelins  dépendait  de  Varohiprétré  de  Montbriaon. 


de  lad.  luminère,  pour  faire  abilber  U  croix  à 
MoDtbriBon,  le  iiij*  de  juing  l'an  mil  v*  et 
xviij.  pour  ce,  iii}  s. 

Item  plus,  pour  une  quarte  d'uyie  achatée  à 
Anth*  de  Marensieu  pour  U  lampe  de  rcgliao, 
le  vij*  julhet  l'an  que  dessus,  pour  ce,  i  gr. 

Item  plus,  a  achapté  led.  luminer,  de  l'argent 
de  lad.  lumlnare,  una  autre  quarte  d'uyie  de 
Anth*  de  Marensieu,  le  xx*  de  feuvrier  l'an 
que  devant,  pour  ce.  x  gr. 

Item,  pour  enaees,  x  d. 

Item,  fomy  à  Berthaud  Gontier,  mareschal 
de  Ubandieu,  pour  abilber  le  batail  de  la  cloche 
Helongana,  ad  causa  et  causa  (sic)  du  r[e]tor 
du  change  dud.  batail,  ix  gr. 

Item,  ballbé  h  Benoît  Jay,  pour  sa  despensa 
de  porter  led.  batail,  xv  d. 

Item,  pour  despensa  faita  chié  Uersault  ad 
Chandieu  per  led.  Berthaud  Oontier,  son  vallet 
et  led.  luminier,  pour  le  vinage  d'abilher  led. 
bâtait,  ij  gr. 

Item,  bailhé  en  eufx  à  Anth*  Basset  et  à 
Gabriel  Durantin,  pour  faire  la  maneuvre  de 
Michiel  Jay,  v  d. 

Itom,  pour  la  journée  de  tad.    maneuvre,  x  d. 

Item,  bailhé  à  P<  de  Rivo,  notaire  de  Doen, 
pour  faire  l'avoyement  des  sept  branches  du 
cueur  t[a)lt]ée  per  les  Suchera,  pour  ce,  vj  d. 

(Suivent  H  pages  blanches). 

Memoyre  de  ce  que  jay  bailhé 
^  Anth*   Basset,  maison,   pour  prest. 

Et  premièrement,  pour  achapUr  de  burres  ad  Sanet 
Bonnet  de  Coreaulx,  l'an  mil  f  et  xvj;  ij  gr.  iij  d. 

Item,  led.  jour,  en  eux,  u  d. 

Item  plus,  le  jour  de  la  Sarict  S\/on  premier 
jour  de  may,  baUhi  en  eufx,  f  d. 


flem  plus,  a  pretti  lad.  Matorgu,  luminier,  aud. 
Anth,;  mauon,  chit  la  Girarde,  ad  Boen, 

(Suit  UM  page  blanche}. 


M«moyre  de  ce  que  j'Ajr  bailhé 
à  Anth*  Suohera,  ea  déduction  des  aept  livres 
que  le  luminier  est  obligé. 
Et  premièrement,  s  s.  v  d. 

(U  rttte  de  la  pagt  est  hlane). 

Item,  a  p{resté  ?]  led.  luminer,  de  l'aident 
de  la  luminère,  huy  xx*  de  julhet,  pour  avoir 
de  ooingns  de  fert,  lij  gr. 

Mémoire  que  j'ay  bailhé  aud.  muson...,  de 
quoy  u'ay  point  d'acquit  et  outre  les  quiotanoee, 
blé  troyi  cartons,  blé,  il)  tf"'. 

Item,  autres  troys  cartons. 

(Gahier  de  16  feuillets  in-8*,  papier  taché 
d'eau,  recouvert  en  parchemin). 

M.  Eleuthère  Brassart  dit  qu'il  est  en  mesura  de 
proposer  une  explication  de  l'article  relatif  au  oin 
de  Pâques, 

Dans  certaines  paroisses  d'Auvergne,  limitrophes 
du  Forez,  notamment  à  St^Rémy  et  à  Celles,  il  est 
encore  d'usage  aujourd'hui  de'  bénir  du  vin,  à  la 
messe,  le  Jour  de  la  Tète  patronale.  A  la  sortie  de 
l'office  et  tout  le  reste  de  la  journée,  chaque  Adèle  est 
admis  à  recevoir  dans  le  creux  de  sa  main  un  peu 
de  ce  vin  et  le  hoit.  Il  est  probable  qu'une  coutume 
Identique  existait  h  Trelins  le  Jour  de  Pâques. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  de 
l'inauguration  de  la  statue  de  Victorde  Laprade.  H 
est  approuvé  par  l'assemblée. 

M.  le  vicomte  de  Meaux  prie  ses  confrères  de  la 
Diana  de  venir  passer  ta  soirée  chez  lui,  pour  l'aider 


—  3«0  — 

ent  M.  François  Coppée,  délégué 
içoise,  el  M.  Bonnassieux. 

a  séance,  M.  le  Présidenl  invîte 
Société  ô  l'accompagner  au  jordi" 
endre  compte  par  leurs  youx.  des 
îérémonio  du  lendemain. 

ivée. 

Le  Président, 

C"  DK   PONCINS. 

fonction  de  secrétaire, 

IRAS3ART. 
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ANNEXE  No  I. 

Compte  de  gestion  de  l'exercice  1887. 

lo  BUDGET  ORDINAIRE. 

Recettes. 


1 .  Cotisations  à  30  fr. 

2.  id.         à  15  fr. 

3.  Subvention   de   la 

ville  de  Montbri- 
son 

4.  Vente   de  publica- 

tions  éditées  par 
la  Société 

Total 


Recettes 

à  effectuer 

d'après 

le  budget 


4600 
ilOO 


200 

10 

59T5" 


» 


Recettes 

à  effeetuer 

après 


II 


vérincatioD 

5160     » 
1305     » 


200 


63  30 


»  l  6728  30 


Recettes 

efTectuées 


5040 
1290 


200 


» 


63  30 


6593  30 


Dépenses. 


1.  Traitement  du  bi- 

bliothécaire  

2.  Frais  de  bureau  et 

port  d'imprimés.. 

3.  Entretien  de  la  salle. 

4.  Chauffage 

5.  Indemnité   au  con- 

cierge   

6.  Impression  des  Mé» 

moires  et  du  Bulle- 
tin   

7.  Achat  de  livres, 
abonnements,  re- 
liures  

8.  Fouilles 

9.  Frais      d  encaisse- 

ment   

10.  Imprévu 

Total 


Dépenses 
prévues 
au  budget 


800  « 

50O  » 

100  « 

120  »> 


100 


3000    » 


400  » 

200  » 

100  « 

590  « 


Sommes 

dues 

aorôs 

véiincation 


800  » 

309  60 

31  20 

123  80 


IGO 


Paiements 
efTectués 


800    « 

231  60 

31  20 

123  80 


5910 


3304  75 

277  05 
173  85 

102  95 

312  25 

5535  45 

100 


2062  75 


277  05 
173  85 

102  95 
312  25 

4215  45 


Restes  à 
recouvror 


120 
15 


» 
» 


135 


Restes 
à  payer 


78    » 


1242 


1320    » 


BALANCE. 

Recettes 6593  30 

Dépenses 4215  45 


Excédant  de  recettes 2377  85 


)OBT  ADBmONNSL. 

Recettes. 


SeeeCtai 
àefrectuer 

k«llectu«r 

.&r. 

Reste!  t 

1239  t5 

1239  45 

1»9  15 

435     > 

435    • 

315    >> 

130    • 

233    . 

191     . 

291     . 

.    . 

1907  45 

1%5  45 

1845  15 

ISO    > 

Dépenses. 


1200    > 

400    . 
SUT  45 

«il?,., 

400    . 
20    » 

•lfeclu«s 

400     . 
20    . 

payer 

1907  45 

420    . 

4»    . 

•     ■ 

de  recettoB 1435  45 


jénéral  de  l'exercice  1887. 


4315  45  1 

4635  45 

3803  ÎO 

irea 430       \ 

dditionnelde  !88« 

ANNEXE  N"  II. 
Budget  adâltlonnel  de  1888. 

Secetles. 
1.  Excédant  de  recettes  de  l'exercice  tS8T 3803  30 

1.  Restes  à  recouvrer  sur  cotisations  arriérées.  255     ■ 

Total...  *058  30 

Dépenses. 
i.  Restes    à  payer.    Frais  d'impression.    Notes 

Huguet,  Charrérau,  Thiollior 1500    • 

2.  Souscription  au  Foret  pittomque 500    * 

3.  Jetons 274  45 

4.  Achat  et  transport   de   sculptures    provenant 

dujardin  Faure 168    . 

5.  Catalogue 500    . 

6.  Frais  d'inaut^uration  de  la  statue  de  Victor  do 

Laprade 500    • 

7.  Subvention  à  la  commune  de  St-Romain-le-  . 

Puy  (Voir  paf-e  341) 100    i 

8.  Imprévu 515  85 

Total...         40&8  30 
BALANCE. 

Recettes 4058  30 

Dépenses 4058  30 

lixcédant »        > 

ANNEXE  N°   III. 

Bndget  ordinaire  de  1889. 

Recettes. 

i.  Cotisations  à  30  francs 4800    » 

2.  id.        à  15  francs 1200    » 

3.  Subvention  de  la  ville  de  Montbrison 200    ■ 

4.  Vente  de  publications  cditéos  par  la  Société.  10    > 

Total...         6210    . 
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Dépenses. 

bliothécaire 1200    ; 

et  port  d'imprimés &00 

allô 100 

120 

icierge liiO 

Ktaoires  et  du  Buiietin 3000 

,    abonnoments,    reliures 300 

100 

lent 120 


Total...         6210   . 
II. 
e  la  bibllotbèqQe  et  du  musôfl. 

Dons. 
par  MM.  : 

ibé),  curé  de  Pommiers.  —  Bref  du 
Iressé  aux  déflniteurs  et  chapitre 
re  de  Cluny.  Il  les  exhorte  à  se 
décision    par  lui    rendue   dens    le 

pour  mettre  fin  au  différend  entre 
les  de  Lorraine,  leur  abbé,  et  les 
ipitre  de  Saint-Sauveur  de  Figeac 
I  Georges  d'Armagnac,  abbé  com- 
;e  dernier   monastère,    leur  écrira 

ô  ce  sujet.  Donné  à  Rome,  sous 
leur,  le  4  juillet  1556. 
it  le  bas  a  été  coupé,  avec  perle 
a  signature.  L'écriture,  très  belle, 
ili  et  quelques  mots  sont  devenus 
te  au  dos  semble  indiquer  que  ce 
à  la  sécularisation  de  l'abbaye  de 

Fosses,  ses  notices  :  La  Chine 
ommerciale.    Conférence  faite  à  la 


—  365  — 

Société  de  géographie  de  Lyon,  le  i^"  mars  1888. 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  société  de  géographie  de 
Lyon).  Lyon,  Vitte  et  Perrussel,  1888,  in-8«. 

—  La  chute  de  Dupleix.  Ses  causes  et  ses  consé- 
quences. (Extrait  du  Bulletin  de  la  société  de  géogra- 
phie de  Tours).  Angers,  Lachèse  et  Dolbeau,  1888, 
in-8<>. 

Delavigne  (E.)  et  Grassoreille  (Georges)  :  Annales 
Bourbonnaises.  Recueil  mensuel,  historique,  archéo- 
logique et  artistique.  2*  année,  n'*'*  1-3.  Janvier-mars 
1888. 

Galle  (Léon),  sa  notice  :  Une  évasion  à  Pierre-Scize 
en  1775.  (Extrait  de  la  Revue  du  Lyonnais).  Lyon, 
Mougin-Rusand,  1888,  in-8*>. 

—  Statuts  de  la  société  des  bibliophiles  lyonnais. 
Lyon,  s.  d.,  in-32. 

Guillemot  (Antoine),  son  ouvrage  :  Tarif  des  droits 
de  leyde  perçus  par  le  seigneur  de  Thiers  au  XI  V« 
siècle.  (Tiré-à-part  extrait  du  Recueil  de  Mémoires 
et  documents  sur  le  Forez  publiés  par  la  Société  de 
la  DianUy  tome  IX).  Saint-Etienne,  Théolier  et  C*«, 
1888,  in-8^ 

Ministère  de  Tlnstruction  publique.  Journal  des 
savants.  Avril-mai  1888. 

Pallias  (Honoré),  son  ouvrage  :  Des  Dauphinois. 
Eclaircissement^  extrait  de  Philibert  Brun.  Lyon, 
Mougin-Rusand,  1888,  in-8°. 

Pérot  (Francis)  :  Nécrologie  {Le  docteur  Noëlas). 
Article  inséré  dans  le  Courrier  de  V Allier,  n*>  du  13 
juin  1888. 

Reure  (abbé)  son  ouvrage  :  Histoire  du  château  et 
des  seigneurs  de  Châteaumorand.  Roanne,  (Abel 
Chorgnon),  1888,  in-4°. 

Société  amicale  des  Foréziens  :  Assemblée  générale 

du  6  avril  1888.  Saint-Etienne,  (Théolier  et  0%  in-8". 

Testenoire-Lafayette  (C.-P.)  Les  notaires  de  Var- 
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Saint-Etienne.  Notices.  Saint-Etienne, 

1888,   in-8-. 

t)bé)  :  Chassaing  (Augustin)  :  Le.  livre 
ironiques  de  Estienne  Médicis,  bour- 
orae  1".  Le  Puy,  (M.-P.  Marchessou), 

X):  Dessins  de  A.  Ravier,  héliogpflvés 
n  de  M.  F.  Thiollier.  Lyon,  Waltener, 

h,  ses  ouvrasQ^'  Fouilles  dans  la  oallée 
in)  en  1862.  Documents  pour  seroir  à 
campagne  de  Jules  César  contre  les 
Auguste  Brun,  1888,  in-S». 
tfun  ancien  magistrat.  Portraits  et 
udience.  Lyon,  Aug.  Brun,  1888,  in-8°. 

Echanges. 
Nimes.  Mémoires,   VIT*  série,    tome 

Lrles)  :  L'ancien  oonlluentdu  Rhône ot  de  la 
ravaux  de  topogr.iphic  et  d'épigraphie  mo- 

i  Carolingienne.  Le  manuel  de  Dhuoda, 
ird  Bondurand.  Paris,  Alphonse  Pi- 

ippone  :  Compte-rendu  des  réunions, 
décembre  1887  et  du  5  mai  1888. 
l'Instruction   publique.    ComiU!  des 
ques  et  scieutiflques.   Section  des 
liques  et  sociales.  Bulletin.  1887. 
;  :  Annales.  Tome  XIV.  Essai  sur  le 
tien,  ses  développements  et  son  ori- 
par  E.  Ainelineau,  1887. 
histoire  des  religions.  9«  année,  tome 
s-avril  1888. 

îraphiquc  et  des  publications  popu- 
19»  année.   Avril-juin    1888. 
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Société  do  Borda  :  Bulletin.  13«  année.  2«  trimestre 
1888. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  la  Loire.  Bulletin. 
Mars-avril  1888. 

Société  d'émulation  de  l'Auvergne  :  Bévue  d'Au- 
vergne. 5*  année,  n°«  2  et  3.  Mars-juin  1888. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  :  Bulletin.  1""* 
trimestre  €868. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  VAunis:  Bévue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  VIII« 
volume,  3«  et  4«  livraisons.  Mai-juillet  1888. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  du 
département  de  l'Ain  :  Bévue.  3«-6«  livraisons.  Mars- 
juin  1888. 

Abonnements. 

Ancien  (1')  Fores.  Revue  historique  et  archéolo- 
gique. 7«  année.  Mars-mai  1888. 

Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes.  Tome  XLIX,  1"» 
livraison  1888. 

Bulletin  monumental.  6«  série,  tome  IV,  n°  2.  Mars- 
avril  1888. 

Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle. 
Partie  littéraire.  2«  série,  tome  XXVII,  5«  et  6« 
livraisons.  Mai-juin  1888. 

Bévue  archéologique.  3«  série,  tome  XI.  Mars-avril 
1888. 

Villefoss6  (Héron  de)  :  Figure  en  terre  blanche  trouvée  à 
Caudebec-lès-Elbeuf. 

Bévue  du  Lyonnais.  49«  année,  5«  série,  tome  V, 
n°»  28-30.  Avril-juin  1888. 

Vachez  (A.)  :  Inauguration  de  la  statue  de   de  Laprade. 

Bévue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  N«  48. 
Janvier-mars  1888. 

Hirschfeld  ;  Inscription  relative    au  prêtre    augustal    de 
Narbonnc.  —  AUmer  (A.)  :    Inscription  du  Théâtre  de  Feura. 


/ 
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Roannais  illustré^  3^  série,  6«  livraison.  Juin  1888. 

Gonnard  (Henry)  :  La  maison  canoniale  de  Jean-Marie  de 
la  Mure.  —  Jeannez  (Edouard)  :  L'archéologie  à  la  Bénisson- 
Dieu.  —  Vallas  (François)  :  L'inventaire  du  mobilier  et  des 
collections  de  Jean-Marie  de  la  Mure. 

IIL 
Mouvement  du  personneL 

Membres  titulaires. 
M.  Jannesson  (Victor),  lieutenant  au  16«  de  ligne, 
à  Montbrison,  reçu  le  5  juin  1888. 

M.  Coiffet  (Jean-Claude),  négociant,  à  Leignieu, 
reçu  le  16  juin  1888. 

M.  Jamot  (Claudius),  architecte,  rue  du  Plat,  32, 
à  Lyon,  reçu  le  16  juin  1888. 

M.  Poulot  (Jules-Augustin),  chef  de  bataillon  en 
retraite,  au  chôteau  de  Matel,  près  Roanne,  reçu 
le  16  juin  1888. 

M.  de  Luvigne  (Paul),  quai  de  THôpital,  15,  à 
Lyon,  reçu  le  17  juin  1888. 

M.  Populus  (Emile),  conducteur  des  Ponts  et 
chaussées,  à  Feurs,  reçu  le  17  juin  1888. 

M.  Sérullaz  (Georges),  avocat  à  la  Cour  d'appel, 
place  Bellecour,  18,  à  Lyon,  reçu  le  17  juin  1888. 

M.  Tabbé  Picard  (Louis),  professeur  de  rhétorique 
au  petit  séminaire  de  Montbrison,  reçu  le  19  juin 
1888. 

M.  Tabbé  Vermorel  (Jean-Joseph),  professeur  au 
petit  séminaire  de  Montbrison,  reçu  le  9  juillet  1888. 

Membre  décédé, 

M.  le  docteur  Noëlas  (Frédéric),  à  Roanne,  mem- 
bre titulaire. 

Démissionnaire. 

M.  Jullien  (Alexandre),  ancien  député,  à  Pélussin, 
membre  titulaire. 
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DE  LA  STATUE 


DE 


VICTOR  DE  LAPRADÇ 


A    MONTBRISON 


Le  dimanche  17  juin  1888  avait  été  clioi$i  pour 
l'inauguration  solennelln^  à  Montbrison,  de  la  statue 
do  Victor  de  Laprade,  élevée  au  moyen  d'une  sous- 
cription ouverte  par  la  société  de  la  Diana. 

Cette  solennité  avait  attiré  dans  la  vieille  capitale 
du  Forez  un  grand  nombre  d'étrangers  de  distinc- 
tion. Dès  la  veille,  M.  François  Coppée,  successeur 
de  Victor  de  Laprade  ù  l'Académie  française  et 
délégué  de  cette  illustre  compagnie,  et  M.  Bonnas- 
sieux,  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  vice-président 
d'honneur  de  la  Diana  et  auteur  de  la  statue,  étaient 
arrivés  ù  Montbrison,  où  M.  le  vicomte  de  Meaux, 
membre  de  la  commission  chargée  de  l'érection  du 
monument,  avait  donné  en  leur  honneur  une  fête 
brillante,  à  laquelle  étaient  conviés  tous  les  mem- 
bres de  la  Diana  et  tous  les  souscripteurs. 

A  l'exemple  de  l'Académie  française,  les  autres 
corps  auxquels  le  poète  forézien  a  appartenu  par 
des  licn.=^  de  confraternité  ont  envoyé  des  députa- 
tions  officielles.  La  faculté  des  lettres  de  Lyon  s'est 

26 
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fait  représenter  par  M.  Fontaine,  titulaire  de  la 
chaire  jadis  occupée  par  Victor  de  Laprade,  et  par 
M.  pruneau.  L'Académie  de  Lyon  a  envoyé  MM. 
Léon  Roux  président  et.  A.  Vachez  secrétaire  de  sa 
classe  des  Lettres  etM.  AntoineMoUière.  M.  Ducurlyl, 
conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Lyon,  a  été  délégué 
par  la  Société  d'éducation  de  cette  ville,  dont  Victor 
de  Laprade  fut  le  président;  M.  Bonnel,  professeur 
de  noathématiquesau  Lycée  de  Lyon,  par  rAssociation 
des  anciens  élèves  du  Lycée. 

La  jeunesse,  à  qui  Victor  de  Laprade  a  adressé 
tant  de  beaux  vers  et  de  si  mâles  conseils,  ne  pou- 
vait être  absente  d'une  fête  consacrée  à  sa  mémoire. 
L'Association  générale  des  étudiants  de  Lyon  a 
tenu  à  honneur  d'y  députer  deux  de  ses  membres, 
MM.  Démontés  et  Dupuis,  licenciés  es- lettres. 
MM.  Meaudre,  Neyrieux,  Neyron  de  Saint-Julien, 
Rose,  de  la  Rousselle  et  Sonnery,  conduits  par  le 
R.  P.  Pinot,  sont  venus  au  nom  de  l'école  de  Saint- 
Thomas  d'Aquin,  à  Oullins. 

Enfin  M.  le  docteur  Gonnard  a  été  choisi  par  la 
Société  amicale  des  Foréziens  de  Paris  pour  repré- 
senter ses  compatriotes  éloignés  du  pays  natal. 

Le  17  juin,  à  neuf  heures  du  matin,  la  société  de 
la  Diana  s'assemble  à  l'église  Notre-Dame  pour 
assister  au  service  annuel  célébré  à  l'intention  des 
membres  défunts.  La  messe  est  dite  par  M.  le 
chanoine  Condamin.  M.  Lachmann,  l'habile  compo- 
siteur, tient  l'orgue.  Par  une  délicate  attention,  M. 
Coppée  a  bien  voulu  se  mêler  aux  rangs  de  la  société. 
On  remarque  aussi  la  présence  de  Madame  de  Laprade 
et  de  toute  sa  famille. 

A  onze  heures,  un  banquet  de  plus  de  cent  couverts 
réunit  de  nouveau  les  membres  de  la  Société  et  les 
souscripteurs  dans  la  vaste  salle  de  la  Chevalerie. 
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A  la  table  d'honneur  prennent  place  M.  le  comte 
de  Poncins,  président,  ayant  à  sa  droite  M.  Coppée 
et  à  sa  gauche  M.  Bonnassieux,  et  MM.  Paul  de 
Laprade,  Chialvo,  adjoint  au  maire  de  Montbrison, 
Fontaine,  Roux,  le  lieutenant-colonel  Barbé,  du  16« 
d'infanterie,  commandant  In  garnison  de  Montbrison, 
Ducurtyl,  Chaize,  vice-président  du  tribunal  de 
Montbrison,  le  docteur  Gonnard,  le  vicomte  de 
Meaux  et  Bruneau.  Trois  longues  tables  reçoivent 
les  autres  convives.  Ce  sont  MM.  Achalme,  Angeli, 
Atanoûs,  d'Avaize,  Beauverie,  peintre,  vicomte  de 
Becdelièvre,  Berland,  Berthon,  peintre,  Bertrand 
vice-président  de  la  Société  d'émulation  de  TAllier, 
Boggio,  Bonne!,  Boulin,  Bourdin,  Bourge,  Braly, 
A.  Brassart,  E.  Brassart,  Ganteras,  Chauve,  du  Che- 
valard,  conseiller  général,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Montbrison,  le  chanoine  Condamin, 
biographe  de  Victor  de  Laprade,  Debertrand,  Dé- 
montés, Duclos,  Dupuis,  A.  Durand,  juge,  V.  Durand, 
L.  Dusser,  J.-J.  Epitalon,  Ferran,  le  chanoine  Gafïîno, 
curé-doyen  de  Cette,  L.  Galle,  V.  Gay,  Genin,  H. 
Gonnard,  le  docteur  Goure,  F.  Goure,  Goureaud,  C. 
Gourju,  ancien  principal  du  collège  de  Roanne,  des 
Gouttes,  H u guet,  L.  Jacquemont,  S.  Jacquemont,  A. 
Jacquemont,  Jacquet,  Janmot,  peintre,  le  lieutenant 
Jannesson,  Joulin,  Lachmann,  A.  Lafay,  0.  Lafay, 
Victor  de  Laprade,  E.  Le  Conte,  J.  Le  Conte,  E. 
Leriche,  Lhonneur,  de  Luvigne,  Maillon,  deMarcilly, 
Mazas,  Méplain,  R.  du  Mesnil,  Michaud,  Michot, 
Antoine  Mollière,  Monery,  Montagnon,  substitut  du 
procureur  de  la  République,  Paul  Montagnon,  de 
Montrouge,  Morel,  comte  J.  de  Neufbourg,  d'Orgeval, 
de  Paszkowicz,  architecte,  Pellet,  Périer,  Peyron, 
W.  Poidebard,  Poncet,  architecte,  Populus,  Poulot, 
le  docteur  Rey,  Rochigneux,  J.  Rony,  L.  Rony,  C. 
Roy,  SéruUaz,  C.  Seux,  J.  Seux,  Soliniac,  Soulenc, 
F.  ThioUler,  A.  Vachez. 
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Au  dessert,  M.  le  vicomte  de  Meaux  prend  la 
parole  en  ces.  termes: 

SANTÉ  PROPOSÉE  PAA  II.  LE  VICOMTE  DE  MEAUX. 

Messieurs, 

Notre  société  de  la  Diana  a  aujourd'hui  25  ans  (sans  compter 
les  mois  de  nourrice)  (i). 

Avoir  vingt^cinq  ans,  pour  un  homme,  c'est  être  jeune,  et 
Ton  peut  même  s  éloigner  tant  soit  peu  de  ce  bel  âge  et  rester 
néanmoins  un  très  jeune  académicien,  le  plus  précoce  aussi 
bien  que  le  plus  aimable  et  non  le  moins  illustre  dos  immortels. 
Mais  pour  une  Société,  avoir  vingt-cinq  ans,  c'est  être  vieille, 
c'est  avoir  duré  plus  qu'aucun  gouvernement  n'a  duré  en 
France  en  ce  siècle.  Notre  fondateur,  dont  je  me  reprocherais 
de  ne  pas  prononcer  le  nom  au  moment  où  nous  célébrons 
l'anniversaire  de  notre  naissance,  notre  fondateur  M.  de 
Persigny  en  a  su  quelque  chose.  Avant  de  fonder  la  Diana,  il 
avait  voulu  fonder  un  empire  :  la  Diana  seule  lui  survit.  Elle 
lui  survit  pour  attester  qu'à  travers  les  agitations  de  sa  carrière 
et  les  variations  de  sa  fortune,  du  moins  il  a  constamment 
aimé  son  pays  de  Forez,  sa  petite  patrie. 

La  petite  patrie  !  Elle  a  été  aussi  beaucoup  aimée  par  un 
autre  Forézien,  qui  n'avait  à  coup  sûr  rien  de  commun  avec  M. 
de  Persigny,  par  celui  que  nous  glorifions  aujourd'hui*  Mais  je 
ne  veux  pas  empiéter  sur  les  hommages  qui  vont  lui  être 
rendus  tout  à  l'heure.  Laissez-moi  seulement  le  remercier  d'un 
dernier  honneur  qui  de  lui  rejaillit  sur  nous,  d'une  dernière 
bonne  fortune  qu'il  vaut  à  son  pays  :  celle  de  voir  dans  notre 
étroite  et  modeste  cité  une  représentation  de  Tlnstitut  de  France, 

Je  ne  parle  pas  de  M.  Bonnassieux.  De  tout  temps  M. 
Bonnassieux  est  des  nôtres  et,  avant  d'admirer  en  lui  comme 
il  convient  le  grand  artiste,  nous  sommes  accoutumés  h 
respecter  et  à  chérir  l'excellent  compatriote. 

Mais  voilà  que  par  une  étrange  rencontre  le  poète  Forézien 
qui  se  faisait  gloire  de  n'avoir  pas  composé  un  seul  vers  à 
Paris  appelle  à  Montbrison  le  plus  Parisien  des  poètes,  Parisien 


(1)  Elle  a  été  fondée  le  29  août  18G2. 
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non  seulement,  par  la  naissance,  les  goûts  et  les  habitudes, 
mais  parce  qu'il  a  tiré  de  Paris  même  sa  poésie. 

Aussi  bien,  Monsieur,  ce  que  vous  cherchez  dans  Paris,  ce 
n'est  pas  ce  que  nous  autres  provinciaux  nous  reprochons, 
ce  que  nous  envions  peut-être  à  la  grande  ville,  le  luxe,  le 
tapage,  le  tourbillon  brillant  et  rapide  qui  emporte  hommes  et 
choses  ;  tout  au  contraire  :  les  boulevards  encore  solitaires,  les 
rues  lointaines  où  l'herbe  pousse  à  travers  les  pavés,  les 
mansardes  branlantes,  et  dans  ces  rues,  dans  ces  mansardes,  les 
vies  dénuées  et  cachées,  Théroisme  des  petits  et  des  humbles, 
voilà  ce  qui  vous  séduit. 

Vous  parvenez  à  découvrir  à  Paris,  Dieu  me  pardonne  ! 
précisément  ce  que  notre  Laprade  trouvait  et  goûtait  à 
Montbrison.  Tenez,  il  y  a  dans  votre  charmant  et  touchant 
poème  ù'Otivier  un  passage  où  Laprade  a  dû  reconnaître,  je  ne 
dis  pas  la  forme  et  la  coupe  de  ses  vers,  non  :  votre  poésie  si 
originale,  si  pénétrante  et  si  délicate  en  sa  familiarité  n*est 
pas  d'un  imitateur,  elle  est  d'un  maître  ;  mais  dans  ce  passage 
où  vous  évoquez  la  mémoire  d'un  père,  l'auteur  de  Pernette 
a  certainement  senti  battre  un  cœur  pareil  au  sien. 

Vous  savez  donc  aimer  ce  qui  ne  fait  pas  de  bruit,  Monsieur. 
Eh  bien,  peut-être  aimerez  vous  un  peu  notre  Société  de  la 
Diana  maintenant  que  vous  la  connaissez.  Du  moins  vous 
souffrirez  que,  malgré  l'éclat  inaccoutumé  de  votre  présence, 
nous  célébrions  un  instant  notre  fête  de  famille. 

Je  ne  sais  quel  mauvais  plaisant  disait  dans  je  ne  sais  quel 
banquet  :  «  Je  porte  une  santé  qui  vous  est  chère  à  tous  :  que 
chacun  boive  à  la  sienne,  u  Je  vais  faire  à  peu  près  comme  ce 
mauvais  plaisant.  Je  propose  à  la  Société  de  la  Diana  ici 
rassemblée  de  boire  à  la  santé,  à  la  prospérité,  à  la  perpétuité 
de  la  Diana,  et  pour  maintenir  notre  association  en  ce  bon 
état,  je  lui  propose  de  boire  à  la  santé,  à  la  prospérité,  je 
voudrais  pouvoir  dire,  à  la  perpétuité  de  chacun  de  ses 
membres.  Car  enfin,  nous  sommes  entre  nous,  soyons  sincères, 
aurons-nous  jamais  des  successeurs  qui  nous  vaillent  ?  Assu- 
rément nous  ne  le  pensons  pas. 

Et  tout  d'abord  comment  pourrait  se  remplacer  notre  doyen, 
que  je  regrette  fort  de  ne  pas  voir  aujourd'hui  parmi  nous. 
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notre  ancien  président  (1)  ?  C'est  lui  qui  de  concert  avec  notre 
vice-président,  ce  noble  et  savant  héritier  d*un  vieux  nom 
Forézien  G),  o*est  lui  qui  nous  a  sauvés  aux  mauvais  jours  et$ 
dans  sa  mémoire  toujours  fraîche,  il  garde  avec  autant  d'exac* 
titude  que  d*amour  les  traditions  et  les  souvenirs  de  notre 
cher  Forez. 

Et  notre  secrétaire  I  (3)  Pour  celui-là,  vous  conviendrez,  j*en 
suis  certain,  qu'il  n'a  pas  son  pareil.  Je  sais  bien  qu'il  s'est 
adjoint  un  coadjuteur  (4)  très  habile  et  très  dévoué  et  que, 
par  une  rare  merveille,  titulaire  et  coadjuteur  s*acoordent 
ensemble...  N'importe:  vous  pensez  tous  que  notre  secrétaire 
perpétuel  mériterait  d*étre  immortel. 

Quant  à  notre  président  (5),  si  j'essayais  de  dire  ce  que  tous 
aussi  pensent  de  lui,  je  le  connais,  il  serait  capable  de  me 
couper  la  parole  en  traitant  de  vil  flatteur  son  vieux  camarade. 

Je  ne  m'y  risquerai  pas.  En  revanche,  je  suis  sûr  qu*il  s'unira 
à  moi  pour  proclamer  que  nulle  part  on  ne  trouverait  un 
bibliothécaire  (6)  qui  prodigue  d'aussi  bon  cœur  que  le  nôtre 
son  temps,  sa  peine  et  ses  efforts.  Il  n'y  a  que  Targentde 
notre  société  qu*il  épargne. 

C'est  comme  notre  trésorier  (7)  :  cet  homme  d'un  commerce 
si  agréable,  obligeant»  serviable  comme  on  ne  l'est  pas...  ailleurs 
qu'en  Forez,  devient  un  cerbère»  dès  qu'on  fait  mine  de 
toucher  à  la  caisse. 

Aussi  grâce  à  notre  trésorier»  à  notre  bibliothécaire,  à  notre 
président,  j'ai  idée  que  quelque  jour  nous  serons  très  riches,  à 
deux  conditions  toutefois  (je  reviens  en  finissant  à  ce  que  je 
disais  tout  à  l'heure)  :  la  première»  que  nous  continuions  les 
uns  et  les  autres  de  payer  indéfiniment  nos  cotisations»  que 
nous  sachions  vivre  longtemps  ;  la  seconde,  que  nous  sachions 


(1)  M.  Testenoire-Lafayette. 

(2)  M.  le  comte  de  Charpin-Feugerolles. 
f3)  M.  Vincent  Durand. 

(4)  M.  Eleuthère  Brassart. 

(5)  M.  le  comte  de  Poncins. 

(6)  M.  Rochigneux. 

(7)  M.  Joseph  Rony. 
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aussi  croître  et  multiplier.  Puisse  la  Diana  ne  perdre  aucun  de 
ses  membres,  et  en  acquérir  chaque  jour  de  nouveaux  !  A  la 
santé  de  la  Diana. 

M.  François  Coppée  répond  ainsi  : 

RÉPONSE  OE  U.   FRANÇOIS  COPPÉE. 

M.  le  vicomte  de  Meaux  me  tend  un  piège  dans  lequel  je 
me  vois  forcé  de  tomber. 

Il  m'oblige  à  le  remercier  publiquement  des  gracieuses 
paroles  que  vous  venez  d'entendre  et  je  ne  suis  pas,  comme 
lui,  un  brillant  improvisateur.  Avec  un  papier  à  la  main, 
vous  le  verrez  tout  à  l'heure,  je  m'en  tire  encore  comme  un 
autre  :  mais  je  suis  de  ceux  qui  aiment  à  mettre,  comme 
disait  Boileau,  tous  les  matins  leurs  impromptus  au  net. 

Je  ne  puis  cependant,  ni  résister  au  plaisir,  ni  me  soustraire 
au  devoir  de  remercier  M.  de  Meaux  et  vous  tous,  Messieurs, 
de  votre  accueil. 

J'ai  visité,  ce  matin,  votre  belle  salle  de  la  Diana,  j'ai  vu 
votre  bibliothèque  et  vos  collections,  reçu  un  de  vos  jetons 
de  présence  que  je.  conserverai  précieusement,  et  considérant 
tout  ce  que  vous  avez  su  faire  en  vingt-cinq  années,  je  ne 
doute  pas  do  la  longévité  et  du  brillant  avenir  que  l'on  vient 

de  vous  souhaiter. 

f 

Je  bois  à  votre  santé.  Messieurs  !  à  la  prospérité  de  la 
Diana  !  à  la  ville  de  Montbrison  ! 

Enfin,  M.  Paul  do  Laprade,  un  des  trois  flls  du 
poète,  se  lève  et,  d'une  voix  émue,  prononce  les 
paroles  suivantes  : 

DISCOURS   DE   M.   PAUL   DE  LAPRADE. 

Messieurs, 

Il  y  a  quatre  ans,  dans  une  mémorable  séance  de  la  Diana, 
M.  le  vicomte  de  Meaux  vous  rappelait  les  vers  où  Victor  de 
Laprade  reportait  sur  son  cher  pays  de  Forez  tout  Thonneur 
de  sa  voca'.ion  poétique,  et  il  faisait  suivre  cette  citation  d'un 
chaleureux  appel  que  M.  le  comte  de  Poncins  et  la  Société 
toute  entière  de  la  Diana  répétaient  avec  lui. 
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Gràoe  à  vous  tous»  Messieurs,  et  grâce  au  noble  artiste  dont 
le  talent  si  pur,  si  élevé,  si  religieux,  s'harmonisait  si  bien 
avec  celui  de  son  modèle,  ce  n*est  pas  o  un  humble  monument  b 
mais  une  magnifique  statue  qui  va  vous  apparaître  dans 
quelques  instants. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  parler  tout  à  Theure  devant 
un  auditoire  nombreux,  et  de  mêler  nos  voix  obscures  aux 
voix  illustres  que  vous  allez  entendre.  Pourtant,  à  cette  fête  s' 
belle  et  si  oomplète  ne  manquerait«il  pas  quelque  chose,  si 
aucune  voix  ne  s'élevait  pour  vous  louer  vous-mêmes  ? 

Votre  généreux  appel  a  été  entendu  de  loin.  On  vous  a 
répondu  de  tous  les  points  de  la  France  et  même  de  I  étranger, 
et  dans  cette  adhésion  il  y  a  eu,  non  seulement  un  hommage 
rendu  à  la  forme  littéraire,  mais  la  preuve  de  la  communauté 
d'admiration,  d'espérance,  ou  parfois  d'indignation,  qui  vous 
unissait  à  Victor  de  Laprade  et  nous  unit  tous  en  ce  moment. 

L'Académie  française  nous  a  envoyé  celui  de  ses  membres 
que  nous  désirions  tous  voir  prendre  part  à  cette  sorte  de  fête 
de  famille. 

M.  François  Coppée,  en  succédant  à  votre  poète  Forézien,  et 
en  le  louant  déjà  si  dignement,  a  acquis  droit  de  cité  parmi 
nous.  Nous  sommes  tous  bien  vivement  touchés  de  sa  présence. 

C'est  avec  une  profonde  émotion,  Messieurs,  que  les  fils  de 
Victor  de  Laprade  vous  remercient.  L'amour  traditionnel  du 
Forez  que  nous  avons  reçu  de  notre  père,  la  sympathie  qui 
nous  unissait  à  ce  que  j'appellerai  sa  famille  poétique,  c'est-à- 
dire  à  ses  disciples,  ses  amis,  ses  admirateurs,  s'augmente 
aujourd'hui  de  toute  notre  reconnaissance,  et  nous  contractons 
vis-à-vis  de  vous  une  dette  que  nous  ne  pourrons  jamais 
acquitter. 

Des  applaudissements  répétés  accueillent  ces  trois 
allocutions.  Les.  convives  se  séparent,  pour  se 
retrouver  bientôt  à  la  salle  de  la  Diana,  lieu  fixé 
pour  le  départ  du  cortège. 

A  deux  heures,  le  Conseil  municipal,  représenté 
par  MM.  Chialvo,  premier  adjoint,  Périer,  Félix, 
Hâtier,  Chauve,  Mervillon,  Lafond,  Huguel,  Jouband, 
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Maillon,  Duchez,  Dérory,  Palais,  Jacquet,  escorté 
par  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  et  précédé  de 
Texcellente  musique  de  V Harmonie  Montbrisonnaisey 
se  rend  à  la  Diana,  où  il  est  reçu  par  le  bureau 
de  la  Société.  La  vaste  salle  a  peine  h  contenir  la 
foule  des  membres  de  la  Diana,  des  souscripteurs 
et  des  invités. 

Parmi  ceux  qui  n'ont  pu  assistera  la  cérémonie, 
beaucoup  ont  écrit  pour  exprimer  leurs  regrets  : 
nous  avons  le  devoir  de  citer  en  particulier  S.  G. 
Monseigneur  Foulon,  archevêque  de  Lyon  et  de 
Vienne,  MM.  Clesse,  sous-préfet  et  Fraisse  maire 
de  Montbrison,  M.  Sully-Prudhomme,  de  TAcadémie 
française,  M.  E.  de  Parieu,  ancien  ministre,  membre 
de  l'Institut,  le  poète  F.  Mistral,  M.  E.  Charles, 
recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  M.  Bayet^  doyen  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  Mgr  Carra,  recteur 
des  Facultés  catholiques  de  Lyon,  M.  Tabbé  H. 
Crapelet,  supérieur  de  l'école  de  St-Thomas  d'Aquin 
à  Oullins,  M.Pellorce,  vice-président  de  TAcadémle 
de  Maçon,  M.  A.  Bonnel,  président  de  la  société 
d'éducation  de  Lyon,  Madame  la  duchesse  de  la 
Roehe-Guyon,  Mademoiselle  A.  Biu-Faure,  et  MM. 
Ch.  Alexandre,  l'abbé  Basson,  M.  de  Boissieu,  Tabbé 
Buer,  curé  de  SaintCyr-les-Vignes,  R.  do  Cazenove, 
de  r  Académie  de  Lyon,  comte  de  Chaipin-Feuge- 
roUes,  vice-président  de  la  Diana,  ancien  député, 
Dâubard,  Delargille,  directeur  des  postes  et  télé- 
graphes du  département,  L.  de  Gaillard,  ancien 
député,  E.  Gauthier,  Genton,  A.  Gibon,  Grimaud, 
Tabbé  Guillibort,  vicaire  général  d'Aix,  E.  Guillibert, 
.L  Hetzel,  adjoint  du  VI»  arrondissement  de  Paris, 
S.  Jacquemont,  l*abbé  Jourdan,  directeur  de  Técole 
Albert-le-Grand,àArçueil,rabbéLachaud,G.Lefebvre, 
S.  Liégeard,  ancien  député,  Morin-Pons,  G.  Nadaud, 
A.  Revel,  l'abbé  C.-A.  Rousset  et  G.  de  Saint-Victor, 
ancien  député. 
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Le  cortège  se  forme.  M.  de  Poncins,  ayant  à  ses 
côtés  M.  Coppée,  en  grand  costume  de  membre 
de  rinstitut,  et  M.  Bonnassieux  et  suivi  de  toute 
l'assistance,  se  dirige  vers  le  jardin  public  par  les 
boulevards  Lachèze  et  de  la  Mairie.  L'Harmonie 
Montbrisonnaise,  conduite  par  M.  A.  Roux,  marche 
en  tète  et  fait  entendre  ses  plus  éclatantes  fanfares. 
La  compagnie  des  sapeurs-pompiers,  commandée 
par  M.  Thevenet,  architecte  de  la  ville,  sert  d'escorte. 
Une  foule  nombreuse  se  presse  sur  le  passage  du 
cortège. 

Les  abords  du  jardin  public  sont  décorés  de  mâts, 
d'oriflammes  et  d'écussons  aux  armes  du  Forez  et 
de  Montbrison. 

La  statue  de  Victor  de  Laprade  se  dresse  dans  la 
partie  orientale  du  jardin,  entre  l'hôtel  d'Allard  et  la 
grande  pièce  d'eau  des  Cygnes,  au  point  désigné  par 
M.  Bonnassieux  lui-même.  Là  naguère  existait  un 
banc  où  le  poète,  cette  circonstance  est  bien  connue 
des  anciens  habitués  du  jardin,  aimait  à  venir 
s'asseoir  lorsqu'il  visitait  sa  ville  natale.  D'aucun 
autre  endroit  la  vue  n'est  plus  riante,  et  s'il  eût 
eu  à  choisir  l'emplacement  de  sa  statue,  c'est  là 
sans  doute  qu'il  eût  souhaité  qu'elle  s'élevât. 

Victor  de  Laprade  est  représenté  debout,  légèrement 
appuyé  sur  un  cippe  où  sont  inscrits  les  titres  de 
ses  principaux  ouvrages.  Sa  figure  est  à  la  fois 
méditalive  ei  inspirée,  et  pendant  qae  les  yeux 
percent  au  delà  des  horizons  terrestres,  roreille 
tendue  semble  écouter  la  voix  de  l'Infini.  La  main 
gauche  porte  quelques  feuillets  de  papier,  la  main 
droite  se  tient  prête  à  y  inscrire  les  vers  dictés 
par  la  muse. 

La  statue,  haute  de  2"  40,  a  été  jetée  en  bronze 
par  M.  Gruet. 
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Le  piédestal,  exécuté  sur  les  dessins  de  M.  Poncet^ 
architecte,  a  été  offert  par  la  famille  du  poète  et 
tire  d'une  carrière  dépendant  de  sa  terre  de  Saint- 
Cyr-les- Vignes.  Il  est  en  granit,  mesure  2"  90 
de  hauteur  et  porte,  sur  sa  face  principale,  Tins- 
cription  suivante  : 

A 
VICTOR  DE  LAPRADE 

DE  l'Académie  française 


1812  —  1883 


ses  concitoyens, 
ses  amis,  ses  admiratevrs. 


Au  dessus  de  cette  inscription,  on  a  suspendu 
une  magnifique  couronne  de  laurier,  dont  les  belles 
feuilles  vertes,  chères  aux  guerriers  et  aux  poètes, 
sont  attachées  par  un  ruban  aux  couleurs  espa- 
gnoles. Cette  couronne,  offerte  par  Madame  Antonia 
de  Monteys  de  Guix,  de  Barcelone,  sera,  après 
la  cérémonie,  remise  à  Madame  de  Laprade,  qui 
la  conservera  comme  un  précieux  souvenir  et  la 
placera  dans  la  chambre  du  poète. 

Deux  tribunes  ont  été  dressées  à  droite  et  à 
gauche  de  la  statue.  La  première  est  réservée  à  la 
famille  de  Victor  de  Laprade,  dont  les  armes  en 
décorent  le  frontispice.  Madame  de  Laprade  y  prend 
place,  entourée  de  MM.  Norbert,  Paul  et  Victor  de 
Laprade,  ses  trois  fils,  de  Madame  de  la  Villardière, 
sa  fille  ainée,  et  de  M.  de  la  Villardière,  de  Madame 
de  Sorbier  de  Pougn adorasse,  sa  fille  cadette,  et 
de  M.  de  Sorbier,  de  M.  le  comte,  et  de  M.  le 
vicomte  d'Ussel^  ses  neveux  ;  de  Madame  la  com- 
tesse d'Ussel,  de  M.   Alphonse  Ghavassieu,  de  M. 
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le  chanoine  Gafflno,  et  de  M.  le  comte  et  de  Madame 
la  comtesse  de  Saint-Laurent,  ses  cousins.  Madame 
la  comtesse  de  Ponclns,  Madame  la  vicomtesse  de 
Meaux  et  Madame  la  comtesse  du  Plessis  sont 
auprès  de  Madame  de  Laprade. 

La  tribune  de  gauche  est  destinée  aux  invités  de 
la  Diana  et  plus  particulièrement  aux  dames;  MM. 
Goure  et  Bourge,  commissaires  de  la  fête,  en  font 
les  honneurs.  Elle  se  remplit  d'une  brillante 
assistance. 

Dans  Tenceinte  réservée,  en  face  de  la  statue, 
des  sièges  ont  été  disposés  pour  les  membres  de 
la  Diana  et  pour  les  souscripteurs.  De  nombreux 
spectateurs  occupent  tous  les  points  d*où  Ton  peut 
voir  et  entendre  les  orateurs.  Un  détachement  du 
16«  d'infanterie  fait  le  service  d'ordre. 

M.  de  Poncins  prend  place  sur  une  estrade  éta- 
blie sur  les  marches  du  piédestal.  Il  a  à  sa  droite 
MM.  Coppée,  Chialvo,  Mollière  et  Ducurtyl,  à  sa 
gauche  MM,  Bonnassieux,  Fontaine,  Roux  et  Gon- 
nard. 

Une  salve  d'artillerie  annonce  le  commencement 
de  la  cérémonie.  L'Harmonie  Montbrisonnaise 
exécute  l'ouverture  de  Poète  et  paysan.  Le  silence 
rétabli^  M.  de  Poncins  se  lève  et  ofifre  en  ces  termes, 
à  la  villa  de  Montbrison,  le  monument  dédié  à  la 
méoioire  de  Victor  de  Laprade: 

DISCOURS  DE  M.    LE  COMTE  DE  PONCINS,   PRÉSIDENT  DE  LA  DIANA. 

Messieurs, 

Avant  que  la  statue  soit  découverte  et  que  les  traits  do  Victor 
de  Laprade  s'offrent  aux  regards  de  la  foule  sympathique 
qui  nous  entoure,  le  président  de  la  Diana,  au  nom  de  la 
Compatrnie  qu'il  représente,  a  le  devoir  de  prononcer  quelques 
mots  dont  la  seule  prétention  sera  d'ouvrir  la  fête  et  d'être 
un  remerciement  pour  tous. 


-V' ^^^■■^^■•■fl 
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Victor  de  Laprade  a  aimé  son  pays;  son  pays  le  lui  a  rendu  : 
aussi,  lorsque  le  Forez  et  la  France  ont  eu  le  malheur  de  le 
perdre,  Tidée  de  lui  élever  un  monument  est  sortie  en  même 
temps  de  resprit.de  tous  ceux  qui  Tadmiraient,  du  cœur  de 
tous  ceux  qui  Taimaient.  La  Diana  a  pris  Tinitiativc  de  cette 
œuvre,  mais  elle  n'a  pas  eu  de  mérite  en  en  concevant  la  pensée, 
car  tout  le  monde  l'avait  avec  elle  ;  elle  n'a  pas  eu  de  peine 
à  Texécuter,  car,  bien  différente  des  souscriptions  ordinaires, 
où  quelques  amis  dévoués  cherchent  à  provoquer  des  offrandes 
plutôt  non  refusées  que  librement  accordées,  la  souscription 
Laprade  s'est  faite,  on  peut  le  dire,  toute  seule.  Nous  n'avons 
eu  qu'à  enregistrer  les  promesses  et  à  recueillir  les  dons 
arrivant  de  toutes  parts,  du  Forez  d'abord,  qui  tenait  à 
s'honorer  lui?méme  en  honorant  son  grand  poète  ;  de  Lyon,  la 
ville  où  il  avait  vécu,  travaillé,  enseigné  de  longues  années, 
de  toute  la  France  enfin,  et  même  de  l'étranger. 

Au  bout  de  peu  de  temps,  le  succès  de  l'entreprise  était 
assuré,  et  la  Diana^  d'accord  avec  la  famille  de  Laprade.  pouvait 
s'adresser  à  un  autre  Forézien,  au  sculpteur  éminent  qui,  do 
si  bonne  heure,  a  coupé  les  ailes  de  l'amour  terrestre  pour 
s'élever  uniquement  aux  plus  hautes  conceptions  de  l'art  ; 
Bonnassieux  se  chargeait  de  faire  la  statue  do  Laprade. 
Restait  enfin  la  question  du  lieu  où  elle  serait  dressée.  Ici  le 
doute  n'était  pas  permis  ;  la  ville  où  il  était  né  et  où  il  avait 
voulu  reposer  après  sa  mort  avait  droit  à  sa  statue,  et  la 
municipalité  Montbrisonnaiso  mettait  gracieusement  à  notre 
disposition  les  emplacements  dont  elle  pouvait  disposer.  Ce 
sera  dans  le  jardin  de  sa  ville  natale,  au  centre  du  Forez  qu'il 
a  tant  aimé,  au  pied  des  montagnes  de  sa  Per nette,  sur  un 
piédestal  de  granit  que,  par  une  délicate  et  touchante  attention, 
sa  famille  a  voulu  détacher  de  sa  chère  propriété  du  Perrey, 
que  les  traits  de  Victor  de  Laprade  revivront  pour  la  postérité. 

Déjà  plusieurs  années  se  sont  écoulées^depuis  sa  mort,  mais 
l'empressement  et  l'émotion  de  cette  assemblée  nous  prouvent 
que  son  souvenir  est  aussi  vivant  que  le  premier  jour  ;  Laprade 
n'est  pa5  de  ceux  que  quatre  ans  permettent  d'oublier. 

Maintenant  l'œuvre  est  accomplie.  Ce  sera  pour  la  Diana  un 
sensible  honneur  d'y  avoir  attaché  son  nom  ;  elle  s'estime 
heureuse  d*ofîrir  la  statue  de  Laprade  à  la  ville  qui  a  abrité 


don  berceau  et  qui  conserve  sa  tombe;  à  TAcadémie  française 
dont  la  voix  va  se  faire  entendre  par  la  bouche  du  successeur 
qu*il  se  fût  choisi  lui-même  ;  au  Forez  dont  il  est  Tune  des 
gloires  les  plus  pures  ;  à  la  France  qui  a  gardé  le  culte  da 
beau,  du  grand  et  du  vrai  ;  à  sa  famille  enfin  qui,  après  avoir 
partagé  ses  sentiments  pendant  sa  vie,  a  hérité  de  son  âme 
après  sa  mort,  et  qui  nous  permettra  de  lui  dire  ici  combien 
sa  sympathie  et  sa  bienveillance  ont  été  et  demeurent  précieuses 
à  ses  amis. 

Merci  à  ceux  qui  nous  ont  aidés  dans  Taccomplissement  de 
notre  œuvre  et  à  celui  qui  Ta  exécutée;  à  ceux  qui  nous 
reçoivent  et  à  ceux  qui  viennent  nous  voir  ;  à  ceux  qui  ont 
organisé  cette  fête  et  à  ceux  qui  vont  la  compléter  par  Téclat 
de  leur  parole.  Nous  voudrions  les  nommer  tous  ;  mais  il 
faudrait  nommer  la  plupart  des  membres  de  cette  magnifique 
réunion.  Nous  ne  pourrions  le  faire  sans  retarder  trop  longtemps 
Tinstant  où  vous  allez  voir  la  statue  de  Laprade,  l'œuvre  de 
Bonnassieux,  et  où  vous  entendres  la  voix  de  M.  Coppée  et 
d'autres  voix  éloquentes  rendre  à  notre  grand  poète  Forézien 
l'honneur  qui  lui  est  si  bien  dû. 

M.  Chiaivo,  au  nom  de  la  ville  de  Montbrison, 
répond  ainsi  : 

DISCOURS     DE     M.     CHIALVO, 
PRElflBR  ADJOINT    DE  LA  VILLE   DE   MONTBRISON. 

Messieurs, 

Si  j'ai  l'honneur  de  porter  ici  la  parole  au  nom  de  la  muni- 
cipalité, je  tiens  à  dire  que  cet  honneur  m'est  échu  par  suite  de 
douloureuses  circonstances. 

M.  Paul  Dulac  avait  été  délégué  par  le  maire  de  Montbrison 
pour  représenter  la  ville  à  cette  fête  du   souvenir. 

11  avait  accepté  avec  joie  l'honneur  qui  lui  était  fait  et  dont, 
entre  tous,  il  était  digne,  car  le  premier,  il  avait  demandé 
pour  x^  beau  jour  tout  l'éclat  que  les  modestes  ressources 
d'une  petite  ville  peuvent  offrir  pour  fêter  un  illustre  enfant 
du  Forez. 

Mais  l'homme  propose  et  Dieu  dispose.  La  mort  de  M.  le 
docteur  Magnien  est   venue  frapper  notre  ami  dans  ses  plus 
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chèreâ  àfTections.  M.  Dulac  se  doit  aujourd'hui  à  sa  famille 
éplorée  à  laquelle  j'adresse,  au  nom  de  tous  ceux  qui  ont 
connu  le  docteur  Magnien,  l'expression  de  nos  sentiments  de 
condoléance. 

M.  Dulac  m'a  écrit  pour  me  prier  de  le  remplacer.  Pouvais- 
je  refuser? 

Je  ne  me  sens  pas  à  la  hauteur  do  cette  mission,  mais  je 
compte  sur  votre  bienyeillance,  Messieurs,  pour  suppléer  à 
mon  incapacité. 

N'attendez  pas  de  moi  un  discours. 

Permettez -nous  seulement,  Monsieur  le  président  de  la 
Diana,  de  vous  remercier  au  nom  de  la  ville  de  Montbrison, 
des  paroles  par  trop  élogieuses  adressées  à   la  municipalité. 

Permettez-nous  de  remercier  les  organisateurs  de  cette  fête 
et  tous  ceux  qui  ont  répondu  à  leur  appel. 

Nous  avons  aussi  à  remercier  la  famille  de  Laprade,  qui 
hier  encore  prodiguait  ses  largesses  aux  pauvres  de  Montbrison 
et  me  remettait  pour  eux  un  important  secours.  Nous  avons 
enfîn  à  remercier  la  Société  de  la  Diana  et  tous  les  souscrip- 
teurs du  monument. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  élevée,  à  Montbrison,  à  la 
mémoire  de  notre  illustre  concitoyen,  l'œuvre  de  l'éminent 
statuaire,  qui  appartient  lui  aussi  à  notre  grande  famille  du 
Forez. 

Nous  vous  remercions,  Messieurs  de  la  Diana,  du  précieux 
souvenir  dont  vous  venez  de  doter  notre  ville  ;  vous  aviez 
déjà,  bien  des  titres  à  notre  reconnaissance,  aujourd'hui  vous 
avez  conquis  notre  amitié. 

Au  nom  de  la  ville  de  Montbrison,  merci  ! 

Là  devrait  se  borner  ma  tâche  ;  des  voix  autorisées  vont 
faire  l'éloge  du  poète  illustre,  de  Tami  dévoué,  de  1  homme  de 
bien  que  nous  sentons  revivre  ici. 

Il  ne  manquera  ni  un  épi  à  sa  gerbe  d'éloges,  ni  une  fl«Crr  à 
sa  couronne. 

Pour  moi  qui  n'ai  connu  Laprade  que  par  ses  œuvres,  pour- 
rais-je  sans  témérité  vouloir  ajouter  une  pierre  au  monument 
que  lui  élèvent  ses  compatriotes  t 


Mais  Tauteur  des  Voix  du  silence  a  éorit  une  lettre  intime  et 
inédite  dont  je  voudrais  faire  retentir  les  iiccents  aux  oreilleâ 
de  tous  ceux  qui  portent  le  noble  nom  de  Français. 

Cette  lettre,  je  Tai  eue  dans  mes  mains  et  en  deux  mots 
voici  son  histoire  : 

En  1870,  Laprade  était  à  Lyon.  Apprenant  que  l'ennemi 
arrivait  à  Dijon,  il  écrivit  à  ses  fermiers  : 

«  Les  Prussiens  vont  être  à  Lyon.  Dans  huit  jours  ils  seront 
a  à  Montbrison,  dans  mes  domaines  de  Fontanes  et  de  Précieu..; 
ff  n'attendez  pas  leur  arrivée.  Dès  que  vous  apprendrez  qu'ils 
«  sont  à  Lyon,  mettez  le  feu  aux  quatre  coins  des  bâtiments 
«  de  mes  fermes.  Je  ne  veux  pas  que  les  Allemands  trouvent 
«  chez  moi  un  seul  grain  de  blé.  » 

Messieurs,  devant  ce  patriotisme  je  m'incline  et  j'admire  ! 

Laprade  a  écrit  de  beaux  vers  ;  mais  si  vous  vouliez  graver 
un  passage  de  ses  œuvres  sur  le  granit  de  ce  piédestal,  je  ne 
crois  pas  que  vous  puissiez  trouver  une  page  plus  belle  et  plus 
digne  de  passer  à  la  postérité. 

L'auteur  de  Pernette  possédait  l'amour  vrai  de  son  pays.  Il  a 
écrit  le  Livre  d'un  père,  mais  en  père  aussi  il  a  donné  là  une 
grande  leçon  à  nos  enfants. 

Parmi  ceux  qui  viendront  admirer  l'image  de  Victor  de 
Laprade,  beaucoup  n'auront  pu  lire  ou  comprendre  ses  chefs- 
d'œuvre,  tous  du  moins  pourront  apprendre  de  lui  à  aimer 
leur  pays  jusqu'à  l'abnégation  complète,  jusqu'au  sacrifice 
absolu. 

Je  n'ajouterai  rien,  Messieurs,  à  de  si  nobles  paroles.  Les 
œuvres  de  Victor  de  Laprade  lui  vaudront  Tadmiration  des 
hommes  de  goût,  cette  simple  lettre  écrite  en  l'année  torrible 
lui  vaudra  l'estime  de  tous  les  gens  de  cœur. 

Partout  on  dira  dans  le  monde  que  Laprade  a  été  un  homme 
de  génie,  nous,  Montbrisonnais,  nous  serons  fîers  d'ajouter  que 
notre  concitoyen  fut  un  grand  Français. 

Aujourd'hui  l'heure  est  solennelle...  Comme  en  1870,  nos 
ennemis  d'outre  Rhin  nous  épient  ;  ne  sortons  pas  d'ici  sans 
jurer  à  la  mémoire  de  celui  qui  n'est  plus,  que  tous  nous 
serons  comme  lui  des  patriotes  et  des  Français. 
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Pendant  ce  discours,  le  voile  qui  cachait  jusqu'alors 
la  statue  est  tombé.  M.  François  Coppée  se  lève  à 
son  tour  et  prend  la  parole  aii  milieu  d'un  profond 
silence  : 

DISCOURS  DE  M.   FRANÇOIS  COPPÉE,     DE  LACADÉMIE  FRANÇAISE. 

Messieurs, 
L'Académie  française,  qui  s'honore  d'avoir  possédé  Victor 
de  Laprade  et  a  laquelle  il  était  fier  d'appartenir,  a  chargé  son 
humble  successeur  d'incliner  devant  ce  monument  le 
souvenir  de  la  Compagnie,  et  de  vous  dire  quelle  affectueuse 
estime  elle  garde  pour  l'homtne  si  droit  et  si  pur,  quelle  fidèle 
admiration  elle  conserve  pour  le  noble  et  haut  poète. 

J'ai  déjà  eu  l'insigne  honneur  et  le  plaisir  bien  doux  de  louer 
solennellement  celui  dont  vous  fêtez  aujourd'hui  l'illustre 
mémoire  et  je  n'ai  pas  à  recommencer  ici  un  éloge  qui  n'est 
plus  à  faire.  Que  pourrais-je  ajouter,  en  effet,  à  ce  que  tant 
d'esprits  de  premier  ordre,  Villemain,  Quinet,  Montalembert, 
Guizot,  Vitpt,  tant  d'autres  encore,  ont  pensé,  dit  et  écrit  do 
Victor  de  Laprade  ?  Je  dois  donc  me  borner  à  rappeler  combien 
son  œuvre  est  excellente,  combien  sa  vie  fut  exemplaire,  et  à 
déposer  une  palme  triomphale  de  plus  au  pied  de  ce  bronze, 
où  l'artiste  a  si  bien  évoqué  la  belle  et  pensive  physionomie 
de  votre  glorieux  compatriote. 

Dans  ce  siècle  finissant,  où  notre  poésie  nationale  a  brillé 
d'un  si  prodigieux  éclat,  où  tant  de  cordes  d'or  ou  d'airain  ont 
été  ajoutées  h  la  lyre  française,  où  Lamartine  a  coulé  comme 
un  fleuve  d'harmonie,  où  Victor  Hugo  a  soufflé  comme  une 
tempête  de  sublime,  aucun  poète  peut-être,  —  je  parle  seule- 
ment ici  de  ceux  qui  ont  gravi  les  hautes  cimes  de  l'art  — 
aucun  poète  n'a  su  mettre  dans  ses  ouvrages,  au  même  degré 
que  Victor  de  Laprade,  ce  mérite  suprême,  l'absolue  et  parfaite 
unité.  Nous  pouvons  d'autant  mieux  le  reconnaître  aujourd'hui 
que  l'œuvre  est  terminée,  complète,  et  que  nous  la  jugeons 
dans  son  ensemble,  avec  le  recul  nécessaire.  Elle  nous  offre  le 
rare  phénomène  d'une  inspiration  sans  défaillance  et  qui  n'a 
pas  connu  de  déclin,  d'une  inspiration  toujours  sereine,  toujours 
élevée,  toujours  mise  au  service  des  grands  sentiments,  des 
généreuses  pensées,  qui  anime  de  son  souffle  puissant  et  pur 
la  moindre  strophe,  le  moindre  vers  du  poète  et  qui   imprime 
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à  toutes  ses   productions   le  même  caractère  de  noblesse,  de 
grandeur  et  de  beauté. 

Cette  unité,  qui  me  frappe  et  que  j'admire  chez  Victor  de 
Laprade,  n'est  ni  de  la  monotonie,  ni  surtout  de  l'immobilité. 
Au  contraire,  son  esprit  a  toujours  suivi  une  marche  progressive 
et  n'a  pas  cessé,  par  d'heureuses  métamorphoses,  de  se  rappro- 
cher de  la  perfection.  Ceux  qui  auraient  pu  craindre  qu'il 
s'attardât  dans  un  panthéisme  plein  de  poésie  sans  doute,  mais 
un  peu  brumeux  et  incertain,  qu'il  restât  absorbé  dans  le  rêve 
mystique  où  le  plongeait  la  contemplation  de  la  nature,  ont 
été  bien  vite  rassurés.  Ils  ont  vu  l'auteur  de  PsycM  et  d'I/ennia 
devenir  délicieusement  chrétien  dans  les  Poèmes  évangâliqius, 
s'enflammer  jusqu'à  la  satire  pour  la  défense  de  sa  foi  et  de 
ses  convictions,  unir  dans  Pernette  le  drame  à  l'idylle,  trouver, 
pendant  les  désastres  de  l'invasion  allemande,  des  accents 
inoubliables  de  douleur  et  de  patriotisme,  répandre  enfin,  dans 
le  Livre  d'un  Père,  les  mâles  et  charmantes  tendresses  de  son 
cœur.  C'est  ainsi  que  ce  cher  poète  se  transformait  en  se 
perfectionnant  et,  sans  jamais  déserter  l'idéal,  s'imprégnait 
toujours  davantage  de  vie  et  de  vérité,  se  laissait  gagner  de 
plus  en  plus  par  les  émotions  humaines.  Le  grand  chêne  avait 
d'abord  exhalé  vers  le  ciel,  comme  un  hymne  et  comme  un 
encens,  les  murmures  et  les  parfums  de  son  âme  végétale  ; 
mais  plus  tard,  des  orages  ont  agité  ses  branches  sombres, 
les  oiseaux  l'ont  peuplé  de  nids  frémissants  et  l'ont  empli 
d'exquises  chansons. 

Chez  Victor  de  Laprade,  l'existence  vaut  l'œuvre,  la  dignité 
morale  égale  le  don  poétique.  Homme  de  tradition  et  de  fidélité, 
modeste  d'esprit,  fier  de  cœur,  indépendant  surtout  et  désin- 
téressé, il  a  vécu  toujours  selon  l'honneur  et  le  devoir  ;  et  à 
l'heure  de  la  disgrâce,  je  dirais  presque  de  la  persécution,  il  a 
montré  le  plus  simple  et  le  plus  ferme  courage.  Cette  âme 
virgilienne  avait  le  stoïcisme  d'un  Caton. 

Il  est  naturel  —  n'est-il  pas  vrai.  Messieurs?  —  en  parlant 
de  Laprade,  de  songer  aux  montagnes,  qu'il  a  si  souvent  et 
si  éloquemraent  chantées,  aux  montagnes  dont  il  sentait  si 
vivement  les  beautés  grandioses  et  le  charme  pur,  où  il  a  été 
enthousiasmé  par  le  lever  du  soleil  répandant  sa  lueur  rose 
sur  les  glaciers,  où  il  a  été  délicatement  touché  par  les  petites 
fleurs  sauvages  poussant  à  travers  la  neige.   Eh  bien,   c'est  à 


—  387  — 

la  vie  des  montagnards  que  j'emirunterai  une  coniparaJKon 
pour  définir  la  gloire  de  Lapradc,  s'élovant,  par  degrés,  sans 
secousse,  ma\^  avec  certitude.  Elle  me  rappelle  le  pas  de 
l'habitant  des  Alpes  ou  de  Tascensioniste,  qui  sçmble  lent, 
mais  qui  est  sûr,  et  qui  va  toujours  plus  haut.  Votre  poète 
n'a  pîis  eu  les  débuts  éblouissants  de  certains  autres  ;  il  n'a 
pas  connu  les  succès  enivrants,  la  tumultueuse  popularité. 
Non,  il  a  vécu  en  solitaire,  pour  mieux  écouter  la  musique 
divine  qui  chantait  dans  son  cœur.  Il  a  pris  le  chemin  le  plus 
difficile,  celui  qui  monte,  et  il  l'a  suivi  courageusement,  sans 
s'arrêter.  Mais,  aujourd'hui,  il  reçoit  sa  récompense.  Tandis 
que  plusieurs  de  ses  rivaux,  qui  étaient  partis  en  triomphateurs, 
se  sont  égarés  en  route  du  sont  tombés  à  mi-*-côte,  lui,  fl  a 
touché  le  but,  il  est  sur  le  sommet.  Voici  sa  statue  !  ■        , 

Une  statue  !  Sans  doute,  l'ancien  usage  était  injuste  qui 
réservait  exclusivement  ce  grand  honneur  aux  rois  et  aux 
conquérants  ;  mais  on  doit  convenir  aussi  que,  parfois,  dans 
nos  temps  troublés,  il  a  été  décerné  par  des  caprices  peu 
durables,  par  des  passions  d'^un  jour.  Tel  marbre  hautain  n'a 
joui  que  d'un  triomphe  provisoire  ;  plus  d'un  bronze  piompeux 
retournera  tôt  ou  tard  à  la  fonte.  Mais  le  poète  que  voici 
restera  debout  sur  son  piédestal,  protégé  par  le  pieux  et  légitime 
orgueil  de  ses  concitoyens  et  par  le  respect  de  tous.  Cette  statue 
durera,  car  elle  est  méritée,  et  il  y  a  dans  son  métal  des 
éléments  autrement  précieux  que  l'or  et  l'argent  mêios.  à 
l'airain  de  Corinthe  :  il  y  a  de  l'idéal,  et  do  la  vertu. 

De  longs  et  chaleureux  applaudissements  saluent 
ce  discours. 

r 

M.  Fontaine,  professeur  do  littérature  française 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  ancien  professeur 
au  lycée  de  Saint-Etienne,  s'exprime  ainsi,  au  notù 
de  rUniversité  : 

DISCOURS  DE  M.  FONTAINE, 

PROFESSEUR  DE  LITTÉRATURE  FRANÇAISE 

A  LA  FACULTÉ  DES  LETTRES  DE  LYON. 

Messieurs, 
La   Faculté  des  Lettres  de  Lyon    ne   compte  plus  dans  ses 
ranjs  un  seul  des  professeurs  qui  étaient  il  y  a  trente  ans  les 
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collègues  de  M.  de  Laprade.  Le  dernier  de  ceux  qui  l'avaient 
personnellement  connu,  mieux  désigné  que  tout  autre  pour 
rendre  hommage  au  poète  dont  il  avait  été  l'ami,  vient  de 
nous  être  cruellement  enlevé. 

Mais  son  souvenir  n'en  est  pas  moins  vivant  parmi  nous. 
Il  se  perpétue,  comme  une  pieuse  tradition,  dans  le  corps 
auquel  il  a  si  longtemps  appartenu,  où  il  a  enseigné  avec  tant 
d'éclat,  et  auquel  il  a  légué  un  si  bel  exemple  de  dignité,  de 
dévouement  et  d'indépendance.  Tous  ont  eu  la  même  pensée, 
et  les  étudiants  de  l'Université  de  Lyon  se  sont  fait  un  honneur 
et  un  devoir  de  se  joindre  à  nous  pour  cette  fête. 

Nous  savons,  et  par  la  lecture  des  livres  où  il  a  condensé 
l'esprit  de  son  enseignement,    et  par  le  témoignage  de  ceux 
qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de  l'entendre,  —  ils  sont  nombreux 
encore  à  Lyon,  où  sa  mémoire  a  conservé  tant  d'amis  —  nous 
savons  ce  que  fut  Victor  de  Laprade  comme  professeur.  S'il 
était  nécessaire  de  prouver  que  nos  anciennes  Facultés,  bien  que 
dénuées  d'étudiants,  obligées  de  compter  avec  le  goût  d'un 
public  trop  mobile  et  inconstant,  savaient  cependant  donner 
un  enseignement  grave,  utile  et  sincère,  son  exemple  su  (Tirai  t. 
Dédaignant  ces  grands  effets  oratoires    souvent   destinés  à 
dissimuler  le  vide  de  la  pensée,  peu  soucieux  d'attirer  la  fouie, 
à  laquelle  ne  peut  convenir  qu'une  vulgarisation  trop  facile,  il 
avait  vu  venir  à  lui  dès  le  premier  jour   et  conserva  jusqu'à 
la  fin,  en  le  voyant  chaque  année  s'accroître,  un  public  d'élite, 
non  de  simples  auditeurs,   mais  de   fidèles,  et  tous  parlent 
encore  avec  émotion  de  ces  belles  leçons  préparées  par  tant 
d'études,  mûries  par  tant  de  réflexions,   de  cette  parole  sans 
apprêt,  mais  pleine  de  séduction  comme  de  force  pénétrante. 

Quelle  fortune  pour  les  auditeurs  de  ce  cours,  fortune  bien 
rare  et  presque  unique,  d'entendre  commenter  les  grandes 
œuvres  de  nos  poètes  par  un  poète  lui-même  si  accompli,  de 
parcourir  l'histoire  de  notre  littérature  en  compagnie  d'un 
homme  qui  avait  déjà  sa  place  assurée  dans  cette  histoire  ! 

Cet  enseignement  dura  quatorze  ans.  De  beaux  livres  en  sont 
sortis,  qui  le  font  revivre.  Pourquoi  faut-il  que  le  cours  en  ait  été 
si  tôt  interrompu,  et  qu'à  quarante>neuf  ans,  en  pleine  possession 
de  sa  vigueur,  il  se  soit  vu  brusquement  écarté  de  cette  chaire 
où  tant  de  succès  l'attendaient  encore  ?  Tous  nous  connaissons 
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cet  iuoident  poniblo.  Il  a  eu  dans  T Université,  dans  toute  la 
Franoe  libérale,  un  douloureux  retentissement.  Il  fut  alors 
commenté  avec  p:\ssion,  il  Test  encore  quelquefois.  Nous  ne 
chercherons  dans  cette  dis,^ràce  courageusement  affrontée  et 
subie  qu'une  nouvelle  preuve  du  désintéressement  de  l'homme, 
de  la  vaillance  de  Técrivain.  Dans  cette  malheureuse  diversité 
do  partis,  il  est  un  sentiment  qui  nous  trouve  unanimes,  et  que 
seul  il  convient  d*évoqucr  ici,  celui  d*un  sympathique  respect 
pour  le  poète  inspiré,  pour  le  professeur  éminent,  pour  le 
penseur  austère  et  religieux,  pour  Thomme  de  bien,  pour  le 
vrai  et  généreux  Français  qui  fut  Victor  de  Laprade. 

C  est  ce  double  témoignage  de  vive  admiration  pour  l'écrivain, 
de  profonde  vénération  pour  Thomme,  que  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon,  dont  il  était  resté  membre  de  cœur»  m*a  chargé 
d'apporter  ici  en  son  nom.  Nous  sommes,  nous  resterons 
toujours  fiers  de  le  compter  parmi  nos^  devanciers  et  nos 
maîtres.  Le  nom  d'un  pareil  ancêtre  est  une  noblesse. 

A  M.  Fontaine  succède  M.  Léon  Roux,  représen- 
tant de  TAcadémie  de  Lyon  : 

DISCOURS   DE  M.   LÉON  ROUX, 

PRÉSIDENT  DE  LA  CLASSE   DES  BELLES-LETTRES 

DE    l'académie  de  LYON. 

Messieurs, 

Lorsqu'on  1858  Laprade  se  présenta  à  l'Académie  française, 
il  alla  rendre  visite  à  Villemain  qui  lui  fit>  je  n'ai  pas  besoin 
de  le  dire,  un  excellent  accueil.  Grande  fut  sa  surprise  quand, 
séance  tenante,  le  célèbre  professeur  lui  récita  d'un  bout  à 
l'autre  plusieurs  pages  des  Symphonies  et  des  Poèmes  évangéliques. 
Villemain  prouvait  ainsi  la  rare  mémoire  dont  il  était  doué  ; 
en  môme  temps  il  témoignait,  sous  la  forme  la  plus  flatteuse, 
de  son  admiration  pour  le  poète.  Trente  ans  se  sont  écoulés 
depuis  le  jour  où  ce  jugement  était  porté  par  un  maitre  dans 
l'art  de  la  critique.  Le  temps  lui  a  donné  sa  consécration,  et 
voilà,  Messieurs,  que  vous  y  ajoutez  aujourd'hui  la  vôtre, 
en  décernant  à  Laprade  l'hommage  suprême,  celui  qui  n'est 
réservé  qu'aux  hommes  illustres. 

L'Académie  de  Lyon  devait  bien  avoir  sa  place  dans  cette  fête 
mémorable.  Si,  en  effet,  Laprade  appartient  à  Montbrlson  par  sa 
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naissance  (1),  par  ses  ancêtres,  par  ces  amitiés  précieuses  qu^ 
font  le  charme  de  la  vie,  il  appartient  aussi  à  Lyon  à  plus  d'un 
titre.  C'est  là  qu'il  a  été  élevé  ;  c'est  là  qu'il  a  vécu  ;  c'est  dan^ 
cette  vieille  métropole  des  Gaules  qu'il,  a  puisé  quelques-unes  d  e 
ses  meilleures  inspirations.  Mais  que  dis-je  ?  Laprade  appartien  ' 
à  la  France,  car  il  est  un  de  ses  plus  grands  poètes.  Et  je  ne 
m'étonne  pas  que  l'Académie  française  ait  voulu,  elle  aussi, 
être  présente  à  cette  solennité.  Qui  pouvait  mieux  la  repré- 
senter que  cet  autre  favori  des  Muses,  ce  poète  fin  et  délicat, 
si  digne  à  tous  égards  de  son  émînent  prédécesseur  ?  L'Aca- 
démie de  Lyon  avait  encouragé  les  débuts  de  Laprade  (2)  ;  elle 
n'avait  pas  tardé  à  l'admettre  dans  son  sein  (3)  et,  plus  tard, 
lorsqu'il  parvint  dans  ce  premier  cénacle  littéraire  du  pays  (4), 
qui  a,  dit-on,  le  privilège  de  conférer  l'immortalité  à  ses  élus, 
elle  estima  qu'un  tel  honneur  avait  rejailli  sur  elle.  Appelé  à 
prendre  la  parole  en  son  nom  dans  cette  brillante  assemblée, 
j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  avantage  à  rechercher  avec 
vous  quelle  idée  préside  à  cette  imposante  cérémonie,  quelle 
impression  nous  devons  en  garder.  Peut-être,  si  je  puis  faire 
voir  l'enseignement  fécond  qu'elle  contient,  jugerez- vous  que 
je  ne  suis  pas  resté  trop  au-dessous  de  ma  tâche. 

Sans  doute,  en  élevant  une  statue  à  Laprade,  la  ville  de 
Montbrison  a  voulu  acquitter  la  dette  de  sa  reconnaissance 
envers  celui  qui  a  jeté  sur  elle  un  si  vif  éclat  Mais  cet  hommage 
à  un  passé  glorieux,  à  une  vie  exemplaire  serait  peu,  s'il  n'avait 
pas  surtout  pour  but  d'instruire  le  présent  et  de  préparer  l'avenir. 
Laprade  a  dit,  dans  la  langue  mélodieuse  que  les  anciens 
appelaient  la  langue  des  dieux,  les  devoirs  divers  qui  s'im- 
posent à  l'homme  ici-bas  ;  il  a  exalté  dans  des  vers  qu'on 
n'oubliera  pas  l'honneur,  le  courage,  le  dévouement,  toutes 
les  vertus  qui  distinguent  le  croyant  et  font  le  grand  citoyen  ; 
il  a  su  communiquer  à  nos  âmes  quelque  chose  du  rayon  d'en 
haut  qui  illuminait  son  génie.  Voilà  pourquoi  le  bronze  doit 


{])  Il  est  né  à  Montbrison,  le  13  janvier  1812. 

(2)  Le  17  mars  1840,    l'Académie  l'admit  à   lire  devant  elle 
une  pièce  de  vers. 

(3)  Le  7  juin  1842. 
(4)' Le  11  février  1818. 
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perpétuer  son  ima^c  au  milieu  de  nous.  Des  deux  écoles  qui 
se  disputent  aujourd'hui  l'éducation  do  la  jeunesse,*  l'une  qui 
fait  de  l'individu  son  souverain  maitro  et  son  unique  juge,  et 
qui  prétend  le  conduire  à  la  liberté  en  l'affranchissant  de  toute 
rè^le  et  de  tout  frein,  l'autre  qui  lui  dit:  mon  programme  est 
dans  le  Décalogue  et  dans  Tltîvangile,  efforce-toi  do  le  remplir, 
la  vraie  liberté  est  à  ce  prix,  Lapradc  appartient  à  la  seconde. 
Nul,  parmi  nos  contemporains,  n'a  plus  vaillamment  porté  son 
drapeau  ;  nul  n'a  mieux  parlé  à  l'homme  do  sa  véritable  origine 
et  de  son  immortelle  destinée.  C'est  pourquoi.  Messieurs,  vous 
avez  voulu  que  ce  chantre  inspiré  du  devoir  se  survécût  en 
quoique  sorte  à  lui-même  ;  vous  avez  voulu  qu'il  restât 
debout  au  milieu  de  nous,  comme  s'il  devait  nous  enflammer 
encore  par  sa  parole  et  par  son  exemple. 

Le  chantre  inspiré  du  devoir,  c'est  ainsi  que  je  nommerais 
Lnprade;  un  hymne  plein  d'enthousiasme  au  devoir,  c'est  par 
ce  mot  que  je  résumerais  son  couvre  si,  après  l'éloquent  discours 
que,  nous  venons  d'entendre,  après  tant  de  portraits  qui  ont 
été  déjà  faits  do  cette  admirable  figure,  il  m'était  permis  d'en 
tracer  à  mon  tour  une  rapide  esquisse. 

On  a  dit  de  lui  :  c'est  le  poète  des  sommets.  Rien  n'est  plus 
vrai  ;  car,  s'il  a  peint  d'une  manière  charmante  les  coteaux 
pittoresques  que  nous  voyons  d'ici,  les  riantes  montagnes  du 
Forez  qu'il  aimait  tant,  il  a  aussi  gravi  les  pics  escarpés  des 
Alpes,  il  a  chanté  leurs  cimes  mijostueuses  et  leurs  glaciers 
éternels.  Mais  à  côté  des  sommets  du  monde  physique,  il  y  a 
les  sommets  du  monde  moral,  reliés  les  uns  aux  autres  par  une 
sorte  d'allinité  mystérieuse.  Suivons  Laprade  sur  ces  hauteurs 
sereines  qu'il  n'a  cesié  d'habiter.  Nous  verrons  qu'il  n'est 
jamais  plus  éloquent  que  lorsqu'il  nous  présente  l'accomplis- 
sement du  dov.iir  comme  l'idéal  de  la  vie. 

Une  telle  élofiuonce  devrait  assurément  exercer  son  empire 
sur  tous  les  cœurs.  Mais  il  est  des  esprits  faibles,  victimes  d'un 
réalisme  grossier,  qui  s'attaque  non  seulement  à  ce  que  nous 
respectons  le  plus,  mais  à  la  langue  elle-même,  cette  noble 
langue  française,  devenue  méconnaissable  dans  ses  écrits. 
Ceux-là  trouveront  peut-être  le  langage  de  notre  poète  trop 
i^'rave,  trop  austère.  Ils  l'eussent  préféré  plus  gai,  plus  enjoué, 
tranchons  le  mot,  plus  amusant.    Eh  bien  !  je  conviens  que 
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Laprade,  à  TeTemple  de  son  maître  Corneille,  n*a  pas  écrit 
pour  nous  amuser.  Qu'ils  s'éloignent  donc  ceux  qui  ne 
voudraient  trouver  dans  ses  ouvrages  qu'une  lecture  frivole, 
qu'un  vain  et  futile  passe- temps.  L'antiquité  païenne  elle-même 
leur  dirait:  Laprade  n'a  point  invoqué  la  Muse  au  regard  lascif 
et  au  visage  grimaçant  qui  plaît  aux  poètes  de  la  décadence.  Il 
doit  tout  à  cette  blonde  fille  de  TAttique,  à  cette  chaste  et  pure 
Minerve,  la  déesse  de  la  Sagesse,  si  belle  au  Parthénon  sous  le 
ciseau  de  Phidias,  si  éloquente  dans  les  vers  qu'elle  dictait  à 
Homère  et  à  Sophocle. 

Mais  qu'est-il  besoin  de  ces  fictions  ingénieuses  pour  définir 
l'œuvre  de  notre  cher  poète  ?  Une  pensée  principale  le  dirige  ; 
un  plan  invariable  se  déroule  devant  lui.  Laprade  ouvre  le 
livre  de  la  nature  ;  il  voit  le  nom  de  Dieu  écrit  à  toutes  les 
pages  de  ce  livre  magnifique,  et  il  s'écrie  : 

Dieu  se  révèle  à  moi  dans  la  nature  en  fôte  (1). 

Le  faire  voir  à  tous,  tel  sera  désormais  le  but  de  ce  croyant, 
de  ce  nouvel  apôtre.  Il  montrera  donc  la  main  du  jardinier 
invisible,  comme  il  l'appelle  (2),  dans  la  frêle  tige  de  l'arbris- 
seau et  dans  les  fortes  racines  du  chêne  séculaire.  Il  ne  cessera 
de  répéter  que  tout  obéit  au  Maître  de  l'univers,  depuis  les 
astres  étincelants  qui  brillent  à  la  voûte  céleste,  jusqu'à  l'humble 
mousse  qui  tapisse  la  forêt.  Il  dira  que  si  la  grandeur  de  Dieu 
apparaît  dans  l'immensité  de  l'océan,  dans  les  profondeurs 
inexplorées  du  désert,  dans  les  éclats  de  la  foudre  et  de  la 
tempête,  le  grain  de  blé  que  nous  confions  au  sillon  atteste 
aussi  les  bienfaits  de  la  divine  Providence.  11  dira  encore  que 
si  l'aigle  salue  le  Créateur  du  haut  des  nues  de  sa  voix  puissante, 
le  petit  oiseau  célèbre  aussi  ses  louanges,  quand  sur  l'aubépine 
en  fleurs  il  chante  la  venue  du  printemps. 

Qu'on  me  permette  quelques  citations.  Elles  vaudront  mieux 
que  cette  pâle  analyse  pour  faire  apprécier  l'œuvre  et  l'ouvrier. 

La  nature  parle  au  poète  ;  partout  elle  lui  annonce  la  pré- 
sence de  Dieu  : 


(1)  Le  Livre  d'un  père.  Pro  aris  et  focis. 

(2)  Les  Symphonies.  Symphonie  alpestre. 
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Oui,  c'est  Dieu  qui  circule  en  cet  immense  corps, 

Dans  la  moindre  C(»rolle  ; 
Ces  Turmcs,  ces  couleurs,  ces  parfums,  ces  accords. 

Tout  n'est  que  sa  parole  (1). 

C'est  lui  que  nous  allions  chercher 
Sous  les  sapins,  sur  la  bruyère  ; 
Nous  grançlissions  sur  le  rocher 
Dans  l'art  sacré  do  la  prière  (2). 

Les  grands  arbres  aussi  ont  leur  langage  : 

Allons  revoir  la  place  où  tomba  le  grand  chêne. 
Dont  j'interrogeais  l'àme  et  que  j'ai  tant  pleure. 

J'aimais  comme  un  aïeul  cet  arbre  aux  fortes  branches  ; 
Il  parlait  à  mon  ceeur  de  paix  et  d'inûni  (3). 

Les  déserts,  avec  leurs  immenses  espaces,  lui  donnent  l'im- 
pression que  voici  : 

Par  eux,  par  le  contact  de  leur  grandeur  paisible, 
J'ai  mieux  senU  mon  àmo  et  le  monde  invisible  ; 
J'ai  plus  adoré  Dieu,  plus  exécré  le  mal  ; 
J'ai  d'un  accent  plus  ferme  attesté  l'idéal  (4). 

Ailleurs  : 

Chastes  fleurs  du  désert,  dont  l'haleine  est  si  douce. 
Prés  de  vous  je  respire  un  calme  inattendu. 
L'orage  qui  grondait  en  mon  cœur  éperdu 
Se  dissipe  en  touchant  la  bruyère  et  la  mousse  (5). 

Le  poète  aime  les  larges  horizons  ;  rien  ne  doit  lui  oacher 

le  ciel  : 

Feuilles,  tombez,  laissez-moi  voir  les  cicux  (G)  ! 

Voilà  pourquoi  nulle  part  il  n'a  plus  d'aspiration  vers  Dieu 
que  sur  la  cime  des  montagnes  : 

C'est  la  clapté  surnaturelle 

Qui  vers  les  hauts  lieux  me  conduit. 


(1)  Id.  La  source  éternelle. 

(2)  Le  Livre  d'un  pore.  Soyez  des  hommes, 

(3)  Id.  Silva  nova. 

(4)  Id.  Pro  aris  ci  focis. 

(5)  Les  Symphonies.  Symphonie  alpestre. 

(6)  Id.  Feuilles,  tombez! 
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Jour  que  mon  àiue  porte  on  elle 
Et  qui  n'aura  Jamais  de  nuit  (i). 

Prions  î  A  mieux  prier  los  hauteurs  sont  propices  (2). 

Souvenez-vous,  enfants,  de  prier  sur  les  cimes  (3). 

L*àme  qui  sait  atteindre  à  la  cime  où  nous  sommes 
S'y  rapproche  de  Dieu,  sans  s'éloigner  des  hommes. 
Elle  est  là  pour  descendre  et  monter  tour  à  tour  ; 
Et  des  sommets,  parés  de  neige  et  de  bruyères. 
Elle  s'élance  au  ciel  en  gerbes  de  prières 
Et  revient  sur  la  terre  en  semences  d'amour  (4). 

Ainsi,  pendant  que  le  matérialiste  n'aperçoit  rien  dans  la 
nature  qu'une  succession  de  phénomènes,  dont  la  cause  et  le 
but  lui  échappent,  qu'un  ensemble  de  forces  aveugles,  produit 
du  hasard  ou  plutôt  du  néant,  Laprade  voit  le  doigt  de  Dieu 
dans  toutes  les  merveilles  qui  nous  entourent.  Mais  l'élan  d'une 
foi  muette  et  solitaire  ne  peut  sulTire  à  cette  âme  généreuse. 
Entendez  ce  cri  qui  s'échappe  de  ses  lèvres  : 

Que  ne  puis-je,  ô  nature,  a  tes  autels  en  flammes 
Convier  avec  moi  toutes  les  saintes  âmes, 
Avec  elles  goûter  cette  extase  à  genoux  (5)  ! 

11  parle  donc  ;  il  a  d'irrésistibles  accents  pour  nous  émou- 
voir, et  voilà  que  sans  efforts  nous  montons  avec  lui  vers  ces 
pures  régions  où  les  nuages  se  dissipent,  où  l'infini  se  découvre 
devant  nous. 

Ce  n'est  point  assez  de  dire  que  Laprade  appartient  avec 
tous  les  grands  poètes  à  l'école  spiritualiste,  et  que  la  croyance 
en  Dieu  est  la  source  inépuisable  de  ses  inspirations.  Il  est 
aus?i,  il  est  surtout  un  poète  chrétien.  Son  Dieu,  c'est  celui 
qu'ont  chanté  les  Corneille  et  les  liacine,  c'est  le  Dieu  de 
l'Evangile,  c'est  le  Christ  Rédempteur.  Aussi  avec  quelle  foi, 
avec  quel  amour   suit-il   le   Sauveur   depuis  le  berceau  de 


(1)  Les  Voix  du  silence.  Cowher  de  soleiL 

(2)  Id.  La  Trêve  de  Dieu, 

(3)  Id.  fbid. 

(4)  Les  Symphonies.  Symphonie  alpestre. 

(5)  Odes  et  poèmes.  XIX. 
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Nazareth  jusqu'à  la  croix  du  Calvaire  (1)  !  Ici  encore  le  poète 
atteint  son  but,  car  ses  vers  exhalent  comme  le  parfum  d  une 
prière  que  l'on  prononce  avec  lui. 

Sans  doute  sa  foi  est  humble,  témoin    cette    invocation  au 

Seigneur  : 

Non,  je  n'ai  pas  cherché  ma  force  dans  moi-même: 
Je  l'implore  de  vous,  j'attends  et  je  vous  aime; 

Pariez-moi  quelquefois  ! 
Je  sais  que  le  poète,  en  son  art  difQcile, 
£st  maître  d'autant  plus  qu'il  s'est  fait   plus  docile 

A  votre  seule  voix  (2). 

Mais  cette  foi  est  entière  : 

La  foi,  bien   mieux  que  la  boussole, 
Conduit  les  cœurs  et  les  vaisseaux. 
Le  martyr  que  la  fol  console 
Des  lions  brave  les  assauts. 
Chaffue  astre,  sur  la  foi  du  Maître, 
Voie  à  son  but  sans  le  connaître  ; 
Et  Dieu  te    le    révèle,  à  toi  ! 
Crois  donc,  ô  raison  trop  altière  ! 
L'œuvre  de  la  nature  entière 
N'est  qu'un  immense  acte  de  foi  (3). 

Lapradc  n'a  pas  été  moins  heureux  quand  il  a  peint  les 
devoirs  de  l'homme  envers  lui-même.  Témoin  des  progrès  du 
matérialisme,  qui  n'assigne  à  l'activité  humaine  d'autre  objet 
que  l'acquisition  de  la  richesse  et  la  satisfaction  des  plus  basses 
convoitises,  il  ne  voit  pas  l'avenir  sans  angoisses  ; 

Quels  fruits,  quelles  moissons  portera  l'avenir. 
Quand  déjà  le  printemps  voit  les  feuilles  jaunir  ; 
Lorsqu'au  lieu  d'éclater  on  fleurs,  même  en  épines, 
La  sève  redescend  des  branches  aux  racines  (4)  ! 

Et  ailleurs  : 

Tout  s'abaisse  ;  on  descend  par  d'invisibles  pentes. 
Les  visages  sont  flers,  les  âmes  sont  rampantes. 
Oui,  les  vertus  s'en  vont  ;  les  mœurs  suivent  les  arts  ; 
L<;s  anti(|ues  sommets  croulent  de  toutes  parts  (h). 


(f)  Poèmes  évangéliques, 
(2)  Ibid. 
|3)  Ibid. 

(4)  Odes  et  poèmes.  Jeunes  fous  et  jeunes  sages. 

(5)  Poèmes  civiques.  Esfo  tnr. 
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Chose  remarquable  !  lorsque  oe  voyageur  d'élite  desoônd  àes 
sommets,  qui  sont  ses  vrais  domaines,  pour  mettre  un  moment 
le  pied  dans  nos  cites  où  le  mal  revêt  tant  de  formes  différentes, 
ses  vers  nous  frappent  par  un  contraste  inattendu  (1).  Cette 
âme,  qui  ne  semblait  faite  que  pour  la  contemplation  paisible 
des  beautés  de  la  nature,  cette  pensée  tendre  et  rêveuse  qui 
avait,  il  n*y  a  qu'un  instant,  des  accents  si  doux,  prend  tout  à 
coup  une  teinte  sombre  et  irritée.  A  la  véhémence  qu'il 
déploie  contre  les  désordres  de  notre  temps,  la  soif  insatiable 
de  l'or,  ce  fléau  du  jour,  les  égarements  do  l'ambition,  les  dé- 
bordements du  vice,  on  se  souvient  do  Juvéual,  et  je  sais  plus 
d'un  bon  juge  qui  n'a  pas  craint  de  le  placer  à  côté  du  grand 
satirique. 

Pour  échapper  à  la  contagion,  dont  le  flot  monte  toujours, 
Laprade  ne  voit  pas  de  meilleur  moyen,  après  la  religion,  que 
cette  autre  œuvre  de  Dieu  qu'on  appelle  la  famille.  Si  l'ordre, 
c'est-à-dire  la  conformité  au  plan  divin,  y  règne,  les  enfants 
en  seront  l'honneur  et  la  joie.  Ils  en  seront  la  tristesse  et 
peut-être  la  honte,  s'ils  ne  reçoivent  pas  une  éducation  chré- 
tienne. Se  peut-il  qu'une  telle  vérité  ait  des  contradicteurs  ? 
Se  peut-il  qu'il  y  ait  des  pères  de  famille  assez  ennemis 
d'eux-mêmes  pour  fermer  ici  les  yeux  à  la  lumière  ?  En  tout 
cas,  il  n'a  pas  dépendu  de  Laprade  qu'elle  n*apparaisse  claire 
et  saisissante  à  tous. 

La  prière  d'abord,  le  travail  ensuite,  voilà  le  programme  de 
la  journée,  tel  qu'il  le  trace  à  ses  enfants  : 

£nfants  !  debout  ;  la  chambre  est  pleine  de  lumière. 
Aux  pieds  de  notre  Dieu  nous  reviendrons  ce  soir. 
Allons  dans  le  travail  poursuivre  la  prière, 
£t  tous,  grands  et  petits,  faisons  notre  devoir  (2). 


Plus  loin  : 


Mes  enfants,  il  faut  qu'on  travaille! 
Il  faut  tous,  dans  le  droit  chemin, 
Faire  un  métier,  vaille  que  vaille, 
Ou  de  l*esprit  ou  de  la  main  (3). 


(1)  Tribuns  et  courtisans,  passim. 

(2)  Le  Livre  d'un  père.  Prière  du  maiin. 

(3)  Id.  Travaillons. 
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La  vie,  nous  ne  le  savons  que  trop,  est  pleine  d'amertume 
et  de  tristesse.  Lorsque  nous  en  voyons  arriver  le  terme,  qui 
de  nous  voudrait  la  recommencer?  Qui  de  nous  ne  dirait  avec 
le  poète  : 

Fuyez,  ô  mes  printemps,  je  ne  veux  plus  de  vous. 

Je  vous  connais  trop  bien  pour  songer  à  revivre  ! 

Je  sais  trop  à  quel  but  mènent  tous  les  chemins  ; 

Je  sais  quel  est  le  fond  du  vase  où  l'on  s'enivre  ; 

Je  sais,  ô  mes  beaux  jours,  quels  sont  vos  lendemains  (1). 

Et  cependant,  s'il  est  quelque  part  un  rayon  de  bonheur, 
c'est  encore  au  foyer  chrétien  qu'il  faut  le  chercher.  Le  poète 
nous  l'apprend  : 

En  vain,  de  sa  douce  voix 

Dans  nos  bois 
La  brise  de  mai  soupire  ; 
Les  chênes,  mes  vieux  amis, 

Endormis, 
Ne  savent  plus  rien  me  dire, 


J'ai  dans  mon  cœur,  riche  encor, 

Un  trésor; 
J'ai  ma  tendresse  infinie  ; 
Sous  mon  toit  j*ai  le  printemps 

Et  j'entends 
Son  éternelle  harmonie. 

Car  j'ai  vos  fredons  joyeux, 
Vos  grands  yeux 

Pleins  de  sourire  et  de  flammes  ; 

J'ai  surtout,  perles  sans  prix. 
Mes  chéris. 

Vos  belles  petites  âmes  (2). 


Mais  ce  bonheur  ne  luit  que   pour  le  père  qui  a  rempli    son 
devoir.  Quelle  responsabilité  pèse  sur  lui  ! 

C'est  à  moi,    dans    notre  nuit  sombro, 
De  vous  diriger  par  la  main 
Loin  de  l'ornière  et  du  grand  nombre, 
De  vous  montrer  votre  chemin  ; 


(l)  Les  Symphonies.  Symphonie  des  saùom. 
(î)  Poèmes  civiques.  Le  printemps  d'un  père. 
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De  vous  eDseigner,  par  Texomple, 
Sans  nuls  pensers  ambitieux 
A  drosser  dans  votre  âme  un  temple 
An  sévère  honneur  des  aïeux  (1) 

Les  aïeux  !  Ah  !  Ils  ne  tiennent  pas  une  place  moindre  que 
celle  des  enfants  dans  le  cœur  du  poète.  Leur  nom  béni 
revient  à  chaque  instant  sous  sa  plume.  C'est  là  l'un  des  traits 
caractéristiques  de  son  œuvre.  S'inspirant  de  l'exemple  donne 
par  la  sagesse  antique,  il  veut  que  leurs  images  vénérables 
soient  constamment  sous  nos  yeux.  Ils  garderont  le  foyer,  ils 
veilleront  sur  nous,  ils  nous  montreront  le  chemin  du  devoir, 
si  jamais  nous  étions  tentés  de  nous  en  écarter. 

Le  poète  les  propose  pour  modèle  à  ses  enfants  ; 

Des  leçons  du  foyer  qu'ils   apprennent  sans   cesse 
Le  respect  des  aïeux,  source  de  la  sagesse  ; 

Surtout  ce  vieil  honneur,  richesse  peu  commune, 

Par  qui  Thomme  est  toujours  plus  haut  que  la  fortune  (2). 

Au    milieu  de    nos  revers,  il  trouve  dans   le  souvenir  des 
aïeux  une  raison  de  reprendre  courage  : 

Elevez  voire  cœur  et  vos  yeux 
Vers  les  sommets  de  notre  histoire  ; 
Saluez  Tœuvre  des  aïeux 
Et  leurs  noms  rayonnants  de  gloire  (3). 

Sa  pensée,  disons  mieux,  son  culte  pour  les  aïeux,  il  l'ex- 
prime dans  ce  vers  admirable,  digne  du  grand  Corneille  : 
Vivons  avec  nos  morts  et  prenons-les  pour  juges  (4). 

Le  père  et  la  mère  occupent  le  premier  rang  dans  cette 
pieuse  galerie  des  ancêtres.  Il  rappelle  à  ses  enfants  de  quelle 
vénération  ils  sont  l'objet  à  son  foyer  : 

Devant  eux  le  matin  et  le  soir,  à  genoux, 

J'ai  fait  durant  visgt  ans  ma  prière  avec  vous  (5). 


(1)  Le  Livre  d'un  père.  Loin  du  foyer. 

(2)  Les  Symphonies.  J)édicace. 

(3)  Le  Livre  d'un  père.  Soyez  des  hommes, 

(4)  Id.  Nos  morts  nous  aiderit. 

(5)  Id.  Les  deux  portraits. 
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Quelle  reconnaissance  pour  son  père  ! 

Il  fut  mon  mailre  en  tout,  c'est  de  lui  que  j'ai  pris 
Les  dogmes  que  je  sers,  la  langue  que  j'écris  (1). 

A  Tundescs  fils,  qui  doit  être  médecin,  il  recommande  la 
charité  dont  son  grand-pcre  a  toujours  fait  preuve  dans  l'exer- 
cice de  cette  belle  profession  : 

Ce  bon  grand-père  a  fait  ainsi. 
Toi,  tu  l'imiteras  sans  cesse, 
N'ayant  pas  le  moindre  souci 
Des  honneurs  et  de  la  richesse. 

Cher  enfant,  ne  regrette  rien, 
Le  renom,  l'éloge  illusoire. 
Tu  vivras  en  faisant  du  bien. 
Va  î  c'est  la  plus  solide  gloire  (.?). 

Quels  sentiments  profonds  de  piété  envers  sa  mère  !    Il  lui 
dédie  ses  Poèmes  âvangéliques  : 

Il  est  à  vous  ce  livre  issu  de  la  prière, 
Qu'il  garde  votre  nom  et  vous  soit  consacré. 
Ce  livre  où  j'ai  soulTert,  ce  livre  où  j'ai  pleuré, 
Ainsi  que  tout  mon  cœur  il  est  à  vous,  ma  mère  (3). 

11  adjure  ses  enfants  de  s'inspirer  de  son  exemple  : 

Soyez  à  son  exemple,  à  son  culte  fidèles, 
Aux  plus  humbles  devoirs  assidus  chaque  jour, 
Afin  d'aller  ensemble,  emportes  sur  ses  ailes, 
Rejoindre  les  aïeux  dans  l'éternel  séjour  (4). 

Des  devoirs  envers  la  famille  proprement  dite  aux  devoirs 
envers  la  grande  famille,  envers  la  patrie,  il  n'y  a  qu'un  pas. 
Laprade  n'a  pas  eu  de  peine  à  le  franchir.  Nul  n'a  plus  aimé  la 
France,  comme  l'attestent  ces  vers  adressés  à  ses  enfants  : 

Aimcz-la  sans  vous  las.ser  jamais. 
Sans  perdre  un  seul  jour   l'espérance  ; 
Aimez-la  comme  je  l'aimais. 
Aimez  la  France.  (5) 


(l)-/6lrf. 

(2)  Id.  Petit  docteur. 

(3)  Poèmes  évangéliques. 

(4)  Jbid. 

(5)  Le  Livre  d'un  père.  La  France. 
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Nul  no  Ta  voulue  plus  grande,  plus  libre,  plus  heureuse. 
Mais  cette  grandeur,  il  ne  la  demande  pas  à  de  vaines  conquêtes, 
dont  réclat  s'évanouit  si  vite  et  qui  sèment  autour  d'elles  tant  de 
deuils  et  de  ruines.  Il  la  trouve  dans  le  rayonnement  pacifique 
des  qualités  merveilleuses  dont  notre  race  est  douée.  La  liberté  I 
Ah  !  comme  il  en  est  épris,  comme  il  aspire  de  toutes  les 
puissances  de  son  âme  à  son  rècrne  fécond,  réparateur.  Il  hait 
l'oppression,  qu'elle  vienne  d'en  haut  ou  d'en  bas  ;  et  de  la 
même  plume  qui  ose  braver  Napoléon,  il  flétrit  les  excès  de 
la  multitude  : 

Le  nombre  et  la  raison  sont  rarement  d'accord. 
J'ai  vu  dans  tous  les  temps,  et  surtout  dans  le  nôtre, 
Dans  un  camp  la  justice  et  la  Toule  dans  Tautra  (1). 

Surtout  il  est  inexorable  pour  la  tyrannie,  quand  elle  prend 
le  masque  de  la  liberté.  Son  indignation  s'épanche  alors  dans 
de  vives  satires,  où  l'on  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus 
de  l'esprit  ou  de  l'éloquence. 

La  France  grande,  prospore,  heureuse  dans  la  vraie  liberté, 
voilà  l'idéal  du  poète.  Hélas  !  combien  de  fois  cet  idéal  a  été 
voilé  !  Il  a  vu  la  France  envahie,  vaincue,  comptant  ses  journées 
par  ses  désastres.  Il  l'aimait  heureuse  ;  malheureuse,  il 
l'aimera  bien  davantage  : 

Je  t*aimais  glorieuse  et  t'adore  insultée  ; 

Je  me  sens  mieux  ton  fils,  en  pleurant  tes  revers  (2) 

Jamais  une  mère  ne  reçut  de  son  fils  de  plus  touchantes 
marques  de  tendresse.  Ses  mains  meurtries,  il  les  baigne  de 
ses  lai  mes  ;  ses  blessures  sanglantes,  il  est  \h  pour  les  panser, 
car  ses  vers  sont  pleins  de  consolation  et  d'espérance  ;  son 
front  hier  encore  si  fier  et  si  beau,  maintenant  découronné,  il 
veut  lui  rendre  son  antique  auréole.  Ce  sentiment  patriotique 
acquiert  toute  son  intensité,  quand  le  poète  se  trouve  face  à 
face  avec  l'envahisseur,  quand  retentit  dans  le  monde  civilisé 
la  nouvelle  et  sauvage  maxime  :  la  force  prime  le  droit.  Sa 
colère  n'a  plus  de  bornes  ;  elle  se  répand  en  imprécations 
menaçantes,  et  on  croit  entendre  dans  ses  vers  comme  un  écho 


i 


(1)  Poèmes  civiques.  N'espoir,  ne  peur, 

(2)  Le  Livre  d'un  père.  Serment. 
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du  clairon  des  batailles.  Peu  s'en  faut  qu'il  ne  prenne  le  fusil, 
et  ne  se  jette  dans  la  mêlée  avec  nos  bravos  mobilisée. 

Ecoutez  ce  cri  de  patriotisme  : 

Mes  verR  sonnant  la  charge  et  jamais  la  retraite, 
Seraient  votre  clairon,  Cathelineau  !  Charette  ! 
Pour  qu'un  même  boulet,  fauchant  le  premier  rang, 
Mêlât  mon  sang  obscur  à  votre  illustre  sang  (!). 

Le  poids  de  l'âge,  l'ébranlement  de  sa  santé  ne  lui  permettent 
pas  d'exécuter  sa  résolution  magnanime.  Mais  il  a  ses  jeunes 
fils.  Il  les  offre  à  son  pays  :  il  s'engage  à  les  armer  lui-même 
au  jour  impatiemment  attendu  de  la  vengeance  : 

Tu  seras  soldai,  cher  petit. 
Tu  sais,  mon  enfant,  si  je  faime  î 
Mais,  ton  père  t'en  avertit. 
C'est  lui  qui  t'armera  lui-même. 

Quand  le  tambour  battra  demain, 
Que  ton  &me  soit  aguerrie  : 
Car  j'irai  t'olTrir  de  ma  main 
A  notre  mère  la  Patrie  (2). 

J'insiste  sur  les  paroles  de  confiance  et  d'espoir  que  Laprade 
adresse  à  la  France  pendant  les  jours  terribles  de  l'invasion, 
parce  qu'elles  sont  rexprcssion  d'une  pensée  ou  plutôt  d'une 
doctrine  que  Ton  retrouve  h  chaque  page  de  ses  écrits.  Je  )a 
signale  à  tous  les  vaincus,  h  tous  les  blessés  du  combat  de  la 
vie.  Puisse-t-elle  leur  venir  en  aide  à  l'heure  de  l'infortune, 
et  rendre  à  leur  âme  le  calme,  la  paix,  la  sérénité  I  A  ceux 
dont  la  morale  se  résume  dans  le  succès,  disons  hautement 
que  la  morale  du  succès  est  le  contre-pied  de  la  morale.  Par 
lui-même  le  succès  n'absout  rien,  ne  justifie  rien.  Séparé  du 
droit  et  de  la  justice,  il  est  éphémère;  eût-il  pour  lui  la  durée, 
rien  ne  serait  changé  à  l'inexorable  jugement  de  la  con.sciençe. 
L'histoire  en  est  l'interprète  ;  combien  de  succès  n'a-t-elle  pas 
condamnés  et  flétris  ! 

La  règle  de  vie  que  nous  donne  Laprade  et  que  je  puis  résu- 
mer ainsi  ;  le  devoir  d'abord,  le  succès  ensuite,  s'il  plaît  à  Dieu, 


(1)  Poèmes  civiques.  Aux  soldats  et  aux  poètes  Bretons. 

(2)  Le  Livre  d'un  père.  Le  petit  soldat, 

28 
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est  toute  entière  dans  le  vers  célèbre  de  Corneille,  que  notre 
poète  s*approprie  et  qu*il  reproduit  plusieurs  fois  : 

Faites  votre  devoir,  et  laissez  faire  aux  dieux  (1). 

Partout,  dans  l'œuvre  du  poète,  nous  retrouvons  ce  sublime 
programme.  Il  y  revient  sans  cesse  ;  Texpression  varie,  la 
pensée  est  toujours  la  même  : 

Que  m'importe, 
Si,  ma  cause  étant  juste,  une  autre  est  la  plus  forte  (2)  ^ 

La  gloire  est  dans  TefTort.  Qu'importe  le  succès  (3)  ? 

Donc,  luttons  fortement,  de  tout  notre  pouvoir  : 
Amis  !  rien  pour  la  gloire,  et  tout  pour  le  devoir  (4). 

Quand  Dieu  juge  un  pays  dans  ses  desseins  august^ 

Le  nombre  n*y  fait  rien,  il  sufQt  de  dix  justes. 

Si  Ton  a  bien  lutté,  si  Ton  a  bien  vécu, 

Sans  péril  pour  sa  cause  on  peut  être  vaincu  (5). 

A  côté  de  la  grande  patrie,  qui  est  la  France,  et  que  nous 
devons  aimer  jusquW  verser  notre  sang  pour  elle,  il  y  a,  suivant 
le  mot  de  Laprade,  la  petite  patrie,  qu'il  faut  aimer  du  même 
amour,  car  on  réalité  ces  deux  patries  n'en  font  qu'une.  La 
petite  patrie,  c'est  le  champ  paternel,  le  toit  des  aïeux, 
l'arbre  séculaire  qui  ombrage  de  ses  rameaux  la  tombe  vénérée 
des  pères  et  le  berceau,  si  cher  à  tous,  des  enfants.  Ici,  c'est 
cette  vieille  église,  cette  Diana  célèbre,  cette  antique  cité,  cette 
gracieuse  ceinture  de  collines,  ce  Pierre'sur- Haute  dont  le  pic 
élancé  semble  toucher  le  ciel  ;  c'est  surtout  cette  population 
sage,  laborieuse,  virile,  inébranlable  dans  ses  croyances,  et  qui 
sait  par  expérience  que,  pour  être  prospère,  un  peuple  ne  doit 
jamais  séparer  Tordre  de  la  liberté.  Nul  n'a  plus  ressenti  que 
Laprade  l'influence  salutaire  du  pays  natal  ;  nul  n'en  a  mieux 
décrit  les  charmes,  les  joies,  les  ineffables  douceurs  ;  nul  n'est 


(1)  Voix  du  silence.  Un  entretien  avec  Corneille. 

(2)  Pernette,  chant  V. 

(3)  Le  Livre  d'un  père.  L'escalade. 

(4)  Poèmes  civiques.  N'espoir,  ne  peur. 

(5)  Id.  Esto  vir. 
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resté  plus  profondément    attaché  à  la  petite  patrie,  et  ne  l*a 
servie  avec  plus  de  zèle  et  de  dévouement. 

C'esÉ  donc  chose  excellente  que  la  cérémonie  qui  nous  réunit 
aujourd'hui,  car  elle  a' une  signification  vraiment  patriotique. 
Le  torrent  des  mauvaises  doctrines  grossit  sans  cesse  ;  partout 
il  étend  ses  ravages.  Il  est  donc  nécessaire  de  protester,  si  Ton 
ne  veut  pas  passer  pour  complice.  Ce  monument  est  une  protes- 
tation ;  c'est  un  acte  et  un  grand  acte.  En  l'élevant,  ce  n'est 
pas  tant  un  homme  que  vous  honorez  d'une  manière  insigne  : 
s'il  n'y  avait  que  cela  dans  ce  solennel  hommage,  il  n  échappe- 
rait pas  à  la  loi  da  caducité  qui  atteint  toutes  les  choses 
humaines;  et,  en  dépit  de  l'habileté  de  l'artiste  auquel  nous  le 
devons,  on  pourrait  dire  de  lui  avec  Bossuet  qu'il  porte 
jusqu'au  ciel  le  magnifique  témoignage  de  notre  néant.  Il  y  a, 
comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  quelque  chose  de  plus  dans 
cette  œuvre,  et  c'est  pourquoi  elle  vivra.  Lorsque  le  voile  qui 
couvrait  ce  bronze  précieux  est  tombé,  lorsque  notre  cher 
poète  nous  est  apparu  tout  à  coup  dans  sa  grave  attitude, 
avec  le  regard  doux  et  profond  qui  était  le  sien,  dites.  Messieurs, 
pourquoi  avez-vous  tressailli  ?  Pourquoi  les  applaudissements 
ont-ils  éclaté  do  toutes  parts  ?  N'est-ce  pas  parce  qu'il  vous 
était  donné  de  saluer  le  Devoir,  ce  maître  de  la  vie  humaine, 
dans  la  personne  de  celui  qui  l'a  si  bien  glorifié  ? 

Venez  donc  à  ce  monument,  dont  vous  avez  le  droit  d'être 
fiers,  habitants  du  Forez,  qui  avez  connu,  qui  avez  aimé  Laprade, 
vous,  ses  contemporains,  qu'il  a  fortifiés  par  tant  d  éloquentes 
paroles  aux  heures  trop  fréquentes  du  découragement  et 
de  la  défaillance,  vous  qui  devez  à  ses  accents  entraînants 
d'être  devenus  meilleurs.  Mais  venez  surtout,  jeunes  gens,  vous 
qui  êtes  l'espoir  de  la  France  et  serez  peut-être  sa  couronne, 
vous  qui  entrez  dans  la  vie  et  avez  besoin  d'être  armés  pour 
toutes  les  luttes  qu'elle  exige.  Arrêtez  quelque  temps  vos  regards 
sur  cette  noble  image,  méditez  la  leçon  qu'elle  vous  apporte,  et 
apprenez  d'un  grand  poète  que  rester  fidèle  à  la  foi  de  ses 
ancêtres,  aimer  ce  qu'ils  ont  aimé,  combattre  ce  qu'ils  ont 
combattu,  c'est  le  moyen  le  plus  efficace  d'assurer  le  relèvement 
de  la  patrie. 

C'est  en  vers  que  M.  Antoine  Mollière,  autre 
délégué  de  TAcadémie  de  Lyon,  adresse  son  tribut 
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d'hommages  au  poète  qui  fui  son  ami  : 

STANCES    PAR  M.  ANTOIl^E  MOLLIÈRE 

ANCIEN     PRÉSIDBNT      DE      L'ACADÉMIE      DE      LYON. 

Aux  vieux  arais  enfin  la  parole  est  donnée. 
J'ose  timidement  la  porter  en  leur  nom  : 
Complément  obligé  d'une  telle  journée  ! 
Ra.ssurez-vous  pourtant,  je  ne  serai  pas  long. 

Burger  a  bien  pu  dire:  Hurrah  I  les  morts  vont  vite  ! 
Sur  la  cavale  pâle  emportés  sans  retour, 
Ils  vont  à  l'oubli  sombre,  où  court,  se  précipite 
Ce  qui  n'avait  qu'un  souille  et  n'a  brillé  qu'un  jour. 

Mais  il  en  est  aussi  qui,  fiers,  d'un  pas  tranquille, 
Descendent  dans  la  mort  comme  le  grand  héros 
Que  Pigalle  a  sculpté  dans  cette  noble  ville, 
Qui,  veuve  de  sa  gloire,  au  moins  garde  ses  os. 

Et  tu  fus  de  ceux-là,  toi,  dont  l'âme  trempée 
Aux  sources  du  devoir  et  de  l'antique  foi, 
Vraie  âme  de  soldat,  droite  comme  l'épéc, 
Ne  connut  que  l'honneur  pour  sa  suprême  loi  ; 

Toi,  qui,  ferme  et  sans  peur,  dans  la  mêlée  ardente 
Des  chants,  des  cris  hurlés  en  nos  temps  orageux. 
Haussant  à  ton  niveau  ton  âme  indépendante. 
Gardas  ton  luth  si  pur  de  tout  contact  fangeux.  . 

Aussi,  bien  que  l'année  ait  pu  cinq  fois  renaître 
Depuis  l'heure  funèbre  où  tu  nous  fus  ravi, 
Tu  revis  eh  ce  jour,  ô  mon  illustre  maître, 
Où  tes  amis  en  chœur  t'acclament  à  l'envi. 

Honneur  à  toi,  Victor,  fils  de  la  vieille  France, 
De  ces  fils  qu'en  ses  bras  elle  tient  enlacés, 
Défenseurs  des  saints  droits,  du  père,  ds  l'enfance 
Et  de  la  conscience,  hélas,  si  fort  froissés  ! 

Le  chantre  de  Psyché,  d'Hermia,  de  Pernette, 
De  la  pure  beauté  ces  trois  types  charmants, 
A  su  faire  alterner  la  lyre  et  la  musette 
Pour  chanter  l'idéal,  la  patrie  et  les  champs. 
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Saluons  06  poète  à  la  superbe  allure, 

Aux  grands  coups  d'aile,  au  vol  souvent  si  près  des  cieux, 

Traduisant  l'Evangile  et  la  sainte  Nature, 

Interprète  fidèle,  admirateur  pieux. 

Et  puis,  que  dire  encor  des  flots  de   poésie 
Qu*à  d'avides  lecteurs  en  prodigue  il  yersait  : 
Chant  pur  de  ràmc  ou  bien  brillante  fantaisie, 
Trésor  qu'en  riche  heureux  jamais  il  n'épuisait  ? 

A  toi  oe  bronze  donc,  symbole  de  durée 

Four  ta  gloire,  doux  prix  de  ton  art  enchanteur  ; 

Elle  sera  pourtant  encor  mieux  assurée 

Par  tes  beaux  vers,  jaillis  de  l'esprit  et  du  cœur  ! 

Mais,  pour  que  cette  gloire  en  ce  jour  fût  complète, 
La  grande  Académie  a  voulu  t'honorer 
(Car  l'éclat  de  ton  nom  sur  elle  se  reflète) 
Comme  la  nôtre,  hélas  !  avait  dû  te  pleurer. 

N'es-tu  pas  le  premier  que  de  l'humble  province 
Son  vote  fit  monter  au  rang  de  ses  élus  ? 
C'est  pourquoi  de  la  lyre  elle  envoie  un  vrai  prince 
Saluer  en  son  nom  le  barde  qui  n'est  plus. 

Montbrison  et  Lyon,  double  et  chère  patrie, 
Consacrez  à  jamais  ce  poétique  lieu 
A  l'honneur  de  celui  qui,  dans  sa  fière  vie. 
Usa  si  noblement  du  plus  beau  don  de  Dieu. 

Oh  !  oui,  le  plus  beau  don  du  donateur  suprême  ! 
Splendide  vêtement  de  toute  vérité, 
La  poésie  exprime  et  chante  ce  qu'elle  aime 
En  en  faisant  aimer  la  royale   beauté. 

Le  vrai  poète  tient  du  ciel  ce  ministère  ; 
Vers  le  monde  idéal  où  plonge  son  regard, 
Il  entraîne  après  lui  leshumbles  de  la  terre, 
Dans  le  progrès  humain,  divin  porte-étendard. 

Au  nom  de  la  Société  amicale  des  Forézieris  de 
Paris,  M.  Gonnard   prononce  le  discours  suivant  : 
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DISCOURS  DE  M.  LE  DOCTEUR  GONNARD 

DÉLÉGUÉ  DE  LA  SOCIÉTÉ  AMICALE   DES  FORÉZIENS  DE  PABIS. 

Mesdames,  Messieurs  et  chers  compatriotes, 

C'est  pour  moi  un  honneur  vivement  apprécié  d'être  appelé, 
en  ce  jour  solennel ,  à  saluer  la  mémoire  glorieuse  de  Victor 
de  Laprade,  un  des  maîtres  do  ma  jeunesse,  au  nom  de  la 
Société  amicale  des  Foréziens. 

Cette  société,  placée  sous  la  présidence  d'honneur  de  M. 
Bonnassieux,  le  grand  sculpteur  auquel  le  Forez  et  l'art  doivent 
la  statue  inaugurée  aujourd'hui,  ouvre  libéralement  à  tous  les 
Foréziens  ses  cadres,  ses  réunions,  ses  banquets,  ses  fêtes  ;  ne 
demandant  à  aucun  d'eux  ni  la  nuance  de  son  drapeau  politique, 
ni  le  texte  de  son  credo  religieux  ;  demandant  à  tous  et  unique- 
ment le  culte  du  pays  natal  et  la  bienveillance  cordiale  qui 
doit  régner  entre  membres  de  la  même  famille. 

La  Société  dont  je  viens  de  défmir  la  composition  et  le  but, 
pouvait-elle  ne  pas  réclamer  sa  part  en  cette  solennité,  où  le 
Forez  tout  entier  rend  hommage  à  un  de  ses  fils,  si  grand  par 
les  dons  de  l'esprit,  si  éminemment  sympathique  à  tous  par  les 
qualités  du  cœur  ? 

On  vous  a  dit  éloquemment  ce  que  les  lettres  françaises  doi- 
vent à  Laprade  ;  et  il  ne  m'appartient  pas  d'ajouter  à  ces 
paroles  un  commentaire,  après  le  commentaire  de  vos  applau- 
dissements. Mais  ilmf'est  permis,  comme  Forézien,  et  c'est  mon 
devoir,  de  rappeler  ce  que  Laprade  a  fait  pour  notre  Forez  :  je 
veux  dire  les  gages  d'affection  que  notre  pays  natal  a  reçus  de 
lui,  et  l'exemple  de  haute  moralité  que  nous  laisse  sa  vie  entière. 

Sans  doute,  nous  sommes  fiers,  et  nous  avons  sujet  de  l'être, 
quand  un  des  nôtres,  qui  doit  à  notre  patrie  commune  et  son 
origine  et  son  éducation  première,  parvient,  comme  Laprade, 
aux  sommets  de  la  vie  intellectuelle.  Mais  à  cette  fierté  doit  se 
joindre  un  sentiment  de  gratitude  particulière,  quand  cet  esprit 
de  haut  vol,  sans  se  laisser  éblouir  par  les  rayons  de  la  gloire, 
reporte  avec  amour  ses  regards  vers  le  berceau  où  se  dévelop- 
pèrent ses  forées.  C'est  ce  qu'a  fait  Laprade. 

La  Provence  a  ses  félibres,  la  Bretagne  ses  bardes,  qui  ont 
consacré  par  la  poésie  les  origines,  les  charmes,  les  épreuves 
de  leur  terre  natale.  Notre  Forez,  petite  patrie  dans  la  grande 


—  407  — 

patrie  française,  n'a  rien  à  envier  à  ces  provinces  sœurs,  grâce 
au  tribut  do  piété  filiale  dont  Laprade  s'est  acquitté  envers 
son  pays. 

Le  poème  forozion  de  Laprade,  le  poème  de  Perneite,  est  la 
glorification  du  Forez  ;  non  pas  uniquement  dos  beautés  de 
notre  ciel,  de  nos  vallées,  de  nos  montagnes,  mais  encore  et 
surtout  dos  qualités  morales  de  cette  race  forézienne  honnête 
et  modeste,  de  sa  franchise,  de  sa  droiture,  de  sa  générosité. 
Le  Forez  a  fourni  le  cadre  du  poème  ;  il  en  a  produit  tous  les 
personnages,  pris  au  cœur  de  la  tribu,  tous  se  distinguant,  non 
peut-étro  par  les  privilèges  accidentels  et  impersonnels  d'une 
haute  naissance  et  d'une  grande  fortune,  mais  par  les  qualités 
qui  exigent  un  effort  et  constituent  un  mérite.  C'est  un  curé  de 
village,  vénéré  par  ses  fidèles  comme  un  père,  et  digne  de 
cette  vénération  ;  c'est  un  médecin  de  campagne,  écouté  par 
tous  comme  un  conseiller,  comme  le  meilleur  des  amis  ;  c'est 
un  vieux  soldat  de  l'an  II,  gardant  la  flamme  du  patriotisme 
des  grands  jours  ;  c'est  un  jeune  paysan,  pauvre  des  dons  de 
la  fortune,  riche  des  trésors  de  l'intelligence  et  du  cœur  ; 
c'est  une  fille  des  champs,  dont  l'âme  héroïque,  sublimée  par 
la  douleur,  s'élève  aux  plus  hauts  dévouements.  La-  patrie,  la 
famille,  la  liberté,  la  justice,  la  bienfaisance,  telles  sont  les 
notes  du  poème  ;  et  les  enfants  de  notre  pays,  dans  nos  écoles 
aujourd'hui  ouvertes  partout  et  largement,  trouveront  dans 
ces  pages  écrites  pour  eux  par  un  de  leurs  aînés,  une  ample 
moisson  de  beaux  vers  et  de  nobles  sentiments. 

Dès  l'ouverture  du  poème,  le  lecteur  peut  recueillir  une 
inspiration  touchante,  qui  révèle  chez  l'auteur  une  modestie 
exquise  jointe  à  une  rare  élévation  de  pensée.  Si  la  langue 
poétique  m'était  un  instant  permise  à  moi,  humble  prosateur, 
je  dirais  que  la  couronne  symbolique  de  laurier  décernée  au 
poète  par  l'humanité,  Laprade  ne  veut  pas  la  fixer  sur  son 
front,  qu'il  tient  à  en  distribuer  les  feuilles  aux  aïeux  lointains, 
obscurs,  inconnus,  dont  il  se  proclame  hautement  le  débiteur. 
Les  vers  de  l'auteur  seront  plus  expressifs  et  plus  attrayants 
que  mes  paroles  ;  permettez-moi  de  vous  lire  quelques  stro* 
phes,  datées  de  Montbrison,  1868,  placées  par  Laprade  en 
tète  de  son  poème  de  Perneiie  avec  cette  dédicace:  Aux  Aieuit, 
Ces  aîeuXf  ce  sont  aussi  les  nôtres. 
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Co  livre  eat  le  portrait  de  mon  héros  rustique. 
L'histoire  de  ces  coQurs  simples,  forts  et  pieux. 
Je  viens  les  dédier  sur  l'autel  domestique, 
Aux  autours  de  mon  sang,  à  mes  humbles  aieux, 

A  ces  chors  inconnus,  sources  de  ma  famille, 
A  vous  dont  je  suis  fier,  sachant  vos  nobles  morts, 
Au  martyr  dont  ma  môre  était  la  digne  fille, 
A  mon  vénéré  père,  à  tous  ceux  dont  je  sors. 

Je  leur  ofTre  ce  chant  où  leur  âme  résonne, 
*       Ces  fi-uits  de  leur  vieil  arbre  et  de  mon  renouveau  ; 
£t  tressant  de  mes  vers  une  agreste  couronne, 
J*enlaoe  au  tronc  les  fleurs  que  porta  le  rameau. 

J*ai  pris  d'eux  le  souci  dos  vertus  que  je  rêve  ; 
Je  sais  qu'ils  furent  bons,  s'ils  ne  furent  diserts. 
Rien  n*écl6t  dans  les  flenrs  sans  venir  de  la  sôve  ; 
Leur  vie  a  contenu  tout  l'esprit  de  mes  vers. 

Je  leur  dois  le  plus  pur  de  ce  feu  qui  m'enflamme, 
L'ardeur  de  la  justice  et  le  mépris  de  l'or. 
De  tous  ces  hauts  désirs  je  n'aurais  rien  dans  l'âme, 
S'ils  n'avaient  longuement  amassé  ce  trésor. 

Si  mon  livre  a  parfois,  reflétant  leur  image. 
Suscité  dans  un  cœur  des  pensers  généreux, 
Et  parïé  du  devoir  dans  un  noble  langage. 
Mon  livre  est  un  témoin  qui  dépose  pour  eux. 

Autant  que  de  la  mienne  il  sort  de  votre  veine, 
Recevez-le  du  fils,  de  l'arriôre-neveu, 
Aieux  obscurs  !  lutteui^  qui  fûtes  à  la  peine  ! 
Et  soyez  à  Thonneur,  si  j'en  acquiers  un  peu. 

Grâce  à  mes  vers,  peut-être  une  courte  mémoire 
Va  tirer  ici-bas  notre  nom  de  sa  nuit  ; 
Mais  s'il  s'inscrit,  là-haut,  dans  la  solide  gloire. 
C'est  grâce  à  vos  vertus  qui  s'exerçaient  sans  bruit. 

Lia  science  de  la  vie  enseigne  sous  une  formule  abstraite 
que  rien  ne  se  perd  dans  le  mouvement  moral  pas  plus  que 
dans  le  mouvement  de  la  matière,  et  que  tout  notre  capital, 
aussi  bien  intellectuel  et  moral  que  matériel,  a  été  accumulé 
par  le  labeur  soutenu  des  ancêtres.  Le  poète,  de  son  côté, 
proclame,  dans  sa  langue  imagée,  que  le  talent,  le  génie,  la  haute 
vertu  ne  sont  pas  le  produit  spontané  de  Tindividu,  produit 
dont  il  pourrait  s'enorgueillir  seul  ;  que  cette  inflorescence 
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brillante  a  dû  être  préparée  par  une  germination  séculaire  ; 
que»  lorsquarrive  Theure  deTéclosion,  c'est  pourThonneur  du 
tronc  familial,  qui  Ta  mûrie  laborieusement.  Doctrine  éminem- 
ment consolante,  hautement  moralisatt*ice,  qui  relie  par  une 
étroite  solidarité  les  générations  successives,  qui  réprime  les 
intempérances  de  Torgueil  personnel,  et  promet  aux  efforts  des 
plus  humbles  une  récompense  dont  la  durée  dépasse  les  confins  ' 
de  la  tombe. 

Maintenant  que  la  mort  nous  a  ravi  Laprado,  c'est  parmi  les 
ancêtres  do  notre  race  que  le  Forez  doit  le  compter  et,  dans 
cette  galerie  des  ancêtres,  il  mérite  une  place  d^honneur.  En 
face  de  cet  ancêtre,  la  jeune  génération  reverra  un  passé 
glorieux,  et  recueillera  un  haut  enseignement  pour  l'avenir. 
Car  nous  avons  le  rare  bonheur  do  pouvoir  honorer  Laprade 
sans  réserve,  attendu  que,  chez  cet  homme,  le  cœur  fut  à  la 
hauteur  de  l'esprit,  qu'à  un  talent  pur  se  joignit  une  vie  sans 
reproche. 

Laprade  a  fait  choix  d'une  devise,  devise  d'une  concision 
mystérieuse,  placée  par  lui  en  épigraphe  du  poème  de  Pernette, 
devise  qui  révole  par  son  choix  et  par  son  origine  l'orientation 
de  ce  grand  cœur,  et  qui  sutïit  à  peindre  l'homme  moral  tout 
entier.  Esse  quam  videri,  être  plutôt  que  paraître.  C'est  l'abré- 
viation de  la  formule  par  laquelle  l'histoire  de  l'antiquité  a 
peint  cet  Aristide,  que  la  Grèce  appela  le  Juste,  Cornélius 
Népos  nous  dit  d'Aristide  :  Malebal  esse  probus  quam  videii, 
il  aimait  mieux  être  honnête  que  paraître  honnête  ;  au  renom 
de  la  vertu  il  préférait  le  témoignage  de  sa  conscience  ;  peu 
lui  importait  l'hommage  de  la  renommée,  il  lui  suilisait  de 
le  mériter. 

Ne  nous  étonnons  pas  trop  que  Laprade,  homme  du  XIX* 
siècle,  chrétien  et  royaliste,  soit  allé  chercher  son  modèle  à 
vingt-quatre  siècles  de  distance,  dans  la  Grèce  païenne,  chez  un 
républicain  d'Athènes.  C'est  qu'il  existe  dans  le  monde  moral 
une  zone  supérieure  où  les  grandes  âmes,  libres  des  attaches 
d'un  siècle  ou  d'un  pays,  communient  dans  le  culte  du  même 
idéal,  dont  la  forme  la  plus  haute  est  la   Vertu. 

Cette  mâle  devise  d'Aristide,  la  vie  entière  de  Laprade  a 
prouvé  qu'il  avait  droit  de  l'arborer.  Pour  le  montrer,  il  me 
suilira  de  lui  demander  à  lui-même  comment  il  comprit  les 
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devoirs,  le  sacerdoce  d'un  esprit  supérieur.  <c  La  mission  du 
«  poète  »,  dit-il  dans  une  préface,  «  n'est  pas  de  divertir  les 
(c  esprits,  mais  de  les  élever  quand  tout  le  reste  les  abaisse  t . 
Pour  lui,  comme  pour  tous,  vint  l'heure  d'aborder  les  devoirs 
de  la  vie  publique.  J'ai  dit  pour  lui  comme  pour  tous,  en 
empruntant  l'autorité  d'un  contemporain  de  Laprade,  lui 
aussi  esprit  éminent  doublé  d'un  grand  cœur,  Lacordaire,  qui, 
en  1851,  du  haut  de  la  chaire  de  Notre-Dame   de  Paris,  en 

* 

face  d'un  auditoire  d'élite,  réprimant  avec  peine  ses  applau- 
dissements, lançait  cet  aphorisme  :  «  A  quarante  ans,  à  moins 
«  d'être  un  sot,  on  est  un  homme  politique  ».  Quand  Laprade 
entra  dans  la  politique  militante,  il  traça  ainsi  sa  ligne  de 
conduite:  «  Le  poète  a  le  droit,  le  devoir  même,  de  ne  toucher 
«  à  la  politique  qu'en  toute  sincérité,  avec  toutes  ses  idées  à 
«  lui,  avec  ses  passions  les  plus  profondes  et  les  plus  vives  ». 
Après  l'épreuve,  il  lui  a  été  permis  de  se  rendre  ce  témoi- 
gnage :  a  C'est  ce  que  nous  avons  fait  ». 

La  sobriété  dans  l'éloge  est  digne  d'un  tel  homme,  et  j'en 
ai  dit  assez  pour  caractériser  cette  haute  probité  intellectuelle 
et  morale,  qui  n'aurait  accepté  pour  ses  croyances  Talliage 
d'aucune  transaction,  pour  ses  actes  la  souillure  d'aucune 
défaillance.  La  probité  austère  d'un  Aristide,  être  plutôt  que 
paraître,  cette  leçon  est  une  part,  non  la  moins  glorieuse,  de 
l'héritage  que  Laprade  laisse  à  sa  famille.  Et  tous  les  enfants 
du  Forez  peuvent  et  doivent  revendiquer  l'honneur  d'appar- 
tenir à  cette  famille. 

Je  termine  cette  allocution,  qui  a  pu  vous  sembler  bien 
longue  après  les  discours  éloquents  que  vous  avez  entendus. 

Au  nom  de  la  Société  amicale  des  Foréziens,  qui  aspire  à  faire 
l'union  entre  les  enfants  du  Forez,  je  fais  appel  à  tous  mes 
compatriotes  pour  a<?socier  leurs  sentiments  d.ms  une  manifes- 
tation sympathique  en  l'honneur  d'un  homme  qui  mérita  toutes 
les  sympathies,  d'un  Forézien  qui  honora  et  aima  notre  pays. 
Nous  pouvons  tous,  sans  distinction  d'origine  et  d'attaches 
doctrinales,  grands  ou  petits,  nobles  ou  plébéiens,  croyants  ou 
libres-penseurs,  républicains  ou  royalistes,  apporter  ici,  à  la 
grande  mémoire  que  nous  honorons  en  cette  solennité,  un 
hommage  d'admiration  pour  le  poète,  le  penseur,  l'écrivain 
qui  illustra  le  Forez  et  la  France  ;  un  liommage  de  recon- 
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naissance  pour  le  oompatriote  qui  a  chaulé  notre  petite  patrie, 
le  Forez  ;  un  hommage  de  docilité  respectueuse  pour  le  modèle 
que  nous  lègue  à  tous  la  vie  irréprochable  de  Victor  de  Laprade. 

M.  Démontés,  délégué  do  TAssociation  générale  des 
Étudiants  de    Lyon  est  invité  à  prendre  la  parole. 

DISCOURS  DE  M.   DEMONTES,   LICENCIÉ  ÈS-LETTRES, 
DÉLÉGUÉ  DB  L'ASSOCIATION  GÉNÉRALE  DES  ÉTUDIANTS   DE  LYON. 

Messieurs, 

Etudiants  de  l'Uni vorsi té  lyonnaise,  nous  venons  rendre 
hommage  à  un  des  anciens  maîtres  de  nos  Facultés;  délégués 
do  rAssociation  des  Etudiants,  nous  venons  saluer  en  Victor 
de  Laprade   le  poète  patriote,  ami  de  la  jeunesse. 

Nous  savons  tous  en  quels  termes  éloquents  le  professeur 
répondait  aux  attaques  que  Ton  dirigeait  déjà  contre  cet 
enseignement  classique,  «  où  l'on  puise  dans  les  plus  belles 
fleurs  de  l'esprit  humain  la  plus  douce  et  la  plus  saine 
nourriture,  un  miel  qui  fortifie  et  l'esprit  et  le  cœur.  »  Le  savoir 
des  plus  savants  était  bien  peu  de  chose  à  ses  yeux.  Ce  qui 
faisait  l'homme  selon  lui,  c'était  vraiment  la  qualité  de  l'esprit 
et  non  pas  la  quantité  des  connaissances  que  l'esprit  contient. 
Ceux  qu'il  appelait  «  des  hommes  spéciaux  »,  cantonnés  dans 
un  coin  de  la  science,  ne  peuvent  embrasser  Tensemble  et 
laissent  échapper  bien  des  questions  essentielles.  Il  faut  une 
éducation  libérale,  et  par  là  il  entendait  non  pas  l'éducation  qui 
a  pour  but  unique  de  développer  l'intelligence,  mais  celle  qui 
exerce  une  action  morale  sur  le  cœur  et  la  volonté  de  Thomme. 
Par  les  études  qu'il  recommande,  par  Thabitude  quotidienne 
des  grands  auteurs  de  Tantiquité,  on  ne  devient  pas  seulement 
savant,  on  devient  quelque  chose  de  mieux,  on  devient  homme. 

Un  des  plus  beaux  efîets  de  cet  enseignement  libéral,  c'est 
de  faire  naître  en  nous  les  sentiments  les  plus  élevés  et  surtout 
l'attachement  à  la  patrie.  Laprade  souhaitait  que  cet  amour 
enflammât  le  cœur  de  la  jeunesse  française. 

Français,  rien  que  Français,  n'aimons  rien  que  la  France  ! 

Aussi,  après  nos  récents  désastres,  a-t-il  tenu  à  honneur  de 
frapper  des  vers  si  beaux,  si  sublimes  qu'ils  fussent  bientôt 
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gravés  dans  toutes  les  jeunes  mémoires.  Etudiants  d'aujourd'hui 
nous  étions  sur  les  bancs  du  Lycée  quand  le  poète  adressait  à 
nos  camarades,  morts  pour  la  patrie,  ces  strophes  ardentes  qui 
commencent  ainsi  : 

Quand  viendra  votre  tour  d'entrer  dans  la  carrière, 
Jeunes  gens  qu'on  prépare  à  de  màlos  travaux. 

Lorsque  notre  tour  arrivera,  heureux  et  fiers,  sans  tristes 
pressentiments,  sans  folles  espérances,  nous  saurons  tous,  nous 
membres  d'une  même  famille,  l'Université  lyonnaise,  marcher 
en  avant  en  répétant  ce  vers  : 

Faites  votre  devoir,  Dieu  fera  le  succès  I 

On  entend  ensuite  M.  Ducurtyl,  délégué  de  la 
Société  d'Éducation  de  Lyon. 

DISCOURS  DE  M.  DUCURTYL 

CONSEILLER  HONORAIRE  DE  LA    COUR   DE   LYON 
ANCIEN  PRÉSIDENT    DE    LA    SOCIÉTÉ  NATIONALE  DÉDU  CATION. 

Messieurs, 

Une  parole  plus  modeste  vient  se  joindre  à  celle  des  maîtres 
du  langage,  des  représentants  légitimes  delà  science  humaine, 
pour  renouveler,  en  face  de  cette  statue,  les  hommages  que 
mérite  la  mémoire  de  notre  bien-aimé  poète  et  compatriote 
Victor  de  Laprade. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  d'être,  pendant  un  court  instant, 
l'interprète  des  sentiments  de  la  Société  nationale  d'Éducation 
de  Lyon  et  de  déposer  aussi  une  couronne  sur  ce  monument. 

Pourquoi,  par  excès  de  modestie,  ne  dirais-je  pas  que  la 
Société  d'Éducation,  que  j'ai  l'honneur  de  représenter  avec 
quelques-uns  do  mes  confrère?,  a  été  digne  de  compter  dans 
ses  rangs  et  au  nombre  de  ses  plus  éminents  présidents  notre 
grand  poète  ? 

Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  notre  Société  fondée  en  France 
la  première,  reconnue  d'utilité  publique,  n'a  cessé  de  concourir 
à  la  grande  œuvre  de  l'éducation. 

A  cette  heure  l'éducation  n'est-elle  pas  le  sujet  d'une  question 
maîtresse  ^ 

Nos  crises  de  révolution  la  ramènent  sans  cesse  à  l'état  de 
problème. 


—  413  -- 

Or,  notre  Compagnie  s'est  constamment  efforcée  de  résoudre 
ce  problème,  en  s  inspirant  des  principes  les  plus  certains  et 
les  plus  vraiment  conformes  au  génie  de  notre  nation. 

C'est  pour  cela  qu'elle  a  droit  d'unir  ses  hommages  à  ceux 
des  premières  compagnies  savantes  de  la  France,  en  l'hon- 
neur de  son  ancien  Président,  dont  je  fus  le  peu  digne 
successeur. 

Devant  le  cercueil  de  Laprade,  notre  cher  poète,  il  y  a  eu 
union  de  deuil  et  de  regrets  entre  tous  les  hommes  de  cœur, 
union  de  tous  ceux  que  ses  vers  ont  ravis  jusqu'à  l'enthou- 
siasme. 

Devant  sa  statue,  il  y  a  union  de  souvenirs,  de  sentiments 
ravivés  h  l'aspect  d'une  image  rappelant  sa  personne,  sa 
présence  au  milieu  de  nous.  Plus  l'artiste,  si  digne  de  perpétuer 
glorieusement  la  mémoire  de  son  modèle  et  d'illustrer  l'art 
français,  a  fait  revivre  avec  talent  les  traits  de  notre  poète 
et  ami,  plus  aussi  nous  croyons  revoir  Thomme  dont  le 
caractère  a  été  mieux  rehaussé  par  sa  vie  pure  et  noble  que 
par  ses  plus  beaux  vers. 

C'est  sa  voix  qui  nous  redit  les    sentiments   de    son  cœur 
exprimés  par  sa  Pernette  : 

Puisque  Dieu  t'a  dtmné  le  vers,  ar.ne  tranchante, 
Sers-t-en  pour  la  justice  et  pour  la  liberté  : 
On  sort  de  ce  combat  meurtri,  mais  écouté. 

C'est  bien  lui  qui  proclame  la  sanction  de  sa  vie  dans  ces 
autres  vers  : 

Bien  dire  ne  vaut  pas  bien  agir  et  bien  vivre. 
C'est  par  le  cœur  qu'un  homme  ennoblit  sa  maison. 

Une  société  savante  qui  a  vécu  en  communauté  do  croyances 
et  de  sentiments  avec  ce  poète,  a  le  droit  de  revendiquer  ce 
qu'il  a  pensé  et  exprimé  sur  l'éducation,  comme  un  héritage 
d'un  de  ses  aïeux. 

C'est  en  elTet  parce  que  la  Compagnie  que  présida  de  Laprade 
a,  pendant  sa  présidence,  débattu  et  résolu  les  questions 
d'éducation  les  plus  graves  en  union  de  sentiments,  que  le 
souvenir  de  ses  paroles  revient  à  ma  pensée  comme  un  écho 
de  son  dernier  discours  au  milieu  de  nous. 

C'était  pendant   l'année   terrible,  à  la  veille   de  nos    luttes 
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nationales  et  de  nos  revers,  que  de  Laprade,  obligé  de  suivre 
déplus  près  nos  travaux,  déclarait  que  ses  fonctions  l'avaient 
aidé  à  mieux  pénétrer  Tesprit  de  notre  Société,  à  mieux 
apprécier  le  but  qu'elle  s'est  proposé.  Il  la  caractérisait,  mieux 
que  je  ne  pourrais  le  faire,  dans  une  séance  publique  solennelle. 

<i  Je  ne  connais  pas  de  but  plus  attrayant  »,  disait-il,  «  car  il 
n*en  est  pas  de  plus  élevé  et  de  plus  utile.  Lie  cœur  s'y 
intéresse  plus  encore  s'il  est  possible  que  l'intelligence. 

a  Les  autres  compagnies  savantes  ont  pour  objet  l'avancement 
d'un  ordre  particulier  d'étude  ;  quant  à  vous,  vous  visez  à 
l'âme  toute  entière,  c'est  la  culture  du  cœur  humain  lui-même 
qui  est  votre  objet  spécial,  et  vos  ambitions  de  progrès 
s'exercent  sur  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde, 
sur  l'avenir,  sur  la  vie  morale  de  nos  enfants. 

«  Vous  n'êtes  pas  seulement  une  réunion  d'hommes  de  lettres, 
vous  êtes  une  assemblée  de  pères  de  famille.  Vous  apportez 
à  nos  séances  mieux  encore  que  vos  lumières,  vous  y  mettez 
en  commun  ces  inépuisables  tendresses  que  Dieu  nous  inspire 
à  tous  pour  ceux  qui  sont  nés  de  notre  sang  ». 

De  Laprade  ne  pouvait  oublier  de  rappeler  qu'en  outre  de 
cette  paternité  naturelle,  un  grand  nombre  d'entre  nous  est 
investi  d'une  paternité  d'adoption,  qu'acceptent  tant  d'hommes 
émincnts  voués  à  ce  noble  ministère  de  l'enseignement,  véri- 
table sacerdoce. 

Eh  !bien,  pour  répondre  «\  tous  les  devoirs  que  s*est  imposés 
la  Société  d'Education,  rappelés  par  de  Laprade,  ses  travaux 
les  plus  multipliés  ont  prouvé  que  le  problème  de  l'édu- 
cation était  par  elle  sans  cesse  étudié. 

Des  traces  de  ses  travaux  peuvent  se  retrouver  même  dans 
les  archives  du  ministère  de  l'Instruction  publique  et  du 
Parlement. 

Liberté  d'enseignement  primaire,  secondaire,  supérieur, 
baccalauréat,  ces  divers  sujets  de  polémique  et  de  réforme 
et  tant  d'autres  ont  été  discutés,  suivis  do  résolutions  accueillies 
quelquefois  avec  faveur  par  les  pouvoirs  publics  ;  mais 
quelquefois  aussi  considérées  comme  des  remontrances  sur 
les  projets  de  lois  scolaires,  présentées  avec  indépendance. 

De  Laprade  se  faisait  honneur  d'apporter  son  concours  à 
une  société  qui  pouvait  ainsi  faire  autorité. 
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C'est  en  efTet,  afin  de  concourir  activement  à  ses  travaux 
que  de  Laprade  avait  communiqué  à  la  Société  d'Éducation 
son  livre  sur  Téducation  homicide.  Il  était  frappé  de  la  fai- 
blesse   croissante   des  études  et  des  obstacles   apportés  dan 
l  éducation  à  l'élévation  des  idées. 

Ses  vues  sur  le  baccalauréat,  sur  toutes  les  questions  de 
pédagogie,  sur  toutes  les  branches  d'enseignement  furent 
exposées  par  de  Laprade  lui-même.  C'est  avec  lui  que  la  So- 
ciété d'Éducation  proclamait  la  nécessité  de  maintenir  les 
vieilles  langues  classiques,  le  latin  et  le  grec,  soumises  à 
cette  heure  à  de  nouvelles  épreuves.  De  Laprade  réclamait 
le  maintien  de  l'étude  de  ces  langues  comme  bases  de 
toute  éducation  libérale;  mais,  en  même  temps,  il  désirait 
la  réduction  du  programme  scolaire,  notamment  dans  la  partie 
qu'il  considérait  comme  l'introduction  de  la  politique  dans 
nos.  collèges. 

Il  aurait  probablement  considéré  au  moins  comme  douteuse 
1  efficacité  de  l'instruction  civique,  même  accolée  à  la  morale, 
selon  certains  manuels  scolaires,  pour  former  de  véritables 
patriotes. 

Une  question  vivement  agitée  de  nos  jours,  c'est  celle  de 
l'enseignement  spécial  ou  professionnel.  A  l'occasion  de  la 
création  de  l'École  supérieure  de  commerce  instituée  à  Lyon 
par  l'initiative  de  la  Société  d'Education,  avec  son  Président 
la  Société  imposait  des  conditions  à  l'instruction  spéciale. 

La  prééminence  de  la  haute  éducation  intellectuelle  qui  a 
pour  objet  les  lettres,  les  sciences  purement  spéculatives,  était 
proclamée  comme  indispensable  pour  maintenir  la  supériorité 
morale  d'une  nation.  Et  de  Laprade  réclamait,  comme  au- 
dessus  de  tous  les  besoins  de  notre  époque,  l'éducation  mo- 
rale, la  culture  de  la  raison,  du  cœur  humain,  afin  de  faire 
pénétrer  dans  toutes  les  innovations  en  matière  d'enseigne- 
ment les  tendances  spiritualistcs  et  chrétiennes. 

fl  II  existe  »,  disait  encore  de  Laprade,  «  un  moyen  de  suppléer 
en  Tabsence  d'une  haute  éducation  libérale,  ou  au  moins  d'atté- 
nuer les  fâcheux  effets  d'une  instruction  trop  spéciale  et  trop 
étroite,  c'est  une  éducation  chrétienne.  Elle  est  nécessaire  à 
tous  les    degrés   d'études,  mais  elle  le  devient  plus   encore  à 
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mesure  que  les  études  se   rétrécissent  et  ne  sont  plus  quun 
apprentissage  ». 

«  La  religion  »,  ajoutait-il,  «  seule  peut  élargir  toutes  les  âmes 
au  raéme  niveau  et  mettre  en  possession  les  simples,  les  ismo- 
rants,  d'une  vie  morale  aussi  pleine  que  celle  des  plus  grands 
penseurs,  d'une  doctrine  qui  défio  toutes  celles  des  savants 
et   des   philosophes. 

Mais  avec  de  Laprade  quels  mots  al-jc  prononcés  :  Religion, 
Christianisme  ? 

Pour  d'autres  que  pour  tous  ceux  assemblés  dans  cette 
solennité,  parler  de  cette  base  fondamentale  de  toute  éducation, 
ce  serait  provoquer  le  dédain,  si  ce  n'est  la  raillerie.  Toutefois, 
un  tel  accueil  à  mes  paroles  ne  peut  émaner  que  des  réformateurs 
qui,  en  vertu  du  progrès,  effacent  le  nom  de  Dieu  dans  l'école. 

D'ailleurs,  si  je  parle  ainsi  avec  un  éminent  professeur  de 
haut  enseignement,  c'est  surtout  au  nom  d'une  société  savante 
qui  sur  sa  médaille  de  fondation  a  inscrit  en  exergue  :  Religio. 
Socictas. 

Enfin,  en  me  plaçant  à  un  point  de  vue  plus  général,  serai-je 
téméraire  d'affirmer  que  l'esprit  chrétien,  véritable  génie  de 
notre  civilisation,  a  imprégné  nos  mœurs,  nos  lois,  la  famille 
française?  que  bannir  de  l'éducation,  exiler  de  l'école  l'idée  de 
Dieu,  c'est  faire  injure  au  véritable  esprit  moderne  ?  L'idée  de 
Dieu,  première  clarté  de  l'esprit,  est  aussi  la  première  lumière 
qui  doit  pénétrer  l'âme  de  l'enfant  à  l'école,  comme  au  foyer 
de  la  famille.  L'atmosphère  de  l'école,  disait  Guisot,  doit  être 
religieuse. 

Que  serait  donc  l'inauguration  définitive  d'une  école  sans 
Dieu?  la  ruine  de  l'éducation,  le  mépris  des  croyances  séculaires 
des  familles  françaises.  Ce  serait  le  désespoir  dotant  de  mères 
qui,  toujours,  ont  mêlé  l'idée  de  Dieu  à  leurs  sourires  et  à  leurs 
caresses,  en  ébauchant,  sur  leurs  genoux,  l'éducation  de  l'enfant 
dont  les  débuts  sont  confiés  par  la  Providence  à  leur  vigilance 
et  à  leur  amour. 

Mais  il  y  a  plus,  vous  tous  ici,  élite  de  l'intelligence  française, 
avez-vous  jamais  compris  la  formation  de  l'âme  humaine,  l'étude 
des  phénomènes  du  monde,  de  l'esprit  humain,  les  mystères  du 
cœur,  en  dehors  de  la  pensée  dirigeante  qui,  non  seulement 
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pour  le  chrétien,  mais  pour  tout  homme  sérieusement  attentif 
aux  lois  de  Thumanité,  malgré  les  inventions  de  nouveauté, 
n'est  point  une  fantaisie  du  hasard,  ni^un  effet  du  fonctionnement 
cérébral  ? 


Vouloir  exclure  Dieu  de  Téoole,  c'est  vouloir^qiie  cette  intelli- 
gence, dont  la  tête  est  dans  Thomme  le  noble^^irrstrument,  se 
courbe  sans  ùeme  vers  la  matière,  sans  comprendre  que  sa 
direction  vers  le  ciel  est  le  signe  d'une  destinée  supérieure. 
Pour  conclure  sur  un  tel  sujet,  c'est  une  dernière  parole  de  notre 
cher  poète,  adressée  à  la  Société  d'Éducation,  qui  résume  nos 
sentiments  : 

ff  L'homme  est  une  âme  qui  doit  chaque  jour  s'élever,  se 
purifier,  s'agrandir,  se, fondre  digne  de  ses  destinées  immor- 
telles ». 

M.  Dupuis,  délégu^tle  rAssociation  des  Étudiants, 
dit  ces  stances,  envoyées  de  Nantes  par  M.  Emile 
Grimaud  : 

LE  SALUT  DE  LA  BRETAGNE 
A  LA  STATUE  DE  VICTOR  DE  LAPRADE 

STANCES  PAR  M.  EMILE  GRIMAUD. 

0  grand  et  cher  ami,  mon  Laprade  !  mon  père  ! 
Je  pleure,  comme  au  jour  où  je  sus  ton  trépas  ! 
Je  pleure,  illustre  maître,  et  je  me  désespère  : 
—  On  va  sacrer  ta  gloire...  et  je  n'y  serai  pas  ! 

Loin  du  corps  enchaîné,  du  moins,  ouvrant  son  aile. 
Captif  qui  brise  et  fuit  les  fers  de  sa  prison, 
Mon  âme  ira  vers  toi,  quand  l'heure  solennelle 
Groupera  le  Forez  au  sein  de  Montbrison. 

Comme  elle  applaudira,  voyant  tomber  le  voile 
Qui  recouvrait  l'airain  pétri  par  Bonnassieux  ! 
Elle  crîra  :  —  C'est  lui  !  c'est  la  plus  pure  étoile 
Que  le  Dieu  de  la  France  alluma  dans  nos  cieux  ! 

Sa  muse  eût  fait  l'orgueil  et  d'Athènes  et  de  Rome. 
Il  est  de  votre  race,  ô  Corneille  !  ô  Platon  ! 
S'il  fut  un  grand  poète,  il  fut  un  plus  grand  homme  ; 
Nous  sommes  fiers  de  lui,  nous  du  pays  breton. 

29 
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Il  gagna  tous  nos  cœurs,  quand  sa  voix  inspirée 
Chanta  notre  Armorique  en  d'immortels  accents  ; 
Il  t*aimalt  comme  un  fils,  ô  terre  vénérée... 
C'est  pourquoi  les  Bretons  lui  sont  reconnaissants  ! 

Enfin,  M.  Camille  Roy  dit  le  sonnet  suivant  de 
M.  Emile  Travers: 

LA  NORMANDIE  A   LAPRADE 

SONNET  PAR  M.  EMILE  TRAVERS. 

Comme  ton  pied  hardi,  sur  les  Alpes  hautaines, 
Imprimait  une  trace  au  glacier  vierge  encor, 
Ton  génie  a  laissé  dans  les  sphères  sereines 
Les  échos  doux  et  fiers  de  ta  cithare  d*or. 

Noble  esprit,  dédaigneux  des  faiblesses  humaines, 
Tu  cherchais,  emporté  par  un  sublime  essor. 
De  Dieu,  de  Tldéal  les  grandeurs  souveraines 
Et  gardais  de  la  Foi  Tinefifable  trésor. 

Là,  ta  muse  a  puisé  dans  la  source  sacrée 
Des  chants  chastes  et  purs,  à  la  forme  éthérée. 
Et  TEspoir,  ce  divin  dictame  des  douleurs 

De  ton  grand  cœur  saignant  de  blessures  amères. 
Lorsque  Ton  bafouait  les  vertus  de  nos  pères 
Et  les  «  vieilles  maisons  avec  les  vieilles  mœurs.  » 

Caen,  12  Juin  188S. 

De  longs  et  chaleureux  applaudissements  saluent 
cliacun  des  orateurs. 

D'autres  poètes  avaient  bien  voulu  envoyer  des 
vers.  Leur  grand  nombre  n'a  pas  permis  de  les 
lire  tous,  on  les  trouvera  plus  loin. 

L'Harmonie  Montbrisonnaise,  qui  a  joué  d'une 
manière  brillante  plusieurs  morceaux  dans  l'inter- 
valle des  discours,  se  fait  entendre  de  nouveau. 
Une  dernière  salve  d'artillerie  donne  le  signal  du 
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départ-   Le    cortège  se  reforme   pour   reconduire 
chez  M.   de   Meaux  MM.   Coppée  et  Bonnassieux,; 
pendant   qu'une   foule  empressée   et  respectueuse 
entoure  Madame  de  Laprade  et   lui  présente  ses 
félicitations. 

Ainsi  se  termine  cette  journée  vraiment  belle, 
car  comme  récrivait  un  des  vieux  amis  du  poète, 
M.  Léopold  de  Gaillard,  «  elles  sont  rares  les  fêtes 
«  où  celui  qui  est  entouré  de  plus  d'honneurs  est 
«  entouré  de  plus  d'estime  ;  et,  de  toutes  les  sous- 
«  criptions  qui  se  sont  fondues  en  bronze  pour 
«  reproduire  les  nobles  traits  de  Victor  de  Laprade, 
«  il  n'en  est  pas  une  qui  ne  veuille  dire  hommage 
«  à  sa  grande  âme,  autant  qu'admiration  à  son 
«  grand  talent  ». 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  dire  que,  pour  faire 
participer  les  pauvres  aux  joies  de  cette  fête,  la 
famille  de  Laprade  avait  fait  remettre  dès  le  matin 
une  somme  de  1.000  francs  au  bureau  de  bienfai- 
sance de  Montbrison. 

Il  reste  à  la  Diana  un  devoir  bien  doux  à  rem- 
plir :  c'est  de  remercier  encore  tous  ceux  qui  Tout 
aidée  à  accomplir  la  tâche  pieuse  qu'elle  s'était 
imposée,  les  souscripteurs  qui  de  tous  les  points 
de  la  France,  et  même  de  l'étranger,  ont  envoyé 
leur  offrande,  l'artiste  éminent  qui  a  modelé  avec 
amour  l'effigie  de  notre  illustre  compatriote,  la 
ville  de  Montbrison,  qui  a  donné  l'emplacement 
où  elle  s'élève,  les  orateurs  éloquents  et  les  poètes 
qui  ont  jeté  un  tel  éclat  sur  son  inauguration, 
enfin  les  hommes  dévoués,  MM.  Huguet,  Jacquet, 
Joulin,  Maillon,  de  Montrouge,  Chialvo,  Paul  Dulac, 
Thevenet,  architecte  de  la  ville,  F.  Bourge,  F.  Goure, 
qui  ont  bien  voulu  accepter  la  mission  de  préparer 
là  fête  et  d'en  surveiller  les  détails. 

Voici  les   vers  envoyés  ù  l'occasion  de  l'inaugu- 


ration  de  la  statue  de  Victor  de  Laprade  et  dont  il 
n'a  pu  être  donné  lecture  pendant   la  cérémonie. 

A  L'ESTATUO  DE  LAPRADO 

SONNET   PAR  M.    L.    DE   BERLUC-PÉRUSSIS 
PÉLIBRE  MAJORAL,  ANCIEN  PRÉSIDENT  DE  L*ACADÉMIE  DAIX. 

Toun  Fourèz  agué  ta  primo  sesoun 
Emai  toun  radié  pantai,  o  Laprado  ! 
Mai  nostc  soulou,  nostis  Aup  daurado 
Fèron  ta  jouvènço  et  ta  granesoun  (1). 

Tambèn,  sies  esta  felibre  un  brisoun, 
B  pèr  vèire  onouei  ta  glori  enaUrado, 
O  noste  immortau  e  bon  oambarado, 
Landon  nosti  cors  devers  Mountbrisoun. 

Entre  dous  parla  bessoun  sics  lou  liame  : 
Vaqui  pèr-de-qué  iéu  t*amire  e  t*ame, 
B  mescle  à  ti  flour  mis  ùmbli  prefum. 

Davans  Testrangié  sourne  que  nous  guèiro, 
Moustrarcn  que,  long  Rose  emai  long  Lèiro, 
Francés  d'Oc  et  d'Oil,  acot  es  tout  un.  (2) 

Pourchiero  dis  Âup,  14  juin   1888. 


{{)  Chez  toi,  sous  ton  soleil,  le  long  des  chênes  verts, 
Dans  l'air  tout  embaumé  de  sauges,  de  lavandes, 
J*ai  senti  dans  mon  cœur  voler  mes  premiers  vers. 
Chez  toi,  BUT  ces  sommets  qui  surplombent  la  grèvç. 
Où  le  myrte  jaillit  du  rocher  qui  se  fend, 
Je  veux  dresser  ma  tente.  Au  moins  j'en  fais  le  rêve, 
Car  f  y  devins  poète  et  presque  ton  enfant. 

V.  DE  Laprade.  A  la  Provence, 

p)  Voici  la  traduction  du  sonnet  : 

A  la  statue  de  Laprade, 

Ton.  Fonez  eut  ta  saison  première  —  Et  aussi  ton  dernier  rêve, 
ô  Laprade.  —  Mais  notre  soleil,  nos  Alpes  dorées  firent  ta 
jeunesse  et  ton  épanouissement. 

Tout  aussi  bien,  tu  as  été  félibre  quelque  peu,  —  Et  pour  voir 


—  421  — 
A  VICTOR  DE    LAPRADE 

SONNET  PAR   M.  LE  CHANOINE  JAMES  CONDAMIN. 

Te  voilà  revenu  dans  la  vieille  cité  ; 

Oui  !  tu  nous  es  rendu  tout  entier,  ô  Poète, 

Te  voilà  radieux,  vivant,    ressuscité. 

Planant  de  ton  grand  front  sur  cette  foule  en  fête. 

Au  pays  de  Forez,  que  ton  luth  a  chanté, 
Tu  voulus  t'endormir  et  reposer  ta  tête. 
Pour  être  doucement,  pendant  réternité. 
Sous  les  chênes  géants  bercé  par  la  tempête. 

Tu  cherchais  une  tombe  où  somnrHîiller  en  paix  : 

Tes  enfants  t'ont  dressé  cette  belle  statue 

Qui  porte  jusqu'au  ciel  ton  sourire  et  tes  traits. 

Ce  pieux  monument  qu'aujourd'hui  je  salue 
Transmettra  ton  visage  à  la  postérité, 
Comme  tes  vers  ton  nom  à  l'immortalité  ! 

Monibrison,  17  juin   1888. 

LAPRADE 

ODE    PAU   M.    ANDRÉ    CIIADOUKNE. 

I 

A  l'heure  où  toute  Un    fléchit  et   .se  dissipe, 
Faisant  place  au  sarcasme,  au  scepticisme  altier  ; 
Où,  par  haine  du  ciel,  il  n'est  plus  de  principe 
Qui  dans  notre  pays  demeure  ferme,  entier  ; 


aujourd'hui  ta  gloire  élevée  dans  les  airs,  —  O  notre  immortel 
et  bon  camarade,  —  Nos  cœurs  courent  vers  Montbrison. 

Entre  deux  parlers  jumeaux  tu  es  le  lien  :  —  Voilà  pourquoi 
je  t'admire  et  je  t'aime,  —  Pourquoi  je  môle  à  tes  fleurs  mes 
humbles  parfums. 

Devant  l'étranger,  qui  sournoisement  nous  épie,  —  Nous 
montrerons  que  le  long  du  Rhône  et  de  la  Loiro,  —  Français 
d'Oil  ou  d'Oc  cela  ne  fait  qu'un. 

Porchères,  14  juin  1888. 


—  422  — 

Â  rheure  où,  désertant  leurs  campagnes  fertiles, 
Nombre  de  malheureux,  pris  d*un  rêve  malsain, 
Viennent  se  disputer  au  sein  des  grandes  villes 
Quelque  coin  de  misère,  un  noir  morceau  de  pain  ; 

A  l'heure  où  ce  n*cst  plus  le  beau  qu'on  idolâtre, 
Mais  le  triste  reflet  du  mal  et  des  laideurs  ; 
Où  notre  langue,  hélas  !  que  l'on  traite  en  marâtre, 
Perd  avec  sa  clarté,  sa  grâce,  ses  pudeurs  ; 

Quelle  joie,  ô  Dieu  !  quel  délice, 
Quel  présage  consolateur. 
Quelle  espérance,  quel  indice. 
Quel  enivrement  pour  le  cœur, 
Que  de  voir  en  cette  journée 
Toute  une  province  tournée 
Vers  un  poète  merveilleux, 
Dont  notre  patrie  avec  gloire 
Enregistrera  la  mémoire 
Parmi  les  sages  et  les  preux  ! 

Oui,  c'est  toi,  noble  et  grand  poète. 

Dont  notre  enfance  apprit  les  vers. 

Tu  ne  redresses  point  la  tète  ; 

Tes  yeux  ne  lancent  point  d'éclairs. 

Ta  pensée  aux  ailes  sereines 

Vers  l'amour  plus  que  vers  les  haines 

Te  portait  généreusement. 

Epris  du  vrai,  du  beau,  du  juste, 

Ta  face  demeurait   auguste 

Dans  la  joie  ou  dans  le  tourment. 

Mais  en  toi  ce  qui  me  captive. 

Ce  qui  surtout  me  fait  t'aimcr, 

C'est  cette  âme  droite  et  naivc 

Que  le  bien  seul  put  enflammer  ; 

C'est  ce  respect  pour  les  vieux  maîtres  ; 

Ce  culte  du  sol,  des  ancêtres, 

Des  mœurs,  notre  première  loi  ; 

Cette  parole  qui  s'épanche 
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Si  large,  si  nette,  si  franche. 
Ou  qu*emport6  si  haut  la  foi. 

II 

Bercé  sur  les  genoux  d'une  mère  pieuse, 

A  Tair  fortifiant  des  bois  et  des  coteaux» 

EUifant  tu  ressentis  Témotion  joyeuse 

De  Tau  tel,  du  foyer,  des  chênes  et  des  eaux. 

C'eôt  par  là  que  d*abord  tu  crus  à  la  famille, 

A  la  douce  nature,  au  monde  des  élus. 

Et  que  ton  cœur,  beau  lac  où  le  soleil  scintille, 

8*embrasa  de  clartés  qui  ne  s'éteindront  plus. 

Bientôt,  t'abreurant  à  la  source 
Où  les  bardes  puisent  leurs  voix. 
Tu  jettes,  rapide  en  ta  course, 
Maints  et  maints  chefs-d'œuvre  à  la  fois. 
Chaque  page  de  ton  génie 
De  Dieu  même  semble  bénie. 
Son  esprit  y  souille  en  tous  sens. 
Et,  jusqu'en  tes  œuvres  antiques. 
Exhale  des  parfums  mystiques 
De  roses,  de  lys  et  d'encens. 

O  forme  exquise  de  la  phrase  ! 
O  style  harmonieux,  léger  ! 
Sur  les  mots  unis  sans  emphase 
La  rime  parait  voltiger. 
Ainsi  que  David  et  qu'Homère, 
Devant  la  terre,  notre  mère. 
Et  le  ciel,  notre  fiancé. 
Ton  vers  jaillit  soudain  en  gerbes 
Ou  roule  ses  ondes  superbes, 
Pareilles  au  Rhône  élancé. 

Qui  n'a  tourné  d'un  doigt  avide 
Ces  «  Odes  »,  ta  première  fleur. 
Et,  dans  un  autre  écrin  splcndide, 
«  Le  Calvaire,  le  Précurseur  », 


—  424  — 

Et  ces  A  Idylles  héroïques  » 

Et  tous  ces  «  Morceaux  Symphoniques  » 

Où,  des  plus  noires  profondeurs 

A  la  plus  éclatante  cime. 

Ta  pensée  hardiment  s'exprime 

En  flots  de  notes,  de  couleurs  ? 

Douces  haleines  matinales. 
Fraîches  grottes  des  bois  profonds  ; 
Frissons  d*épis,  cris  des  cigales  ; 
Clairs  de  lune  argentant  les  monts  ; 
Aimables  siestes  sur  la  mousse  ; 
Gais  babillages  qu*à  voix  douce 
Epèlent  la  femme,  Toi  seau  ; 
Belles  aurores  aux  tons  roses  ; 
Profils  de  temples  grandioses  ; 
Palais  qui  se  mirent  dans  l'eau  : 

Hélas  !  que  ne  puis-je  de  Tombre 
Vous  tirer,  ravissants  tableaux 
Que  la  muse  inspirait  en  nombre 
A  ses  lins  et  souples  pinceaux  ! 
Et,  dans  ce  magique  musée, 
Réveillant  sa  lyre  brisée. 
Fasciner  tellement  les  yeux, 
Tellement  charmer  les  oreilleK 
Qu'on  croirait  parmi  ces  merveilles 
Planer  un  moment  dans  les  cieux  ! 

III 

Dès  lors,  le  trouvère  champêtre 
Paré  du  titre  d'Immortel, 
Pouvait  à  Paris  comme  un  maître 
Avoir  ses  fervents,  son  autel. 
Mais,  esprit  digne,  cœur  sincère, 
Attaché  là-bas  à  sa  chaire 
Le  travail  bornait  son  désir  ; 
Entre  ses  fils  et  sa  compagne, 
A  Lyon  ou  dans  sa  montagne 
Il  chantait.  Suprême  plaisir  ! 
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IV 

Qui  de  nous  cependant  pourrait  rêver  sans  cesse  ? 
Pour  lui,  le  créateur  d'  «  Hermia  »,  de  «  Psyché  », 
Quand  il  eut  quelque  temps,  entouré  de  tendresse, 
Vécu  chez  lui  d*étude  et  de  bonheur  caché, 
Un  jour  vint  où,  la  France  ayant  fondé  TEmpire, 
Lui,  dont  Tun  des  aïeux  était  mort  pour  son  roi. 
Aux  ordres  souverains  refusant  de  souscrire, 
Il  dut  quitter  sa  chaire  en  martyr  de  sa  foi. 


Adieu,  les  hymnes  magnifiques  ! 
Plus  de  rêve*  Place  au  réel  ! 
Voici  les  «  Poèmes  civiques  », 
Les  «  Muses  d'Etat,  Machiavel  »  ; 
Voici  «  Tribuns  et  Courtisanes  ». 
Après  les  héros,  les  profanes. 
Après  Virgile,  Juvénal  ! 
Et  le  même  homme  qui,  naguère, 
Soupirait  près  du  sanctuaire. 
Se  dresse  au  pied  d*un  Tribunal  f 

VI 

Puis,  lorsque  s'abattit,  ouragan  effroyable, 

Sur  TEst  et  sur  le  Nord. 
L'Allemagne,  nombreuse,  atroce,  insatiable,- 

Semant  le  feu,  la  mort  ; 
Tandis  que  nos  soldats  soudain  pris  de' démence 

Abandonnaient  leurs  champs. 
Lui,  malade,  cloué  sur  un  lit  de  souffrance. 

Trouvait  encor  des  chants  : 
«  Armez-vous,  Vendéens  !  Bretons,  à  la  bataille  ! 

Affrontez  ce  vainqueur. 
S'il  ne  faut  point  encor  que  la  race  s'en  aille, 

Sauvez  du  moins  l'honneur  !  » 

VII 

Deux  ans  après,  Lyon  envoyait  à  Versailles 
Qe  valei^reux  champioii  des  saii^tes  libertés. 
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Pour  guérir  le  pays  saignant  jusqu'aux  entrailles 
Laprade  alla  siéger  parmi  nos  députés. 
Mais,  loin  du  sol  natal,  jeté  dans  une  arène 
D'intrigues,  d'appétits,  de  tumulte  et  de  haine, 
Où  plus  d*un  fort  lutteur  s'use  rapidement, 
Le  poète  fut  pris  d'un  si  rude  malaise 
Qu'il  préféra  revoir  sa  terre  lyonnaise, 
Pour  lui  sourire  encore  à  son  dernier  moment. 

En  ces  soirs  où  le  front  se  penche, 

Où  souvent  le  cerveau  faiblit, 

Comme  pour  prendre  sa  revanche 

Laprade  au  labeur  se  remit. 

m  Pernette  »,  rustique  épopée, 

Dans  quel  encrier  fut  trempée 

La  plume  qui  vous  retraça  ? 

Et  voue,  touchant  «  Livre  d'un  père  », 

Que  délicat  et  salutaire 

Fut  l'amour  qui  vous  inspira! 

Âh  !  certes,  couché  sous  le  ohèae 
Dont  il  célébra  la  vigueur. 
Cet  apôtre  pouvait  sans  peine 
Reposer  son  regard  vainqueur 
Sur  le  monument  de  sa  vie. 
La  destinée  était  remplie^ 
.  .    Mais,  comme  un  guerrier  hors  d  emot. 
Jusqu'à  la  dernière  minute 
Il  voulut  prolonger  la  lutte 
Pour  son  pays  et  pour  sa  fol. 

VIII 

Aussi,  par  quels  transports  d'unanime  allégresse 

Avons-nous  salué  le  bronze  glorieux 

Qui  revêt  aujourd'hui  de  vie  et  de  jeunesse 

L'homme  dont  le  nom  seul  illustrerait  ces  lieux  ! 

Ah  !  que  son  œuvre  donc,  rayonnant  sur  la  France, 

Verse  aux  esprits  la  foi,  verse  aux  cœurs  la  vaillance  ! 

Dans  le  vrai,  dans  le  bien  ayant  mis  la  beauté  ; 

Et  que,  modeste  et  pur  comme  un  prêtre  en  son  temple, 

Il  grandisse  à  jamais  devant  l'humanité  ! 
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VISION 

PAR  MADAMB^  A.-B.     FAURB. 

Lorsque  mes  yeux,  voilés  de  triste  rêverie, 
Cherchent  vers  le  passé  quelque  cher  souvenir, 
Dans  le  rayonnement  de  mon  âme  attendrie 
Une  image  apparaît,  toujours  prompte  à  venir. 

Grave  et  douce  à  la  fois,  une  jeunesse  austère 
Met  à  son  front  penseur  un   reflet  4*infini. 
Sa  bouche  sans  sourire  est  d'un  esprit  sévère, 
Son  regard  lumineux  porte  un  rêve  béni  ! 

Beau  rêve!  descendu  des  cimes  éternelles 
Et  qu'il  nous  racontait  en  mots  harmonîeux. 
Les  choses  qu'il  disait  étaient  grandes  et  belles, 
Plus  pures  que  le  flot  sous  la  clarté  des  cieux. 

Dans  la  vieille  cité,  fière  de  son  poète, 
Nous  écoutions,  charmés,  ce  doux  enseignement; 
Ses  chants  mettaient  dans  l'air    des  sourires  de  fête, 
Sa  parole  tombait  comme  un  enchantement. 

Elle  avait  le  parfum  des  saintes  harmonies 
Que  la  brise  murmure  à  l'ombre  des  forêts. 
Dans  ce  livre  étemel,  aux  pages  infinies,  ' 

Des  voix  de  la  nature  il  trouvait  les  secrets. 

Cette  source  divine  alimentait  son  âme, 
L'imprégnait  d'harmonie  et  de  séi  énité  ; 
Grande  âme  de  poète  et  de  sage,  qu'enflamme 
L'amour  de  l'idéal  et  de  la  vérité  ! 

O  chères  visions  de  mes  jeunes  années  ! 
Vous  rayonnez  encore  au  déclin  de  mes  jours. 
Jamais  un  souffle  impur  ne  vous  a  profanées, 
A  l'appel  de  mon  cœur  vous  répondez  toujours. 

De  l'idéal  rêvé  vous  êtes  la  lumière. 
Le  foyer  d.'où  jaillit  tout  ce  qui  vibre  en  moi  ; 
Vos  ailes  vers  le  ciel  emportent  ma  prière 
Eclose  dans  l'amour,  l'espérance  et  la  foi. 


—  428  ^ 

MORCEAUX  DE  MUSIQUE  EXÉCUTÉS  PENDANT  LA  FÊTE 
DE  l'inauguration  PE  LA  STATUE  DE  VICTOR 
DE  LAPRADE. 

I. 

A   NOTRE-DAME. 

Grandes  orgues  tenues  par  M.  Emile  Lachmann, 
organiste-compositeur  à  Montbrison,  membre  de 
l'Académie  Royale  de  St-Cécile  de  Rome  : 

1°  Cantilène  pastorale (A.  guilmant) 

2^  Cantabile  de  Salomé (Th.*  salomé) 

3^  Pièce  en  La  mineur  Op,  38 (Ed.  batiste) 

i"^  Marche  funèbre  Qichant  séraphique.  (A.  guilmant) 

II. 

pendant  la  marche  DU  CORTÈGE  ET  AU  JARDIN  PUBLIC. 

Musique  de  Y  Harmonie  Monthrisonnaise,  présidée 
par  M.  Maillon,  dirigée  par  M.  Antonin  Roux. 

1<>  Le  NogentaiSy  allegro (ch.  richard) 

2^  FontainebleaUy  allegro (l.  chic) 

39  FrancœuTy  allegro (desailly) 

4«  Le  Zéphyr  y  allegro (ch.  richard) 

5°  Poëte  et  Paysan  y  ouverture (suppé) 

6*»  Honneur  aux  braces,  allegro —  (•**) 

7<>  Fontainebleau^  allegro (l.  chic) 

MENU  DU  BANQUET  SERVI  PAR  M.   CHOMER. 

Jambon  d'Yorck  à  la  gelée. 

Pâté  froid  do  volaille,  truffé. 

Filet  de  bœuf  aux  champignons. 

Saumon  sauce  mayonnaise. 

Petits  pois  à  la  Française. 

Volaille  de  Bresse  au  cresson. 

Pièces  montées. 

DQSsQrt. 
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LISTE    GENERALE 


ne 


MM.    LES   SOUSCRIPTEURS 

POUR 

L'ÉRECTION  DUNE  STATUE 

A   VICTOR   DE  LAPRADE 


La  Société  de  la  Diana 500 

Académie   des   sciences,  arts    et  belles- 
lettres  de  Lyon 500 

Académie  des  Jeux  Floraux 100 

Académie  des  sciences,  agriculture,  arts 

et  belles-lettres  d'Aix-en-Provence  .     .  50 

Académie  des  sciences,  ar^,  belles-lettres 

et  agriculture  de  Môcon 50 

Académie  du  Félibrige 50 

Académie  du  Var 40 

Académie  nationale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux 25 

Correspondant  (le) 200 

Ecole  Albert-le-Grand  (Athénée  littéraire 

de  T),  à  Arcueil 100 

Ecole  Saint-Thomas-d'Aquin  (les  élèves  de 

r),  à  Oullins 304 

Mémorial  de  la  Loire  (le) 100 

A  reporter 2019 
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Montbrison  (la  ville  de)    .....     .  25   • 

Nouvelliste  de  Lyon  (le) 100   » 

Petit  Séminaire   (les   professeurs  du),  à 

Montbrison 50  50 

Salut  public  (le) 100    » 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences, 

arts  et  belles-lettres  de  Saint-Etienne  .  25 

Société  de  médecine  de  Lyon    ,     .     .     .  50 

Société  des  bibliophiles  bretons.    ...  50 

Société  littéraire,  historique  et  archéolo- 
gique de  Lyon 50 

Société  nationale  d'éducation  de  Lyon    .  150 

MM. 

Achalme  (Léon) 10 

Adhémar  de  Puységur  (M«»«  la  comtesse  d').  25 

Agnesetta  (M*»*  veuve) 5 

Alexandre  (M.  et  M"»«  Charles)  ....  20 

Allemand  (Hector),  peintre 50 

Anonyme 1 

Anonyme 1 

Anonyme 3 

Anonyme 50 

Anonyme 1 

Anonyme 5 

Anonyme 5 

Anonyqie 5 

Anpi^yme 10 

Anonyme 400 

A  reporter 3.210  50 
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Anonyme 10  » 

Anonyme 10  » 

Anonyme 20  » 

Anonyme 4  » 

Anonyme 3  » 

Anonyme,  à  Lyon 300  » 

Anonyme,  à  Montbrison 5  » 

Anonyme,  à  Roanne 10  » 

Anonyme,  (abbé  X.) 5  » 

Anonyme,  (A.  H.) 50  » 

Anonyme,  (CF.) 1  » 

Anonyme,  (J.  B.) 1  » 

Anonyme,  (J.  C.) 1  » 

Anonyme,  (L.) 20  » 

Anonyme,  (M"»«  A.  B.  F.),  à  Boulogne-s.-Mer  10  » 

Anonyme,  (T.  B.) 2  » 

Anonyme,  (M"«  B.) 3  » 

Anonyme,  (M"«  G.) 5  » 

Anonyme,  (Que  le  riche  oflfre  Tor  et  le 

pauvre  Tobole) 5  » 

Anonyme,  (Souvenir  d'un  intime  ami  de 

V.  de  Laprade) 50  » 

Anonyme,  (Un  philosophe) 2  » 

Anonyme,  (Un  actionnaire  du  Nouoellisle 

de  Lyon) 5  » 

Anonyme,  (Un  ancien  condisciple).     .     .  25  » 

Anonyme,   (Un   Breton,    admirateur    de 

l'homme  et  du  poète) 25  » 

Armand  (Charles) 10  » 

A  reporter 3.792  50 
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Assier  de  Valenches  (Emmanuel  d')    .     . 

Atanoûs  (Noël) 

Aubert 

Audiat  (Louis),  président  de  la  Société  des 
archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  TAunis 

Audren  de  Kerdrel 

Aumale  (Mgr  le  duc  d'),  membre  de  l'Aca- 
démie française 

Avaize  (Amédée  d') 

Averton  (M»»  d') 

Aynard  (Edouard),  banquier 


3.792  50 
40 

100 

10 


Bacot  (abbé)  .... 
Balay  (Fernand)  .  .  . 
Balay  (M°>«  Francisque). 
Baleydier  père.  .  .  . 
Balmont  (Léon)  .  .  . 
Barban  (André)  .  .  . 
Basson  (abbé).  .  .  . 
Bastide  (Louis)  .  .  . 
Baudrier  (Henri).  .  . 
Baudrier  (Julien).  .  . 
Bavoux-Gonnard  (M"»«). 
Becdelièvre  (vicomte  de) 
Bégonnet,  pharmacien. 
Bellemain  (André)  .  . 
Belliveaux  (Léon).  .  . 
Benêt 


5 

20 

200 

20 

5 

300 

10 
30 
50 

2 
10 
20 
10 

1 

20 
10 

5 
20 

5 
10 
10 

5 
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Bérard-Varagnac 20    » 

Bergasse  (Henri) 30    » 

Berluc-Pérussis  (de) 10 

Bianchi  (Auguste) 10 

Bîgel  (Charles) 10 

Billioud-Monterrad 5 

Billy  (Alexis  de) 10 

Biolay 20 

Bizot  (Jules) 40 

Blanc  (abbé) 5 

Blanc  (Antony) 30 

Blanc  de  Saint-Bonnet  (M"«) 100 

Blanchard  (Charles) 5 

Blanchecotte  (A .-M.) 10 

Blocqueville  (marquise  de) 100 

Boibieux  (M"«  Maria) 50 

Boissieu  (Maurice  de) 50 

Boissieu  (Victor  de) 30 

Bomel  (abbé) 5 

Bonnay  (Michel) 2 

Bonnet  (Edouard) 20 

Bonnet  (Jules) 5 

Bonnet  jeune 2 

Borel. 30 

Borson  (général) 10 

Bouchacourt  (docteur) 20 

Boudot  frères 30 


A  reporter.    .    .     .    .     .      5.320 

30         • 
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Bouillier  (Francisque),  membre  de  Tlns- 

titut 10 

Boullier  (Auguste),  ancien  député  •     .     .  30 

Bourcier  (M««) 10 

Bourdin  (abbé),   professeur  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Lyon 10 

Bournat  (Victor) 100 

Boy  (Victor) 5 

Boyron  (docteur  J.) 10 

Brassart  (Eleuthère) 10 

Broglie  (duc  de),  membre  de  l'Académie 

française 20 

Bruneau,  notaire 20 

Brunel  (Etienne) 50 

Brunel,  marchand  drapier 1 

Brunier  (Joseph)  et  ses  sœurs  ....  10 

Calmann-Lévy,  éditeur 100    » 

Camp  (Maxime  du),  membre  de  l'Académie 

française 100 

Cauvet 200 

Caverot  (M»""  le  cardinal),  archevêque  de 

Lyon 

Cazenove  (Raoul  de) 25 

Chaize 20 

Chalandon 50 

Chambre  des  notaires  de  l'arrondissement 

de  Montbrison •     •  100 

Champville  (A.  de),  à  Sidi-1'Hassen.    .     .  5 

Chamussy  (Henri) 2^ 

A  reporter 6,258  50 


100 
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Chantelauze  (Régis  de) 50    » 

Chardiny  (Louis) 20 

Charmetant  (A.) 5 

Charpin-Feugerolles  (comte  de).     .     .     .  50 

Charpy 5 

Charreyre 5 

Charvériat  (E.) 30 

Chassain  de  la  Fiasse  (Raoul)   ....  20 

Chaume  (M«"«) .     .     • 10 

Chausse  (abbé  J.).    . iO 

Chauve   5 

Chauvigny  (Louis  de) 20 

Chauvigny  (M"*  de) 20 

Chavassieu,  sénateur    .......  200 

Chaverondier  (Auguste) 20 

Chazal  (abbé) 7 

Chenavard  (Paul) •  .     .  lOO 

Cherblanc  (M"«  veuve) 10 

Chéri-Rousseau 20 

Chevalard  (Jules  du) 40 

Chevalard  (M">«  du) 10 

Chevé 5 

Chialvo 20 

Chômer  (Alexandre) 50 

Claret-Palais 3 

Clément  (Georges) 5 

Clerc  (l'abbé) 10 

Coche  (Louis-Vincent) ,     .  5 


A  reporter 7.013  50 
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Cognasse  (Philippe) 1 

Coignet  des  Gouttes  (du)  ......  25 

Col,  notaire •         5 


CoUangettes 

CoUangettes  (Raoul) 

Colomb  (Jacques-Marie) 

Condamin  (abbé  James) 

Conil  (abbé) 

Coppée  (François),  de  l'Académie  française 

Cornier  (Benoît) 

Coste,  notaire 

Côte  (Alfred) 

Coltin 

Coudour  (Etienne) 

Courtin  de  Neufbourg  (comte  de)  .     .     . 

Couturier  (M"«  veuve  L.) 

Creyton  (René) 

Cuillieron 


Dareste  de  la  Chavanne  (R.) .    .    .    •    . 

Davat  (docteur) 

Déchelette-Desplerres 

Déchelette  (Eugène) 

Déchelette  (Henri) 

Déchelette  (Joseph) 

Déchelette  (Rémy) 

Decroso 

Delocre,  président  de  TAcadémie  de  Lyon 


iO 

10 

10 

20 

15 

100 

5 

100 

50 

5 

10 

40 

5 

5 

5 

10 
10 
10 
10 
25 
5 

25 
40 
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(sciences) 100  » 

Delocre  (Emile) 50  » 

Descours  (Auguste) .  10  » 

Desgranges  (docteur  A.) 20  » 

Desjoyaux  (Joseph) .  20  » 

Desmarquest  (Tony) 5  » 

Desvernay  (Félix) 5  » 

Deyme  (Lucien) 20  » 

Diday  (docteur) 50  » 

Dorchain 5  • 

Drevon  (Henri) 5  » 

Dubois  de  Cluny 25  » 

Ducoin  (Auguste) 60 

Ducreux  (J.) 25 

Ducrot 5  » 

Duflfer,  peintre 5  » 

Dugas  de  la  Catonnière  (René)    ....  20  » 

Dulac  (docteur  Hippolyte) 5  » 

Dulac  (docteur  Paul)    . 5  » 

Dulac  (Jules) 10  » 

Dumenge  (Léon) 10  » 

Dumont  (Jules) 10  ;» 

Dupuy  (Henri) 5  » 

Dupuy  de  Quérézieu 50  » 

Durand  (Alban) 20  » 

Durand  (Frédéric) 20  » 

Durand  (Halbert) '    .     .     .  20  » 

Durand  (Vincent) 10  »» 

A  reporter 8.164  50 
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Durand  (M»«  veuve) 10 

Durris 5 

Dusser  des  Paras  (M°>«) 20 

Dusser  (Louis) 20 

Dutel  (abbé),  curé  d'Ainay 10 

Epîtalon  (Jean-Jacques) 10 

Essarts  (Emmanuel  des) 10 

Excelmans  (vicomtesse) 40 

Falloux  (c^  de),  de  l'Académie  française  100 

Farissier 25 

Farjot  père 5 

Farjot  (Hippolyte) 5 

Faure  (Xeon) 10 

Faure,  notaire 5 

Favre,  lieutenant-colonel  en  retraite  .     .  10 

Favre  (Louis) 2 

Ferrand  flls 5 

Ferraton  (abbé) 10 

Ferraz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Lyon  .     .     .     .  ' 10 

Ferrière  (abbé),  aumônier  des  Ursulines 

de  Beaujeu 10 

Fillon  (abbé),  aumônier  de  la  Visitation, 

à  Saint-Etienne 10 

Fillon  (abbé),  curé  de  Bellegarde  ...  20 

Flichet  (M"«)    .     .   ' 2 

Flotard,  ancien  député 50 
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Foillard  (M««) .  .  .  . 
Fontaine  de  Bonnérive 
Forestier  (abbé)  .  .  . 
Forîssier  .  .  .  .  , 
Forissier  (Henri).  .  . 
Fournier  (Frédéric)  . 

Fraisse  

Frèrejean  (Louis).     . 


GafHno  (abbés  Henri  et  Joseph). 
Gaillard  (abbé),  chanoine  .     .     . 

Gaillard  (Auguste) 

Gaillard  (Léopold  de)    .     ,     .     . 
Galland,  commis-greffier  .     .     . 

Galland  (Isidore) 

Garin  (M*»») 

Gauthier  (Etienne) 

Gautier  (abbé) 

Gautier  (Eugène) 

Gautier  (Joseph) 

Gautier  (Louis-Ktienne).    .     .     . 

Gautier  (M"»  Louis) 

Gautier  (Melchior) 

Gavin  (Joseph) 

Gay  (abbé) 

Gayet 

Gayet  (Ernest) 

Geay 


5 
20 

5 
50 
50 
50 

20 

50 
5 

50 
50 

2 
25 
50 

5 

5 
25 
50 
50 
25 
25 
10 
20 
10 

1 


50 


50 
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Genin  (abbé) 10 

Gensoul  (Henri) 50 

Gensoul  (Paul) 50 

Genthoul  (abbé),  chanoine 5 

Genton  (Stanislas),  ancien  député  ...  100 

Gérentet  (Claudius) 50 

Gérentet  (M««) 20 

Gibon,  directeur  des  forges  de  Commentry  10 

Gilet,  teinturier 300 

Girard 5 

Girin  (docteur) 10 

Gohîer  (M"»«  veuve) 40 

Gonnard  (Henri) 10 

Qoujet 20 

Goure  (François) 5 

Graëff. 20 

Grand  (Paul) 100 

Grassin  (comte  de) 5 

Grenet  (abbé) 4 

Grenier  (Ed.) 50 

Grenot  (Gabriel) 5 

Grimaud  (Emile),  secrétaire  de  la  Revue 

de  Bretagne  et  de  Vendée 10 

Gros  (Albert) 20 

Gros  (Joanny) 2 

Guerne  (de) 20 

Guillemot  (Antoine) 5 

Guillibert  (Ernest,  Félix  et  Hippolyte)  50 
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Guilloud  (Adolphe) b  9 

Guimel  (Emile)    .    .     ..   •    •.    •  .•    •    -,  30   » 

Harlé  d'Ophore  (Charles)  .....     1  50  » 

Harlé  d'Ophore  (M°«  Eugène)    ....  100  * 

Harlé  d'Ophore  (M»«  J.)     .....     ,  50  » 

Hérédia 10  * 

Hetzel,  libraire,  à  Paris    ,    .    .    .    .    .  100 .  » 

Huguet 20  n 

Hyvrier  (abbé),  supérieur  de  rinsUtuUon 

des  Chartreux,  à  Lyon 10  » 

Iniers 5  » 

Isaac  père,  fabricant 50  » 

Isaac  fils,  fabricant 25  » 

Jacquemont  (Louis) 100  » 

Jacquemont  (M™«  Sauveur) 10  » 

Jacques  (Henri) 10  » 

Jacquet  (Camille). 25  » 

Jeannez  (Edouard) 10  » 

Joannin  (M°»*) ...     * 100  » 

Jordan  de  Sury    .     .     .    * 50  * 

Joubert  (A.),  ancien  député  .     .    ,     .     .  50  » 

Jouflfroy  (Auguste) 20  « 

Joulin  (Paul) 10  » 

Jouve-Bergasse  (M"0    .......  10  » 

Jullien  (Gabriel)  ...........       50  » 

Juster  (Louis) ............  6  » 

A  reporter 11.108  50 
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Kerviler  (René) 5 

Koskousky  (abbé  Albert  de),  à  Varsovie-.  50 

Kronn  (Charles) 5 

La  Bastie  (Ernest  de) 10 

La  Bastie  (Octave  de) 40 

La  Borderie  (Arthur  de),  directeur  de  la 

Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée ...  10 

Labrune  (abbé) 2 

Lacaussade  (A.) 10 

Lachèze  (Louis) 25 

Lachmann  (Emile) 10 

Lacour  (docteur  A.) 100 

Lacour  (M"«) 20 

Lafay  (Adrien) 10 

Lafay  (Octave) 10 

La  Fléchère  (M.  et  M»*  Edmond  de)  .     .  100 

Lafond,  libraire 1 

La  Garde  (marquis  de) 50 

Lallié  (Alfred),  ancien  député    •     .     .     .  20 

Lamartine  (M"«  Valentine  de)    ...     .  20 

Lambert  (M"«  Marie)     .     : 5 

Langlois  (abbé)    .........  5 

La  Plagne  (Amaury  de) 20 

La  Plagne  (Théobald  de) 80 

Laporte  (Laurent) 50 

Lapra 10 

Larnage  (comte  de) 20 
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La  Roche-Guyon  (M°»«  la  duchesse  de).  .  200    » 

La  Salle  (M««  de) 10    » 

Latour  (M"«  Antoine  de)  .....     .  40    » 

Laurent  (abbé) 5    » 

Le  Bleton 5    » 

Le  Conte  (Etienne)   ........  25 

Le  Conte  (Jules) 25 

Lemerre  (A.),  éditeur.  .......  100 

Léo  tard  (Eugène).     . 10 

Lhonneur 1    » 

Lhote 5    » 

Libercier  (le  R.  P.),  directeur  de  TEcole 

Saint-Elme,  è  Arcachon 20    » 

Liégeard  (Stephen),  ancien  député.     .     .  50    » 

Lilienthal 100 

Louvier  (Aimé) 20 

Loyson 50 

Luvigne  (Alphée  de) 20 


Maillon  (Claudius)    ........  10 

Maisse w     .     .  1 

Mangini  (Félix) 100 

Mangini  (Lucien)^  ancien  sénateur.     .     .  300 

Manin  (abbé) 5 

Marcilly  (Charles  de) .  20 

Marcilly  (Gaston  de) ,  20 

Marduel  (Joannès) 10 

MargoUé  (Elie)     .........  10 


» 
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Marnât  (abbé)  •     .     . 5 

Martelin  (Athanase) 10 

Mas  (René) 50 

Mathieu  (Joannès) 3 

Ma^as  (Pierre-Gabriel) 5 

Meaux  (Camille,  \^  de),  ancien  ministre.  100 

Meaux  (Charles  de) 50 

Méplain  (Abel) 10 

îrfervillon  (Mathieu) 5 

Meunier,  notaire 5 

Milly  (comte  de) 20 

Miolane 10 

MoUière  (Antoine),  président  de  TAcadémie 

de  Lyon  (lettres) 100 

Mollière  (docteur  Daniel) 50 

MoUière  (docteur  Humbert) 50 

Mondet  (Henri) 10 

Monery  (Louis) 20 

Monneret  (docteur) 5 

Montalembert  (comtesse  de) 100 

Montcel  (Xavier  du) 20, 

Monterno  (vicomte  de) 100 

Montrouge  (Albert  de) 10 

Morel  (Elle).    .     • 20 

Morel  (Joséphin) 30 

Morel-Nigay 3 

Morin-Pons 50 

Mougin-Rusand  (M»«) 10 
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Murard  (M"«) 2 

Murgues 5 

Nadaud  (G.) 20 

Néron 20 

Neuvesel  (de) 20 

Neyrand  (Charles) 20 

Neyrand  (Elisée) 50 

Neyrand  (M.  et  M"«  Henri) 50 

Neyrand  (M.  et  M»»*  L.) 50 

Neyron  (Gabriel) 50 

Neyron  (Louis) 20 

Normand-Autran  (M.  et  M°»«  Jacques).    .  100 

Nourrisson  (Alice) 5 

Nourrisson  (Félix) 5 

Odon  (Joseph-Faisant) 10 

Olivier  (François).    . 5 

Olivier  (Laurent) 10 

Ollagnier  (abbé) 10 

Onofrio,  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  20 

Ory 5 

Pagnon  (Félix,  et  O*) '.  5 

Palley 5 

Pallias  (Honoré) 10 

Palluat  de  Besset  (Henri) 100 

Palluat  de  Besset  (Joseph) 100 

Palmarini 20 


A  reporter 14.526  50 


-446- 


Report 

Pangaud  (Jean) 

Parent  de  Rozau 

Parent  du  Châtelet  (M««  E.,  née   Hqrlé 
d'Ophore) 

Parieu  (E.  de),  membre  de  Tlnstitut  .     . 

Parieu  (Joseph  de) 

Paris  (M»**  le  comte  de) 

Parmentier 

Parseval  (M**  L.  de)     .*....     . 

Palrltti ,     .     .     .     . 

Pelletier  (Pierre) 

Pellorce  (Ch.) 

Pérache  (Jean) ,    •     . 

Percher  

Périchons  (Hector,  baron  des)   .... 

Perraud  (M»0,  évoque  d'Autun,  de  l'Aca- 
démie française 

Perret  (Auguste) 

Perrin  (J.-F.-E.) 

Perriollat  (Eugène) 

Perroton  (Damien) 

Perroton  (Louis) 

Perroton  (Petrus) 

Peurière  (abbé) 

Peyron  (abbé) 

Piaton  (Maurice)  ......... 

Picard     

Picard,  greffier 


14.526  50 

5  > 

50  > 


25 
100 
100 
200 
5 
20 
4 
20 
10 
1 
3 
20 

50 

5 
20 

5 

2 

5 

2 
10 

5 
28 

5 
10 


A  reporter 15.236  50 


—  4A7  — 


Report 15.236  50 

Pichat  (Antoine),  consul  de  Grèce  ...  10   i 

Pitiot 5    » 

Planus  (abbé),  vicaire  général  du  diocèse 

d'Autun 25    » 

Plasson 50 

Plessis  (comte  du) ,  100 

Poidebard  (William) 10 

Poméon  (Pierre) 5 

Pommerol  (M"«  de) 50 

Poncins  (comte  de)  .     . 100 

Poncins  (marquis  de) 50 

Pontvienne 1 

Portier  père 20 

Portier  fils 20 

Prandières  (Martial  de).    ......  25 

Puget  (Jacques) 1 

Pugnet  (abbé) 2 


Quirielle  (M™«  do) 
Quirielle  (Pierre  de) 


100 
50 


Rames  (G.) 

Rauh  (Frédéric)  .  .  . 
Raymond  (abbé)  .  .  . 
Rebour  (Charles) .  .  . 
Recorbet  (Charles)  .  . 
Relave  (abbé  Maxime)  . 
Revel  (Aimé  et  Camille) 
Rey  (docteur  Eugène)  . 


25 

5 

5 

150 

25 
5 
2 

30 


A  reporter 16.058 


Report.    .    ;     .     .     .  16.058 

Raymond  (Francisque),  député  de  la  Loire  25 

Riboud  (Antoine) 20 

Richard  (Ernest) 10 

Ricliard-Royé 10 

Riclioud  (abbé) 10 

Hieussec  (Eugène) 20 

Robert  (Alfred) 10 

Rochetaillée  (Vital,  baron  de)    ...    •  100 

Rochigneux  (Thomas) ^ 

Rocoffort  (A.) ^ 

Romant  (Paul) ^ 

Rony  (Charles) ^ 

Rony  (François) 25 

Rony  (Joseph).    .    •    • *^ 

Rony  (Louis)  .  _•     • •  ^ 

Roslaing  (M"»  la  marquise  de) ...    •  20 

Roussel  (Joseph) *    '  ^ 

Roy  (Joseph) *^ 

Ruby 20 

Saint-Didier  (E.  de) 100 

Saint-Jean  j(comte  àe) 10 

Saint-Pulgent  (abbé  Alexis  de)  ...    •  25 

Saint-Pulgent  (Alphonse  de) ^ 

Saint-Pulgent  (M-  de) 20 

Saint-Victor  (Charles  de) 25 

Saint-Victor  (Gabriel  de),  ancien  député.  50 

Sainte-Colombe  (comte  Rodolphe  de) .    .  25^ 

A  reporter 16.748 


Report 16.748    » 

Sallandrouze-Le-Moullec 10  » 

Sasselange  (marquis  de) 30  » 

Sasselange  (M">«  de) 25  »^ 

Saulnier  (F.) 10  » 

Sauzet  (Abel) 20  »^ 

Sauzet  (J.) 100  »^ 

Sauzey  (Eugène  du) 20  »^ 

Sérullaz,  avocat 50  i^ 

Simon-Gaingard A  w 

Soliniac  (M~«  C.) 5  i^ 

Solinîac,  notaire ^  25  » 

Soulary  (Joséphin) 5  » 

Souieyre  (docteur) 10  i^ 

Sully-Prudhomme,  de  TAcadémie  française  100  i^ 

Sugny  (Anatole  de) 40  » 

Tavernier*(René) 10  i^ 

Teissier  (docteur  B.) 100  » 

Terrât 25  » 

Terrât  (Jean-Baptiste) 20  » 

Testenoire  Lafayette  père 75  » 

Testenoire  Lafayette  (Philippe)  ...     .  25  » 

Thibaiidier  (M»'),  évèque  de  Soissons.     .  25  » 

Thiéry  (Raoul) 20  » 

Tisseur  (Clair) 100  » 

Toureng  (capitaine) 5  » 

Trabucco  (abbé) 5  » 

Trabucco,  notaire 10  » 

A  reporter 17.622  » 

31 


—  460  — 

Report 17.622 

Trouillet  (abbé) 5 

Trunel  (Joseph) 5 

Turge  (Honoré  de) 50 

Turquais  (abbé)  et  sa  famille    ....  5 

Ussel  (baron  d')  .  • 100 

Ussel  (vicomte  d') 100 

Ussel  (M"»®  la  comtesse  d') 100 

Vachez  (Antoine) 15 

Vachon-Laville  (Claudius) 50 

Vacqueur  (Henri) 10 

Valette  (Edmond) 5 

Varin  (Léopold) 10 

Vaudoire  (Jacques) 1 

Vaudolre  (Jean) 1 

Vaudoire  (Vincent) 1 

Vaux-Ducruix 10 

Vazelhes  (Etienne  de) 50 

Veilleux  (Alexandre) 5 

Velay  (commandant)     . 10 

Vernay 5 

Verrière  (Marc) 10 

Versanne  (abbé) 5 

Vettard  (abbé) 10 

Vial-Vîal 5 

Vier  (Louis) 20 

Vigne  (Paul) 5 

A  reporter 18.215 


—  451  — 

Report 18.215    » 

Vignon  (Joseph-Eugène) 10    » 

Vignon  (Léo) 20    » 

Vignon  (M"«) 1    » 

Villard  (J.-J.) •   .     .     .  5    » 

Villard  (Pierre) 5 

Vilmain  (Jules) 5 

Vincent  de  St-Bonnet 20    » 

Vîngtrinier  (Aimé) 5    » 

Virieux  (abbé) 10 

Viry  (docteur  Octave  de) 25 

Vitta  (Joseph) ,     .     .     .     .  20    » 

Voisin  (général) 20    » 


D 


» 


Worms 5 


» 


Yéméniz  (messieurs  et  mesdemoiselles) .  50    » 

Zurcher -        10    » 


Total  général 18.426    » 


^V: 


\ 


L 


î.  X 


l' 


H 


nos 
H 


DATE  DUE 


TANFORD  UNIVERSITY  UBRARIES 
STANFORD,  CAUFORNIA 

94505 


